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AVANT-PROPOS 


II  eft  facile  de  preflêntir  que  la  nouvelle 
nomenclature  de  la  Chimie  n’a  pu  être 
introduite  dans  cet  Abrégé , foit  parce  que 
les  défenfeurs  de  l’ancienne  théorie  du 
phlogiftique  ont  compofé  prefque  tous  les 
articles  de  chimie  qui  fe  trouvent  dans  les 
Tranfa&ions  Philofophiques , foit  parce 
quen  s’en  tenant  aux  anciens  termes  on  a 
l’avantage  d’être  entendu  des  deux  partis  \ 
d’ailleurs  li  les  modernes  ont  porté  un  peu 
trop  loin  certains  points  de  leur  do&rine , 
on  ne  peut  efpérer  de  re&ifier  leurs  erreurs 
qu’en  marchant  fur  les  traces  des  auteurs 
qui  ont  enrichi,  de  leurs  écrits  le  Recueil 
Anglois  dont  nous  offrons  la  traduftioij. 
abrégée. 


Les  trois  grandes  divifîons  des  régnai 
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ij  AVANT-PROPOS. 

« 

de  la  nature  ont  offert  une  diftribution  na- 
turelle des  matières  contenues  dans  ce 
volume , 8z  on  s’eft  difpenfé  de  defcendre 
dans  des  diftributions  ultérieures  qui  au- 
raient très-peu  ajouté  à l’ordre  8:  à l’en- 
femble  des  divers  fujets  qui  y font  traités. 
En  rapprochant  autant  qu’il  a été  poffible 
les  objets  analogues , on  obtient  à-peu- 
près  le  même  avantage , quoique  ce  rap- 
prochement n’ait  pas  été  aufïi  facile  qu’on 
le  croit,  par  la  difïemblance  des  objets  quel- 
quefois contenus  dans  le  même  article.  C’efl 
ainfi , par  exemple , que  dans  un  mémoire 
de  M.  Ingenhoush  il  eft  queftion  d’un  eu- 
diomètre  & de  nouvelles  expériences  fur 
la  platine. 

Lorfqu’on  connoît  la  marche  progrcfîive 
des  découvertes  en  chimie , on  fent  que 
dans  une  traduftion  des  TranfaéHons , qui 

• 4 

forment  un  Recueil  dont  le  commen- 
cement remonte  au-delà  d'un  fîècle,  il  a 
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AVANT-PROPOS.  iij 
fallu  faire  un  choix  & ne  donner  qu’un 
{impie  extrait  des  articles  qui  contiennent 
des  objets  furannés , c’eft-à-dire , des  pro- 
cédés qui  ont  été  réformés  ou  perfection- 
nés par  des  expériences  poftérieures.  Par 
conféquent , nous  nous  fommes  bornés  à 
donner  une  {impie  analyfe  des  écrits  polé- 
miques auxquels  ont  donné  lieu  l’ancienne 
& la  nouvelle  théorie  de  la  chimie.  On 
imagine  en  effet  que  fi  on  s’étoit  propofé 
de  donner  une  traduction  littérale  de  tous 
ces  articles,  il  en  feroit  facilement  réfulté 
un  volume  qui  n’auroit  appris  que  ce  qu’on 
fait  déjà , je  veux  dire  l’acharnement  avec 
lequel  un  grand  nombre  d'hommes  tien- 
nent à leurs  anciennes  opinions , & com- 
bien peu  ils  font  difpofés  à les  abandonner , 
même  lorfqu’on  leur  préfente  les  faits  les 
moins  équivoques. 

* . • / , 

Il  y a un  autre  genre  de  travaux  qui  mé- 
ritent plus  de  développement , parce  que 
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iv  AVA'NT-PROPOS. 

Jeurs auteurs, attachés  à décrire  Amplement 
Jes  faits , font  parvenus  à des  réfultats  in- 
dépendans  de  la  flu&uation  continuelle  des 
opinions  & des  fy ftêmes  : tels  font  certains 
mémoires  de  MM.  Keir , Kirwan , Crell , 
&c.  On  a cru  donc  devoir  donner  alors  en 
entier  leur  traduction , parce  qu’il  eft  tou- 
jours avantageux  de  jouir  de  la  vérité  dans 
toute  fon  étendue.,  & qu’il  eft  inftru&ifde 
fuivre  la  marche  de  l’efprit  humain  dans  la 
carrière  lente,  mais  foutenue  & invariable 
de  l’expérience  & des  découvertes. 

Quelquefois  il  s’eft  prélenté  dans  l’Ou- 
vrage Anglois  des  .écrits  de  chimie  très- 
foibles , & qui  ont  paru  dans  des  temps  où 
cette  Science  , encore  très-peu  cultivée,  • 
npffroit  que  des  eflais  imparfaits.  Nous 
avons  cru  ne  devoir  pas  toujours  les  omet- 
tre, mais  devoir,  au  contraire,  faire  une 
mention  fuccinfte  de  quelques-uns , pour 
montrer  comment , à ces  époques  de  ls 


a y a nt-propos.  y- 

Chimie,  on  sappuyoit  fur  des  expérience* 
Vagues  & incertaines  pour  établir  des  opi- 
nions hypothétiques , & qui  ont  été  en- 
tièrement détruites  par  la  méthode  analy- 
tique fuivie  par  les  chimiftes  modernes. 

• > • ** 

Un  des  grands  avantages  que  la  fociété- 
doit  retirer  des  connoiffances  de  la  Chimie 
*ft  de  compléter  celles  que  donne  lhiftoire 
naturelle,  & de  pouvoir  être  heureufe- 
ment  appliquées  aux  progrès  des  arts  utiles- 
Il  étoit  donc  important  d’extraire  de  quel- 
ques-unes des  parties  du  préfent  Abrégé 
des  TranfaêKons  Philofophiques  les  vues- 
chimiques  qui  peuvent  y être  répandues , 
pour  faire  bien  fentir  leur  influence  fur 
les  autres  fciences , & pour  engager  les» 
chimiftes  à fuivre  la  même  marche. 

C’eft  ainfl  que  nous  avons  cru  devoir, 
rappeller  les  principes  qui  peuvent  fervir 
à'  perfectionner  l’art  du  tanneur , du  tem- 
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vj  AVANT-PROPOS, 
turier , du  fabricant  de  potafle , &c.  pour 
engager  les  favans  à répandre  de  nouvelles 
lumières  fur  ces  arts  chimiques  qui  font 
d’une  fi  haute  importance  pour  la  fociété; 
& nous  avons  cru  devoir  plutôt  donner 
une  place  à des  articles  fur  ces  objets , qu’à 
certaines  théories  plus  fubtiles , mais  d’une 
utilité  bien  moins  immédiate.  Le  natura- 
lifte  , qui  étudie  les  bouleverfemens  arrivés 
fur  notre  globe , n’a  pas  moins  befoin  des 
fecours  de  la  Chimie  ; & c’eft  dans  cette 
vue  que  nous  avons  rappellé  ce  qu’apprend 
cette  fcience  fur  les  produits  volcaniques 
& fur  la  grande  queftion  des  bafaltes.  Ces 
connoiflanccs  éparfes  ailleurs  avoient  be-» 
foin  d’ctre  ici  repréfentéesfommairement, 
puifqu’elles  n’auroient  fait  aucune  impref- 
fion  dans  les  endroits  où  on  les  trouve, 
& que  c’étoit  proprement  à la  Chimie  à 
les  revendiquer. 

. Il  eût  été  facile  de  multiplier  à l’infini 


AVANT-PROPOS,  vij 
les  notes  qu’on  auroit  pu  joindre  au  texte 
de  l’Ouvrage  Anglois , foit  pour  donner 
plus  de  développement  à certaines  vérités , 
foit  pour  faire  connoître  les  découvertes 
des  chimiftes  modernes  ; mais  comme  il 
eft  facile  de  s’en  inftruire  par  la  lefture 
de  leurs  ouvrages  , & que  nous  devons 
fuppofer  que  nos  leéfeurs  ne  les  ignorent 
point , nous  avons  été  très-fobres  fur  cet 
objet , & nous  avons  préféré  donner  une 
plus  grande  variété  aux  matières  conte- 
nues dans  ce  volume  en  y faifant  entrer 
un  plus  grand  nombre  d’articles  pris  de 
l’ouvrage  même.  Nous  aurions  donné  plus 
d’étendue  au  règne  végétal , fi  les  princi- 
paux articles  n’avoient  pas  trouvé  plus 
particulièrement  leur  place  dans  la  partie 
qui  a pour  objet  la  Pharmacie  & la  ’ 
matière  médicale  , où  on  peut  les  con- 
fulter. 

Tel  eft  le  plan  que  nous  avons  cru  da- 
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Voir  fuivre  dans  la  réda&ion  des  objetS- 
de  Chimie  épars  dans  l’immenfe  Re-* 
cueil  des  TranfaéHons  Philofophiques. 
On  y trouvera  non-l'eulement  une  variété 
inftru£Kve  &:  une  marche  rigoureufe  & 
éxa&c , mais  encore  un  nouveau  champ 
. de  recherches  & d’expériences  utiles  à 
tentef 
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CHIMIE .. 

PREMIERE"  PARTIE 
REGNE  MINÉRAL. 

Article  premier. 

Expériences  & obfervations  fur  la  diJJ'olution  des 
métaux  dans  les  acides  , & leurs  précipitations  , 
avec  l' expofltion  dé  un  nouveau  menjhtie  acide  com- 
pofé  ^ utile  dans  quelques  opérations  techniques 
du  départ  des  métaux  ; par  M.  J.  KeiR  , membre 
de  la  S.  R. 

Mémoire  lu  à la  Société  Royale  le  zo  Mai  1790. 

Je  me  propofe  dans  l’écrit  fuivnnt  de  rapporter  - 
deux  fortes  d’expériences , les  uties  pour  montrer  les  LXXX 
effets  d’un  mélange  des  acides  vitriolique  & nitreux 
Chimie.  Js 
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i . Abrégé  des  Tr^nsact.  Philos. 

T dans  la  diffolution  des  métaux , & les  autres  pour 
XXX.  <^cr‘re  piques  phénomènes  curieux  qui  ont  lieu 
dans  la  précipitation  de  l’argent , de  fa  diffolution 
dans  l’acide  nitreux,  par  le  fer  Sc  par  quelques  autres 
fubftances.  J’efpèrc  dans  un  autre  mémoire  fubié- 
quent  de  continuer  l’objet  des  diffolutions  métalli- 
ques (i)  & de  leur  précipitation,  i°.  en  ajoutant 
quelques  expériences  fur  les  quantités  & les  efpèces 
de  gaz  produits  par  la  diffolution  de  différens  métaux 
dans  différens  acides , eu  égard  aux  circonstances  ; 
1°.  en  expofant  certaines  proportions  générales 
qui  femblent  fe  déduire  d,es  faits  rapportés , & enfin 
<n  terminant  par  quelques  réflexions  relatives  à la  ' 
théorie  de  la  diffolution  métallique  & de  la  précipi- 
tation. 

(i)  Le  mot  anglois  falutitn  a deux  lignifications  en 
chimie  ; l'une  qui  exprime  l’aélc  de  la  diffolution,  comme 
quand  on  dit  « qu'une  Cotation  eff  une  opération  chi- 
n mique»  ; & l’autre  qui  dénote  la  fubffance  diffome 
» dans  fon  menflrue , comme  une  Cotation  d’areenr  dans 
» l’acide  nitreux  ».  Quant  au  root  diffolution  ,*a  déno* 
jnination  françoife  eff  également  équivoque  dans  les  deux 
Cens  cl-deffus  mentionnés.  En  traitant  un  objet  dans  le* 
quel  il  eff  fouvent  néceffaire  d’employer  ces  mots  quel- 
quefois dans  la  même  phrafe,  j’ai  cherché  à éviter  la 
* confufion  , en  employant  le  mot  de  folution  pour  expri- 
mer la  fubflancç  diffotfte  dans  fon  menflrue  , & le  mot 
diffolution  pour  dénoter  l'acic  meme  du  diffolvanr. 
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PREMIERE  PARTIE.  < 

• 

Sur  let  effets  d'un  compofc  des  acides  vitrîolique 
& nitreux , eu  egard  à diverfes  circonfiances  dans 
la  diffolution'des  métaux. 

Section  premiers. 

* • » 

Du  mélange  d'huile  de  vitriol  & 4*  nitre. 


i°.  On  connoît  les  travaux  des  çhimiftes  & leurs 
recherches  fur  les  propriétés  des  acides  & d’un  de 
leurs  compofés  connu  fous  le  nom  à' eau  r^ale  ; 
mais  il  rcfte  encore  à examiner  non-feulement  di- 
verfes autres  combinaifons  de  différens  acides , mais 
encore  les  changemens  des  propriétés  qu’éprouvent 
les  acides  mélangés , par  la  différence  des  circonf- 
tances , fur-tout  par  la  concentration  ,îa  température  r 
& ce  qu’on  appelle  jjjoprement  ou  improprement 
la  phlogiftication. 

i°.  Comme  j’aurai  fouvent  occafion  de  parler 
de  la  phhgijlication  ou  déphlogijlication  des  acides , 
.je  dirai  que  par  ces  termes  j’entends  feulement  un 
certain  état  ou  qualité  de  ces  corps , mais  fans  au- 
cune explication  théorique.  Ainfi  o.i  peut  dire  que 

• Ai 
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l’acide  vitriolique  eft  phlogiftiqué.  par  l’addition  du 
foufre  ou  d’une  matière  inflammable  , par  laquelle  il 
eft  converti  en  acide  fulphureux,  fans  déterminer  fi 
ce  changement  eft  caufé  par  l’addition  d’un  prétendu 
principe  phlog'ijliquc , comme  le  penfe  un  certain 
ordre  de  chimiftes,  ou  par  l’addition  d’une  fubftance 
inflammable  obtenue  en  retirant  de  l’acide  une  por- 
tion de  fou  principe  aéré,  ce  qui  fait  prédominer  le 
foufre,  autre  principe  du  même  acide,  comme  le 
prétendent  d’autres  chimiftes.  Il  feroit  à defirer  que 
les  mots  fuftent  totalement  indépendans  de  la  théo- 
rie , que  les  chimiftes  qui  different  les  uns  des  autres 
dans  quelques  points  de  pure  fpéculation  puflent 
Cependant  tenir  le  même  langage,  & rapporter 
leu  refaits  St  leurs  obfervations  fans  détourner]  fans 
cefle  l’attention  par  les  explications  qui  ont  été 
imaginées.  Quant  à préfent  nous  ne  pouvons  choifir 
qu’entre  les  termes  dérivés  de  l’ancienne  théorie  & 
ceux  qui  on? été  propofés  par  lot  auteurs  d’une  nou- 
velle nomencfctufe.  Je  prends  le  premier  parti , non 
par  une  prédilection  de  cette  théorie , mais  parce 
qu’étant  adoptée  depuis  long-œmps  par  les  chimiftes, 
j’aurai  l’avantage  de  me  faire  entendre  par  les  deux 
partis , & fur-tout  parce  qu’en  employant  les  termes 
de  l’ancienne  théorie , j’ai ‘la  liberté  de  les  circonf- 
crire , de  ne  leur  attribuer  qu’une  (impie  défignà- 
tion  des  faits  Sc  de  l’état  aûuel  des  corps , pendant 


* 
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que  le  langage  & la  théorie  des  chimiftes  antiphlo-  - y - — l- 
giftiques  étant  dans  une  dépendance  réciproque , orç  LXXX. 
ne  peut  les  féparer,  & que  les  termes  qu’ils  adop- 
tent ne  peuvent  fervir  à une  fimple  expofition  des 
faits  indépendante  de  tout  développement  théo- 
rique. C’eft  ainfi  que  le  terme  phlogi/licaeion , dans 
lefens  que  je  l’emploie,  exprime,  non  la  préfencç 
ou  l’exiftence  d’un  principe  hypbthétique  d’inflam- 
mabilité , mais  une  certaine  qualité  bien  connue  des 
acides  k des  alttres  corps  qui  leur  eft  communiquée  ' 
par  l’addition  dè  plufieurs  fubftances  inflammables 
aâuelles.  Ainfi  l’acide  nitreux  acquiert  une  qualité 
phlogiftique  par  l’addition  d’un  peu  d’efprît-de-vin , 
ou  par  la  diftillation  avec  quelque  fubftance  in- 
' flammable.  7 ; r ' 

• 30. 11  n’y  a point  de  fubftance  dont  les  chimiftes 
& les  artiftes  fartent  plus  fouvent  ufage  que  de  l’acide 
vitriolique  & de  celui  du  nitre;  cependant  j’ai  trouvé 
qu’un  mélange  de  ces  deux  acides  toncentrés.  pof- 
fede  des  propriétés  que  chacun  de  ces  deux  acides , 
pris  féparément  & au  même  degré  de  concentration, 
n’a  point , & qu’on  ne  pourroit  point  facilement  dé- 
duire à priori , en  partant  de  nos  connoiflances  ac- 
tuelles en  chimie.  - - — — 

• 40.  Ayant  trouvé  par  quelques  eflais  préliminai- 
res que  l’huile, de  vitriol  dans  laquelle  on  avoit  fait 
difloudre  du  nitre  étoit  propre  à diiïoudre  l’argent 
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avec  facilité  & en  abondance , pendant  qu’il  n’atta- 
que point  le  cuivre , le  fer , le  plomb , le  régule  de 
cobalt,  l’or  6c  la  platine,  j’ai  conçy  que  ce  mélange 
pouvoit  fervir  dans  quelques  cas  du  départ  d&  l’ar- 
gent combiné  avec  le  cuivre  ou  avec  quelqu’un 
des  autres  métaux  dont  je  viens  de  parler.  Ayant 
obfesvé  auffi  que  le  pouvoir  diïïolvant  d’un  mélange 
des  acides  vitriolique  & nitreux  varie  beaucoup  fui- 
vant  les  divers  degrés  de  concentration  & de  phlo- 
giftication , j’ai  cru  me  devoir  livrer  à cet  objet  de 
recherches  propres  à répandre  de  nouvelles  lumiè- 
res fur  la  théorie  de  la  diflolution  des  métaux  dans 
les  acides.  C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  fait  les  ex- 
périences fuivantes. 

5°.  J’ai  mis  dans  une  cornue  à long  cou  100  grains 
pefans  d’huile  (i)  de  vitriol  à la  denfité  ordinaire 
à laquelle  on  le  prépare  en  Angleterre , c*cft-à- 
dire , dont  la  gravité  fpécifique  eft  à celle  de  l’eau 
comme  1,844  i i , 6c  ioo  grains  de  nitre  pur  qui 
a été  difïbus  dans  l’acide  à la  chaleur  du  bain-marie. 
J’ai  ajouté  à ce  mélange  100  grains  d’argent  pris 
pour  étalon  ; 6c  la'comue  ayant  été  mile  au  bain- 
marie,  011  y a adapté  un  appareil  pneumato-chimiqué 


(1)  Ceye  cornue , en  y comprenant  le  cou , pouvoit 
contenir  1400  grains  pefant  d’eau  , ou  , fuivant  l’expref- 
fion  de  M.  Pricftlcy , 14*0  grains  mefure» 
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four  recevoir  l’air, ou  tout  fluide  gazeux  qui  pourrait 
fe  dégager.  \ 

* L’argent  a commencé  à fe  difloudre,  & la  folu- 
tion a acquis  la  couleur  d’un  pourpre  tirant  fur  le 
violet.  Il  n’eft  pafle  fous  la  cloche  qu’un  peu  d’air 
commun  de  l’intérieur  de  la  c#mue , à raifon  de 
l’expenfion  que  la  chaleur  du  bain-marie  lui  avoir 
fait  éprouver,  & quelques  vapeurs  nitreufef  qui'  fe 
montraient  dans  la  cornue,  & qui  ayant  été  enfuite 
condenfées,  ont  donné  lieu  à une  afeenfion  de  l’eau 
le  long  du  cou  de  la  cornue  f&c  l’ont  fait  mêler  avec 
cette  folution.  Le  refte  de  l’argent  non  diflfous  a été 
feparé  & pefé , &£  il  s’eft  trouvé  qu’il  avort  perdu 
J9  grains;  mais  probablement  il  en  aurait  été  «^if- 
fous  davantage  fi  l’opération  n’avoit  pas  été  inter- 
rompue par  l’afcenfion  de  l’eau  dans  la  cornue. 

6°.  Dans  le  même  appareil , zoo  grains  d’argent 
pris  pour  étalon  ont  été  ajoutés  à un  mélange  de 
100  grains  de.  nitre  précédemment  diflous  dans 
zoo  gniins  pelant  «d’huile  de  vitriol,  & darf?  ce 
menflrue  l’argent  a perdu  91  fans  produire  aucun 
air  ni  fluide  gazeux.  La  folution , qui  étoit  d’un  vio- 
let pourpre , ayant  été  verfée  hors  de  la  cornue  , 
étant  encore  chaude  ( car  avec  une  fl  grande  pro- 
portion  de  nitre , de  tels  mélanges , fur-tout  après 
qu’ils  ont  diflous  l’argent],  font  fujets  à fe  congeler 
au  moindre  froid)  pour  en  féparer  l’argent  qui 
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n’avoit  point  été  diflous  ; 6c  ayant  été  remife  dans 
la  cornue  fans  argent , j’ai  verfé  zoo  grains  pefant 
d’eau  dans  la  • cornue  , ce  qui  a produit  une  forte  * 
effcrvefcence , & il  s’eft  élevé  3100  grains  pefant 
de  gaz  nitreux  sous  la  cloche.  En  verfant  deux 
cents  grains  d’e.au  ale  plus  dans  la  cornue  , il  s’eft 
élevé  600  grains  dq  même  fluide  gazeux.  Des  ad- 
dition#vltérieures  d’oau  n’ont  plus  produit  de  dé- 
gagement de  gaz  , 6ç  l’argent  ayant  été  encore 
plongé  dans  cette  folution  ainfi  délayée  , n’a  plus 
produit  aucune  efferv«*fcence  fenfible  , 6c  n’a  plus 
perdu  que  deux  grains  de  fon  poids. 

70.  Dans  le  meme  appareil , 1 00  grains  d’argent 
pris  pour  étalon  ont  été  expofés  à un  mélange  de 
30  grains  de  nitre  diflous  dans  zoo  grains  pefant 
d’huile  de  vitriol  , 6c  dans  cette  opération  80 
grains  d’argent  ont  été  diflous  pendat.it  qu’en  même- 
temps  il  s’eft  élevé  4^00  grains  pefant  de  gaz  ni- 
treux fous  la  cloche.  Lorfq^e  l’argent  non  diflous 
a été  ôté , zoo  grains ’d’eau  qr>t  été  ajoutés  à la 
folution  qui  étoit  d’une  couleur  violette:,  6c  par  le 
mélange  des  deux  fluides  il  eft  furvenu  une  effer- 
vefcence  ; mais  il  ne  s’eft  dégagé  qu’un  petit  nom- 
bre de  bulles'  de  gaz^  nitreux. 

8°.  Dans  le  même  appareil  j 100  grains  d’ar- 
gent pris  toujours  au  même  titre  ont  été  plongés 
dans  un  mélange  de  zoo  grains  pefant  d’huile  de 
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vitriol , de  100  grains  de  nitre  & de  100  grains  — ^ — r — 
d’eau , & dans  cette  opération  il  s’eft  diffous  10  LXXX. 
grains  d’argent  (ans  aucune  émiflion  fenfible  d’air 
©u  de  gaz. 

. » 90.  Dans  ces  expériences  le  cuivre  contenu  Sans 
l'argent  pris  pour  étalon  a communiqué  une  cou- 
leur rouge  à la  inaffe  faline  qui  s’eft  formée  dans 
cette  folution  , & c’étoit  comme  du  cuivre  calciné 
dont  étoit  parl'emé  le  fel  d’argent.  Je  n’ai  point 
apperçu  d’autre  différence  entre  les  effets  de  l’ar- 
gent pur  8c  de  l’argent  pris  pour  étalon  diffous 
dans  cet  acide. 

I 7 . • | » 

io".  J’ai  ^ors  plongé  de  l’étain  dans  le  même 
mélange  d’huile  de  vitriol  8c  de  nitre  , l’appareil 
étant  le  même,  ainfrque  toutes  les  autres  circonf- 
tances  , en  prenant  toujours  foin  d’ajouter  plus  de 
métal  qu’il  ne  pouvoit  s’en  diffoudre  , afin  qu’én 
pefant  le  refte  on  pût  déterminer  la  quantité  qu^, 
peut  être  diffoute  , comme  je  l’ai  fait  à l’égard  de 
l’argent.  Voici  les  réfultats  que  j’ai  obtenus  : 

1 111.  L’étain  n’a  point  été  diffous  ni  calciné  par 
les  mélanges  faits  dans  la  proportion  de  zoo  grains 
d’huile  de  vitriol  à zoo  grains  de  nitre  , ni  par 
aucun  autre  mélange  dans  la  proportion  de  zoo 
grains  d’huile  de  vitriol  à 150  grains  de  nitre,  8c 
par  coriféquent  il  ne  s’eft  dégagé  aucun  gaz  dans 
çcs  deux  opérations.  ';.ri  iV  _ 
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1 * 1 1 i*i0.  Avec  un  mélange  dans  la  proportion  cf# 
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LXXX.  ioo  grains  d’huile  de  vitriol  & ioo  grains  de  nitre  $ 

l’étain  a commencé  aufli-tôt  à être  attaqué  ; mais 
H ne  s’eft  dégagé  aucun  fluide  gazeux  qu’après  deux 
heutes  de  digeftion  dans  l’huile  bouillante  ; ce  dé- 
gagement a alors  commencé  & a donné  une  ap- 
parence de  glace  au  mélange , qui  étoit  d’une  cou- 
leur blanche  opaque , à caufe  de  la  poudre  d’étain 
qui  y étoit  répandue.  Dans  cette  expérience  , la 
quantité  d’étain  ainfi  calcinée  étoit  de  73  grains, 
& la  quantité  de  g^  nitreux  dégagé  durant  cette 
1 aftiotn  du  menftrue  fur  l’étain  a été  de  8500 

grains  mefure.  Alors , en  verfimt  zoft  grains  d’eau 
dans  la  cornue  , une  nouvelle  effervefcence  eut  lieu 
entre  l’eau  &c  la  maffe  opaque  blanche , & il  pafla 
4600  grains  de  gaz  nitreux  fous  la  cloche. 

130.  Avec  un  mélange  dans  la  proportion  de 
*100  grains  d’huile  de  vitriol  à zoo  grains  de  nitre, 

11  y eut  3 o grains  d’étain  qui  furent  diflous  ou  cal- 
cinés , & le  gaz  nitreux  qui  commençoit  à fe  dé- 
gager' beaucoup  plutôt  que  dans'  la  demiere  ex- 
périence, où  il  y avoit  une  plus  grande  proportion 
de  nitre  f fut  porté  à 6300  grains.  L’eau  ajoutée 
à cette  folution  de  l’étain  11e  produifit  aucune  ef- 
fervefcence. 

140.  Avec  un  mélange  dans  la  proportion  de 
100  grains  d’huile  de  vitriol,  100  grains  de  nitre 


Chimie.  ii 

St  îoo  grains  d’eau  , il  y eut  133  grains  d’étain  — ^ — 
qui  furent  diflous  avec  une  effervefcencei,violente  LXXX. 
St  un  dégagement  de  6500  grains  de  gaz  nitreux. 

15®.  Les  divers  mélanges  ci-deffiis',  avec  diffé- 
rentes proportions  de  nitre  St  d’huile  de  vitriol, 
au  moyen  de  la  chaleur  du  bain-marie  , calciné 
rent  le  mercure  en  une  poudre  blanche  verdâtre. 

Le  nickel  fut  aufli  en  partie  calciné  êt  en  partie 
diffous  par  ces  mélanges.  Je  n’apperçus  point  qu’au- 
cun autre  métal  en  fût  attaqué  , à cela  près  que  les 
furfaces  de  quelques-uns  étoient  ternies. 

1 6°.  Ces  mélanges  d’huile  de  vitriol  St  de  nrtra 
étoient  fujets  à Je  congeleç  par  l’aâion  du  froid  , 
ceux  fur-tout  qui  avoient  une  grande  proportion 
de  nitre.  Ainfi  un  mélange  ^e  1000  grains  d’huile 
de  vitriol  St  480  grains  de  nitre , après  avoir  refté 
fluide  plufleurs  jours  dans  une  fiole  qui  n’étoit  pas 
aflez  exaûement  fermée, pour  empêcher  entière- 
ment le  paflage  de  quelques  vapeurs  blanches , fe 
congela  à la  température  de  55°  du  thermo- 
mètre de  Farenheit , pendant  qu’une  certaine  partie 
du  même  liquide  ayant  été  mêlée  avec  partie  égale 
d’huile  de  vitriol,  ne  fut  glacée  qu’à  450  du  froid. 

La  congélation  eft  favorifée  par  l’expofition  à l'air 
•qui  fait  élever  les  vapeurs  blanches,  St  fert  à ab- 
forber  l’humidité  , ou  par  toute  autre  dilution  lé- 
gère dans  l’eaa» 
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1 170.  La  dilution ‘de  cet  acide  compofé  avec  plus 

ou  moins  d’eau  , altère  beaucoup  fes  propriétés 
diflolvantes.  C’eft  ainli  qu’on  a oblervé  que  dans 
un  état  de  concentration  il  n’agit  point  fur  le  fer  ; 
mais  en  ajoutant  l’eau  , il  acquiert  la  propriété  de 
di (Tondre  ce  métal  avec  des  variétés , (ûivant  la 
proportion  d’eau  ajoutée.  Ainfi,  en  ajoutant  à deux 
mefures  de  cet  acide  compofé,  une  mefure  d’eau  , 
la  liqueur  devient  propre  à calciner  le  fer , & à 
former  avec  lui  une  poudre  blanche  , mais'  fins 
effervefcence.  Avec  une  égale  quaintité  d^ean  , l’efc 
fervefcence  eft  produite.  Avec  ÿne'  plu§  grande 
proportion  d’eau  , le  fej  donne  aufli  une  couleur 
lénine  à la  liqueur  , telle  que  ■ l’acide  nitreux  pWo^ 
giftiqué  en  reçoit  du  fer  , ou  qu’elle  la  Commu- 
nique à une  folution  de  vitriol  martial  dans  l’èàu. 

i8°.  La  dilution  avec  l’eait  rend  c.-t  acide  com- 
pofé capable  de  di  (Tondre '-le  Cuivre  & le  zinc,  & 
probablement  les  autres  métaux  qui  font  fujets  à 
l’adion  des  acides  vitriolique  & nitreux  étendus 
«Peau.  m.i  • • t»l.  ■•••  ' 
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Section  seconde. 

Expojltion  d'un  nouveau  procédé  pour  féparer  l'ar- 
gent du  cuivre. 

1 9°.  La  propriété  qu’a  la  liqueur  précédente  de 
diiïbudre  l’argent  avec  facilité  , fans  agir  fur  le  cui* 
yre , la  rend  d’une  application  très-utile  dans  les 
arts.  Parmi  les  manufactures  de  Birmingham  , celle 
qui  fabrique  des  vaiffeaux  d’argent*  recouvert  de 
feuilles  de  cuivre  eft  une  des  plus  confidérables.  ■ 

En  taillant  les  plaques  de  métal  pour  leur  donner 
des  formes  St  le  volume  requis , il  relie  des  décou» 
pures  qui  ne  font  propres  qu’à  faire  obtenir  les 
deux  métaux  féparés  l’un  de  l’autre.  La  méthode  la 
plus  facile  St  la  plus  économique  de  faire  le  départ 
de  manière  à ne  rien  perdre  des  deux  métaux  eft 
un  objet  de  conféquence  pour  les  directeurs  de 
cM  manufacture.  On  met  deux  procédés  en  ufage 
pour  cet  objet  ; l’un  elt  de  faire  fondre  le  mélange 
avec  du  plomb  , St  de  faire  la-  féparation  par  la 
coupellation;  l’autre  eft  de  dilToudre  les  deux  mé- 
taux dans  Fhuile  de  vitriol,  à l’aide  de  la  chaleur, 

St  en  féparant  enfuite  lcr  vitriol  du  cuivre  par  fa 
di Ablution ’.dans  l’eau,  du  vitriol  d’argent  qu’on 
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l.  - -- 1 fépare  enfuite  & qu’on  purifie.  Dans  la  première 
iXXX.  de  ces  méthodes  il  y a une  perte  confidérable  de 
plomb  & de  cuivre  ; & dans  la  fécondé  , la  quan- 
tité d’acide  vitriolique  employé  eft  très-grande  , 
parce  qu’il  s’en  diflipe  beaucoup  plus  fous  la  forme 
d’acide  fulfureux  qu’il  n’en  relie  dans  la  compo- 
fition  des  deux  vitriols. 

Il  y a quelques  années  que  je  communiquai  à 
un  artifte  la.  méthode  d’effeéhier  la  féparation  de 
l’argent  & du  cuivre  par  le  compofé  ci-deffus  d’a- 
cide vitriolique  & du  nitre  ; & comme  j’ai  appris 
que  ce  procédé  étoit  maintenant  employé  à Bir- 
mingham , je  11e  doute  pas  qu’il  ne  foit  beaucoup 
plus  économique  , St  il  eft  certainement  d’une 
exécution  plus  facile  que  toute  autre  méthode  ; car 
il  ne  faut  que  mettre  les  morceaux  de  mélange 
dans  une  terrine  vernififée  , y verfer  quelque  peu 
de  la  liqueur  acide  , qui  peut  être  clans  la  propor- 
tion de  huit  k dix  livres  d’huile  de  vitriol  fur  une  livre 
de  nitre , de  remuer  le  tout  afin  que  les  furies 
puilTent  être  fréquemment  expofées  à une  pmie 
nouvelle  de  la  liqueur  , & de  féconder  l’aûion  par 
une  douce  chaleur,  depuis  1001  jufqu’à  ioo°  du. 
thermomètre  de  Farenheit.  Quand  la  liqueur  e& 
prefque  faturée , il  faut  précipiter  l’argent  au  moyen 
du  fel  commun  , ce  qui  forme  une  lune  cornée 
qu’on  pfut  réduire  aifémenr  en  la  .faifant  fondre 


« 
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V.ns  un  crcufet  afrec  une  fuffifante  quantité  de  po-  1 
taiTe , & enfin  en  raffinant  l’argent  fondu  , s’il  eft  LXXX. 
néceffaire , avec  un  peu  de  nitre  qu’on  a foin  d’y 
verfer.  De  cette  manière  on  peut  obtenir  l’argent 
affez  pur , 8t  le  cuivre  refte  fans  être  altéré.  On 
peut  par  une  autre  voie  précipiter  l’argent  dans  fon 
état  métallique  , en  ajoutant  à la  folution  d’argent 
un  petit  nombre  de  pièces  de  cuivre  , &t  une  fuf- 
fifante quantité  d’eau  pour  rendre  la  liqueur  propre 
à agir  fur  le  cuivre.  B 

La  propriété  que  ce  mélange  acide  polTède  de 

• • 

difïoudfe  l’argent  avec  une  grande  facilité  St  en 
une  quantité  confidérable  le  rendra  probablement 
un  menftrue  avantageux  dans  la  féparation  de  l’ar- 
gent d’avec  les  autres  métaux  ; 6c  comme  les  al- 
chimiftes  ont  diftingué  le  diflolvant  propre  de 
l’or  fous  le  titre  aqua  regis  , gn  pourra  donner  à 
l’autre  le  nom  aqua  régime. 


Section  troisième. 


Changement  de  propriétés  communiqué  au  mélange 
des  acides  variolique  & nitreux  par  la  phlogijt*- 
cation . . * 

ao°.  L’acide  compofé  çi-deflus  peut  être  pble- 


. » 
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t“'  giftiqué  par  différens  procédés.  Jl  ne  parlerai  ici 
LXXX.  que  de  trois. 

i°.  En  faifant  digérer  cet  acide  compofé  avec 
le  foufre  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  bain-marie  , 
la  liqueur  diffout  le  foufre  avec  effervefcence , perd 
fa  propriété  de  donner  une  fumée  blanche  ; & fi 
la  quantité  de  foufre  eft  fuffilante  & la  chaleur 
afTez  long-temps  continuée,  il  fe  dégage  des  va- 
peurs nitreufes  , & la  liqueur  prend  une  couleur 
violette.  • 

i°.  Si  , au  lieu  de  diffoudre  le  nitre  dans  l’acide 
vitriolique  concentré , on  imprègne  cet  acide  de  gaz 
nitreux  ou  d’une  vapeur  nitreufe  , en  faifant  paffer 
ce  gaz  ou  cette  vapeur  dans  l’acide  , le  com- 
pofé fera  phlogiftiqué  , en  ce  qu’il  ne  contient  pas 
l’acide  nitreux  entier  , mais  feulement  fa  partie 
/ phlogiftiquée  ou  fo»  élément , le  gaz  nitreux , fans 
la  proportion  d’air  pur  néceffaire  pour  le  conftiiuer 
en  acide.  Cette  imprégnation  d’huile  de.vitriol  avec 
le  gaz  nitreux  ou  la  valeur  nitreufe  a été  d’abord 
décrite  , & quelques-unes  des  propriétés  de  la  li- 
queur imprégnées  , expofées  dans  le  volume  III 
des  expériences  & obfervations  fur  l’air , par  M. 
Prieftley. 

*3°.  En  fubftituant  l’ammoniac  nitreux  au  lieu  du 
, nitre  , pour  le  mêler  avec  l’huile  de  vitriol. 

ii°.  Ce  compofé , préparé  par  quelqu’une  de 
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ces  méthodes  , & fur-tout  par  la  première  &c  la  = 
féconde  , diffère  beaucoup  dans  fes  propriétés , à 
l’égard  de  fon  adion  fur  les  métaux , de  l’acide 
décrit  dans  la  première  fedion.  On  a obfervé  que 
ce  dernier  compofé  a peu  d’adion  fur  tous  les  au- 
tres métaux  , excepté  fur  l’argent  , l’étain  , la 
mercure  St  le  nickel.  D’un  autre  côté  , le  compofé 
phlogiffiqué  agit  non-feulement  fur  eux , mais  même 
for  divers  autres.  Il  forme  avec  le  fer  une  belle  cou-! 
leur  rofe  „ finis  l’adion  d’aucune  chaleur  artificielle  ; 
St  il  fe  précipite  par  le  laps  du  temps  une  matière 
faline  de  couleur  de  rofe , qui  eff  foluble  dans  l’eau 
avec  une  effervefcence  confidérable.  Elle  diffout  le 
cuivre  & prend  alors,  ainfique  du  régule  de  cobalt, 
de  zinc  St  de  plomb  , une  teinte  violette  foncée.  Le 
bifmuth  St  le  régule  d’antimcinc  font  auffi  attaqués 
par  cet  acide  phlogiffiqué.  Pour  fixer  plus  éxadc- 
ment  les  effets  de  cet  acide  phlogiffiqué  for'qud- 
• ques  métaux , j’ai  fait  les  expériences  fui  vantes  avec 
une  liqueur  préparée , en  faifant  paffer  le  gaz.  ni- 
treux à travers  l’huile  de  vitriol  durant  un  temps 
confidérable. 

2.1°.  A 200  grains  d’huile  de  vitriol  imprégnée 
de  gaz  nitreux  , mife  dans  une  cornue  à long  cou, 
dont  la  capacité  , en  comptant  le  meme  cou , étoit 
de  1 1 <50  grains  mefure , j’ai  ajouté  1 44  grains  d’ar- 
gent pris  pour  étalon , St  j’ai  plongé  l’embouchure 

Clùlnie.  B 
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de  la  comue  dans  l’eau  pour  recevoir  le  gaz  qui 
pourroit  fe  dégager. 

Cet  acide  commença  à diffoudre  l’argent  avec 
effervefcence  fans  l’application  de  la  chaleur  ; la 
liqueur  devint  d’une  couleur  violette  , & la  quan- 
tité de  gaz  nitreux  reçu  fous  la  cloche  fut  de 
14700  grains  mefure.  En  pefant  le  refte  de  l’ar- 
gent, je  trouvai  que  la  quantité  dilToute  étoit  de 
70  grains.  Quand  l’eau  fut  ajoutée  à la  folution  , 
il  fe  manifefta  une  effervefcence  , «mais  il  ne 
fe  dégagea  qu’une  petite  quantité  de  gaz.  Par  le 
moyen  de  l’eau  , une  poudre  faline  blanche  d’ar- 
gent , foluble  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  , 
fut  précipitée  de  la  même  folution.  La  folution 
d’argent  dans  un  état  de  faturation , 8c  lorfqu’elle 
n’eft  point  délayée  , fe  gèle  facilement  à froid  ; 
5c  quand  elle  eft  délayée  à un  certain  degré  avec 
l’eau  , elle  dorme  des  criftaux  feuilletés. 

2 30.  Dans  le  même  appareil  8c  de  la  même 
manière  , 1 00  grains  d’huile  de  vitriol  imprégnée 
fervirent  de  menftrue  au  fer.  Il  fe  manifefta  une  ef- 
fervefcence fans  l’aûion  de  la  chaleur , la  furface 
du  fer  prit  une  belle  couleur  rofe  ou  rouge  mêlée  de 
pourpre;  6c  cette  couleur  pénétra  pardégrés  toute 
la  liqueur , mais  difparut  en  laiffant  la  cornue  quel- 
que temps  dans  l’eau  chaude.  Malgré  une  effervef- 
cence confidérable  en  apparence  , la  quantité  d’air 
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dégagée  fut  feulement  de  400  grains  ; un  quart  étoit 
de  gaz  nitreux , & l’autre  de  gaz  phlogiftiqué.  La 
folution  fut  alors  verféç  dans  une  cornue  , & il  fe 
trouva  que  le  fer  avoit  feulement  perdu  deux  grains 
de  fon  poids.  La  folution  fut  remife  dans  la  cornue 
fans  le  fer  , & on  y ajouta  zoo  grains  d’eau  , fur 
quoi  il  fe  précipita  immédiatement  une  poudre 
blanche  qui  fut  redifToute  avec  effervefcence. 
Après  que  deux  mille  grains  pefant  d’air  nitreux 
eurent  été  dégagés  fans  l’aftion  de  la  chaleur  , la 
cornue  fut  mife  au  bain-marie , qui  rendit  l’effer- 
vefcence  fi  forte  , que  la  liqueur  s’échappa  par  le 
cpu  de  la  cornue , & qu’on  ne  put  point  détermi- 
ner la  quantité  de  gaz  dégagé. 

Z4°.  De  la  même  manière  , 1 1 grains  de  cui- 
vre furent  diffous  dans  i oo  grains  d’huile  de  vitriol 
imprégnée  , la  folution  étoit  d’une  couleur  violette 
foncée  , & devint  enfin  trouble.  La  quantité  de 
gaz  nitreux  dégagée  fut  de  4700  grains.  Après  avoir 
ôté  le  cuivre  & ajouté  100  grains  d’eau  à la  folu- 
tion , ce  qui  produifit  une  effervefcence , le  déga- 
gement de  1 700  grains  de  gaz  nitreux  , &:  le  dé- 
veloppement d’une  couleur  bleue  dans  la  folution. 

150.  Dans  le  même  appareil  &£  de  la  même 
maniéré,  on  fit  agir  100  grains  d’huile  de  vitriol 
imprégnée  fur  de  Tétai”  » qui  perdit  par-là  16 

grains  de  fon  , pendant  que  la  liqueur  ac— 
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quit  une  couleur  violette  & devint  trouble  pat 
la  fufpenfion  de  la  chaux  de  l’étain  , 6c  il  Te  dé- 
gagea 4100  grains  d’air  nitreux  fans  l’aftion  de 
la  chaleur  & une  autre  quantité  égale  à 4900 
grains  après  que  la  cornue  eût  été  inife  au  bain- 
marie  ( 1 ). 

26°.  Du  mercure  ajouté  à l’huile  de  vitriol 
imprégnée  forma  une  liqueur  trouble  blanche  8c 
épaifïc  qu’on  rendit  claire , par  l’addition  d’huile 
de  vitriol  non  imprégnée.  Dans  peu  de  temps, 
ce  mélange  continuant  d’agir  fur  le  refie  du  mer- 
cure , prit  une  couleur  pourpre.  Le  mercure  at- 
taqué tomba  au  fond  du  verre  fous  la  forme 
d’une  poudre  blanche  , & la  liqueur  pourpre  , 
mêlée  avec  une  folution  de  fel  - commun  dans 
l’eau  , ne  parut  contenir  aucune  partie  du  mercure 
dans  un  état  de  difTolution. 

17”.  Le  gaz  nitreux  dont  l’huile  de  vitriol  cfl 
imprégnée  ne  paroît  pas  difpofé  à quitter  l’acide 
par  fon  exporition  à l’air  ; mais  en  ajoutant  l’eau 
à l’acide  imprégné  , le  gaz  eft  foudainement  dé- 
gagé avec  cflervefcence  & en  vapeurs  rouges  par 
fon  mélange  avec  l’air  atmofphérique. , 

F. h ajoutant  240  grains  d’eau  à 60  grains  d’huile 
de  vitriez  jmpregitCe,  jl  s’eft  dégagé  2300  grains 

(0  On  doit  toujours  entendre  grains  mefur*.  Notx 
ou  Traductiur. 
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de  gaz  nitreux  ; mais  comme  l’aélion  des  deux  li- 
queurs eft  inftantanée  , la  quantité  de  gaz  dégagée 
de  la  cornue  avant  I’immerfion  de  fon  cou  dans. 
l’eau  de  l’appareil  pncumato-chimique  doit  avoir 
été  confidérable.  Tout  le  gaz  n’eft  pas  cependant 
dégagé  par  le  moyen  de  l’eau  ; car  le  relie  de  la 
liqueur  diflout  <;  grains  de  cuivre  , pendant  qu’il 
fe  dégage  800  grains  mefure  de  gaz  nitreux. 

180.  Voici  le  réfultat  des  expériences  précé- 
dentes. 

1 ».  Un  mélange  des  acides  vitriolique  &c  ni- 
treux , dans  un  état  concentré  , a la  propriété  par- 
ticulière de  difloudre  abondamment  l’argent. 

1°.  Il  attaque  principalement  & calcine  l’étain  J 
le  mercure , le  nickel  ; il  diflout  cependant  en  pe- 
tite quantité  ce  dernier  , St  il  n’agit  que  très-peu 
ou  point  du  tout  lur  les  autres  métaux. 

• 30.  La  quantité  de  gaz  produit  pendant  la  diflo- 
lution  du  métal , relativement  à la  quantité  du  mé- 
tal qui  eft  diflous , eft  plus  grande  lorfque  la  pro- 
portion du  nitre  à l’acide  vitriolique  eft  plus  pe- 
tite que  quand  elle  eft  plus  confidérable  ; & lors- 
que les  métaux  font  diflous  par  des  mélanges  qui 
contiennent  beaucoup  de  nitre  , 8c  qu’il  ne  fe  dé- 
gjfi;e  que  peu  de  gaz  , la  folution  elle-même  ou  le 
lel  métallique  qui  s’y  forme  produit  une  grande 
quantité  de  gaz  par  fon  mélange  avec  l’eau. 
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4°.  La  dillution  dans  l’eau  rend  le  mélange  con- 
centré moins  pr  pre  à di (foudre  l’argent , mais  plus 
propre  à agir  fur  les  autres  métaux. 

5 Ce  mélange  des  acides  vitriolique  & ni- 
treux très-concentré  prend  une  couleur  pourpre  ou 
violette  lorfqu’il  eft  phlogiftiqué,  foit  par  l’addi- 
tion des  fubftances  inflammables  comme  le  foufre , 
foit  par  fon  attion  fur  les  métaux  , ou  par  une  très- 
forte  imprégnation  d’huile  de  vitriol  avec  le  gaz  ni- 
treux (i).  • 

6°.  On  a trouvé  que  la  phlogiftication  commu- 
niquoit  au  mélange  la  propriété  de  difloudre,  quoi- 
qu’en  petite  quantité , le  cuivre , le  fer , le  zinc  , 
le  régule  de  cobalt. 

7°.  L’eau  chaffe  d’un  mélange  très-phlogifliqué 
des  acides  vitriolique  & nitreux  concentrés  , ou 
d’une  huile  de  vitriol  imprégnée  de  gaz  nitreux , une 
grande  partie  du  gaz  contenu  ; ce  gaz  par  conle- 
quent  ne  peut  être  retenu  en  même  quantité  par  les 
acides  délayés  que  par  les  acides  concentrés.  L’eau 


(i)  Le  doéleur  Prieftley  a eu  connoiflance  de  cette 
couleur  communiquée  à l’huile  de  vitriol  par  l’imprégna- 
tion de  gaz  nitreux  ou  de  la  vapeur,  ainfi  que  par  l’efÿr- 
vefcence  produite  en  ajoutant  l’eau  à la  liqueur  impré- 
gnée. V.  Expériences  & Obfervations , voL  111,  page 
& 217  dans  l’ouvrage  anglois. 
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s’unit  avec  un  mélange  d’huile  de  vitriol  & de  nitre  : 
' fans  aucune  effervefcence  confidérable. 

190.  Je  joindrai  à ces  obfervations  un  autre 
fait,  favoir  : que  quand  on  ajoute  à un  mélange 
d’huile  de  vitriol  avec  le  nitre  une  folution  faturée 
de  fel  commun  , il  fe  produit  une  puiffante  eau 
régale  , capable  de  difloudre  l’argent  & la  platine  ; 
& cette  eau  régale , quoique  compofée  de  liqueurs 
décolorées  St  libres  de  toute  fubftance  métallique, 
acquiert  à la  fois  une  couleur  jaune  vive  & foncée. 
L’addition  du  fel  commun  au  mélange  des  acides 
vitriolique  St  nitreux  concentrés  produit  une  effer- 
vefcence , mais  non  une  couleur  jaune , pour  la  pro- 
duûion  de  laquelle  toutefois  une  certaine  propor- 
tion d’eau  femble  néceffaire. 


SECONDE  PARTIE. 

De  la  précipitation  de  l'argent , de  fa  folution  pat*- 
V acide  nitreux  au  moyen  du  fer. 

Section  première. 


1°.  Bergman  rapporte  qu’en  ajoutant  du  fer  à 
une  folution  d’argent  dans  l’acide  nitreux  , il  ne 
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s’enfuit  point  de  précipitation  (1)  quoique  l’affinité 
du  fer  avec  les  acides  foit  plus  forte  , comme  on 
le  fait , que  celle  de  l’argent  , & quoique  même  , 
à l’égard  de  l’acide  nitreux  , d’autres  expériences 
prouvent  l’affinité  fupérieure  du  fer  ; car  comme 
le  fer  précipite  le  cuivre  de  cet  acide , Se  comme  le 
cuivre  précipite  l’argent  , nous  devons  en  conclure 
que  l’affinité  du  fer  l’emporte  fur  celle  de  l’ar- 
gent  (1). 


(1)  Dijfertatio  de  phlogijl.  quantitate  in  Melallis. 

(î)  Bergman  a effayé  différentes  fortes  de  fer,  & il 
croit  en  avoir  trouvé  deux  qui  étoient  propres  à précipi- 
ter l’argent  ; mais  comme  il  n’a  point  découvert  les  cir- 
conflances  fuivant  lefquelles  la  précipitation  a quelque- 
fois jicu  & manque  d’autres  fois  , il  peut  s’être  trompé 
fur  cette  propriété  particulière  des  deux  fortes  de  fer.  Je 
puis  affurer  que  différentes  fortes  de  fer  que  j’ai  effayées 
ont  toujours  précipité  l’argent  dans  certaines  circonf- 
tances  & qu’elles  ont  toujours  manqué  de  le  précipiter 
dans  certaines  autres  circonftances.  Je  ne  connois  point 
d'auteur  qui  ait  fait  mention  de  cet  objet , linon  M.  Kir- 
Van  qui , dans  la  conclulion  de  fon  ouvrage  cffimable 
fur  les  VuiJJances  attraflives  des  acides  minéraux  , dit  : 
(i  J’ai  toujours  trouvé  que  l’argent  étoit  facilement  pré- 
cipité de  fa  folution  dans  l’acide  nitreux  par  le  fer.  La 
fomme  des  affinités  quiefeentes  étant  615,  & celles  divel- 
lcntes  746.  Cependant  M.  Bergman  obferve  qu’une  fo- 
lution très-faturée  d’argent  étoit  très-difficile  & précipiter,' 


a 
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J’ai  défiré  de  découvrir  les  circonftances  S l de 
rechercher  la  caufe , autant  que  j’en  fuis  capable  , 


& feulement  par  quelques  fortes  de  fer  , même  quoi- 
que la  folution  foit  étendue  d'eau  , & qu’on  y ajoute  une 
furabondanced'acîde.Laraifon  de  ce  phénomène  curieux 
me  paroit  pouvoir  être  déduite  d’une  circonftance  d'abord 
obfervée  par  Schéele  dans  la  diflolution  du  mercure, 
favoir , que  l’acide  nitreux,  quand  il  en  eft  faturé,  en 
diflioudra  encore  davantage  dans  fon  état  métallique.  La 
même  chofe  a lieu  dans  la  diflolution  d'argent  dans 
l’acide  nitreux  à l’aide  d’une  forte  chaleur  ; car , comme 
je  J’ai  remarqué  précédemment , les  dernières  portions 
d’argent  qu’on  y plonge  ne  donnent  point  d’air  , & par 
conféquent  ne  font  point  déphlogifliquées.  Maintenant 
ce  compofé  de  chaux  d’argent  & d’argent  fous  fa  forme 
métallique  peut  n’étre  point  précipité  par  le  fer  , l’argent 
} fous  fa  forme  métallique  empêchant  la  chaux  d’entrer  en 
contait  avec  le  fer&  d’en  extraire  le  phlogiflique  ».  Je 
n’entrerai  point  ici  dans  l’explication  de  ces  phénomènes; 
mais  j’ai  cru  devoir  rappeller  ce  qu’un  chimifle  aufli 
habile  que  Kirwan  a dit  fur  cet  objet , afin  que  le  lelteur 
puifle  voir  l’état  préfent  de  la  queftion.  Je  remarquerai 
feulement  que  l’explication  précédente  n’étant  point 
fondée  fur  aucune  particularité  dans  la  nature  du  fer, 
femble  fuppofer  que  l’argent  ne  peut  être  aufli  précipité 
de  femblables  folutions,  fur  lefquelles  le  fer  no>pent 
Igir  par  aucun  autre  métal  ; mais  ce  n’eft  point  là  le  cas. 
Le  cuivre  & le  zinc  précipitent  aifément  l’argent  de  ces 
folutions. 
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--  11  de  cette  irrégularité  & de  l’exception  aux  loix  gé- 

ixxx.  néralcment  connues  de  l’affinité. 

i°.  J’ai  fait  digérer  un  morceau  d’argent  fin 
dans  de  l’acide  nitreux  pur  6c  pâle  , 6c  pendant 
la  di  Ablution , 6c  avant  que  la  faturation  fut  com- 
plette  , j’ai  verfé  une  portion  de  cette  folution  fur 
des  morceaux  de  fil  de  fer  bien  net  6c  nouvellement 
ratifie  6c  mis  dans  un  verre  ordinaire  , 6c  j’ai 
obfervé  une  précipitation  foudaine  & abondante 
d’argent.  Le  précipité  étoit  d’abord  noir  ; il  prcnoit 
enfuite  une  apparence  argentée  , & il  recevoit  un 
diamètre  cinq  ou  fix  fois  plus  grand  que  le  mor- 
ceau de  fil  du  fer  qui  en  étoit  enveloppé.  L’aftion 
de  l’acide  fur  le  fer  continuoit  quelque  temps  , 6c 
il  cefioit  après  cela.  L’argent  étant  diflous , la  liqueur 
devenoit  claire  6c  le  fer  reftoit  fans  etre  attaqué 
au  fond  du  verre  où  il  fe  confervoit  dans  le  même 
état  plufieurs  femaines  fans  éprouver  aucun  chan- 
gement 6c  fans  opérer  aucune  précipitation  d’ar- 
gent. 

3°.  Quand  la  diflolution  d’argent  étoit  com- 
plettement  faturée  , elle  n’étoit  plus  affe&ée  par  le 
fer,  fuivant  l’obfervation  de  Bergman. 

4®.  Ayant  trouvé  que  la  folution  attaquoit  le 
fer  6c  qu’il  fe  produifoit  une  précipitation  avant 
fa  faturation  6c  non  enfuite  , j’ai  defiré  de  favoir 
• fi  la  faturation  étoit  la  circonftance  qui  empêchoit 
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l’aôion  & la  précipitation.  Dans  cette  vue , j’ai 
ajouté  à une  portion  de  la  folution  faturée  un 
peu  d’acide  nitreux  , dont  une  partie  avoit  été  em- 
ployée à diffoudre  l’argent  ; & dans  ce  mélange 
où  l’acide  furabondoit  , j’ai  jetté  un  morceau  de 
fer,  mais  il  ne  s’eft  point  produit  de  précipitation. 

50.  J’ai  ajouté  aune  autre  portion  de  la  folution 
faturée  d’argent  un  peu  d’acide  nitreux  fumant , & 
j’ai  trouvé  en  l’examinant  que  le  fer  précipitait 
l’argent  de  ce  mélange  & qu’on  voyoit  les  mômes 
phénomènes  qu’avoit  offerts  la  folution  antér’n  ure- 
ment  à fa  faturation. 

6°.  Il  fe  produifoit  les  mômes  effets  l’orfque  l’a- 
cide vitriolique  étoit  ajouté  à une  folution  faturée 
d’argent  & qu’on  employoit  enfuite  le  fer. 

7°j  J’ai  ajouté  un  morceau  de  fer  à une  certaine 
quantité  d’acide  nitreux  , dont  une  partie  avoit 
fervi  à diffoudre  l’argent , & pendant  que  le  fer 
fe  diffolvoit , j’ai  verfé  dans  la  liqueur  un  peu  de 
la  folution  faturée  d’argent , fur  quoi  l’argent  s’eft 
à l’inftant  précipité  -,  quoique  quand  le  môme  acide 
avoit  été  précédemment  môlé  avec  la  folution  d’ar- 
gent , & qu’on  ajoutoit  alors  le  fer  au  mélange , 
il  n’y  eût  point  de  précipitation. 

8°.  La  quantité  d’acide  vitriolique  ou  d’acide 
nitreux  fumant  néceffaire  pour  communiquer  à 
la  folution  faturée  d’argent  la  propriété  d’ôtre  at- 
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^ - - taquée  par  le  fer  varie  fuivant  la  concentration 
LXXX.  & le  degré  de  phlogiftication  des  acides  ajoutés  r 
de  forte  qu’une  quantité  inférieure  à celle  qui  eft 
fuffifante  ne  produit  aucun  effet  apparent.  Néan- 
moins lorfque  la  folution  d’arger.t  eft  , par  l’ad- 
dition de  ces  acides  , prefque  amenée  à un  état 
propre  à la  précipitation  , l’addition  de  l’efprit-de- 
vin  la  rendra  en  peu  de  temps  capable  d’agir  fur  le 
fer. 

90.  Il  paroît  donc  qu’une  folution  d’argent  n’eft 
point  précipitée  par  le  fer  à froid  (i)  , à moins 
qu’elle  ait  une  furabondance  d’acide  phlogiftiqué. 


(i)  Il  a été  dit , § 4 , que  l’addition  de  l'acide  nitreux 
déphlogiftiqué  à une  folution  faturée  d’argent  ne  rend 
point  la  folution  propre  à une  précipitation  par  le  fer. 
Néanmoins  comme  cet  acide  diffout  le  fer , on  p*eut  y 
en  ajouter  ou  telle  quantité  qu’elle  furmonte  la  qualité 
oppofce  de  la  folution  d’argent , de  manière  que  l’acide 
foit  propre  à agir  fur  le  fer  ; & pendant  que  ce  métal  eft 
diffotis,  il  phlogiftiqué  le  mélange  qui  devient  alors 
propre  à la  précipitation  , & il  eft  dans  le  fait  réduit  aux 
mêmes  circonftances  qu’on  l’a  dit  § y.  On  ne  peut  fixer 
les  limites  des  quantités  qui  produifent  ces  changemens  , 
parce  qu'elles  dépendent  des  degrés  de  concentration 
& de  phlogiftication  des  fubftanccs  employées  ; & par 
conféquent  toutes  les  fois  qu’on  dit  qu’un  changement 
eft  produit  par  une  certaine  fubftance  , on  entend 
qu’il  peut  être  produit  par  quelque  proportion  & non 
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io°.  La  chaleur  affefte  l’aftion  d’une  folution  -■ — * ~ 
d’argent  fur  le  fer  ; car  fi  on  fait  digérer  le  fer  , à lXXX/ 
Laide  de  la  chaleur , dans  une  folution  parfaitement 
faturée  d’argent , comme  l’eft  une  folution  de  crif- 
taux  de  nitre  d’argent  dans  l’eau , l’argent  fe  dépo- 
fera  dans  fon  état  métallique  brillant  fur  différentes 
parties  du  fer  , fk  le  fer  qui  a été  attaqué  par  cette 
folution  paroîtia  fous  la  forme  d’une  ochre  jaune. 

ii°.  Bergman  rapporte  qu’il  a quelquefois  ob- 
fervé  de  belles  crifiallifations  ou  végétations  d’ar- 
gent métallique , formées  fur  des  morceaux  de  fer 
reftés  long-temps  plongés  dans  une  folution  d’argent. 

J’ai  reconnu  qu’aucun  efpace  de  temps  ne  peut 
effectuer  cette  précipitation , à moins  que  la  folu- 
tion ne  foit  clans  un  état  prefque  fuffifamment  phlo- 
giffiqué  pour  être  fufceptihle  de  la  précipitation  par 
le  fer , mais  non  complètement  phlogiftiqué  , & 
de  manière  à produire  cet  effet  immédiatement. 

il®.  La  dilution  avec  une  grande  quantité  d’eau 
jetnble  difpofer  les  feintions  d’argent  à être  préci- 
pitées Dar  le  fer  d’une  manière  plus  ailée.  JJne  fo- 
lution d’argeu.t  qui  n’agit  point  fur  le  fer  étant 


par  une  proportion  quiconque  de  cette  fubflance. 
Si  on  ne  fait  point  ce»  confidécations  , les  perfonne* 
qui  clïayerpnt  de  répéter  les  expériences  mentionnées 
dans  le  préfent  mémoire  feront  expofées  à fe  tromper. 
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très-délayée , fi  on  y tient  un  morceau  de  fer  pen- 
dant plufieurs  heures , donne  un  précipité  d’argent 
fous  la  forme  d’une  poudre  noire. 


Section  seconde. 

Des  alterations  que  le  fer  éprouve  à fa  furfact  par 
l'action  d'une  folution  d' argent  dans  l'acide  ni- 
treux , ou  d'un  acide  nitreux  pur  concentré. 

1 3°.  On  a dit  que  quand  le  fer  eft  expofé  à l’ac- 
tion d’une  folution  phlogiftiquée  d’argent  il  pré- 
cipite à l’inftant  l’argent , il  eft  lui-même  attaqué 
ou  diftous  par  la  folution  acide  durant  un  certain 
temps  plus  ou  moins  long  , fuivant  le  degré  de 
phlogiftication , la  quantité  furabondante  d’acide 
& d’autres  circonftancss  ; & qu’enfin  la  folution 
du  fer  cefle , l’argent  précipité  eft  diftous,  s’il  y a un 
acide  furabondant  ; la  liqueur  devient  de  nouveau 
• claire  8t  conferve  feulement  une  couleur  ^rune  , 
parce  qu’elle  tient  en  diflolution  du  fer  , pendant 
que  le  morceau  de  fer  refte  brillant  & non  changé 
au  fond  de  la  liqueur  , o“  d n’eft  plus  capable 
d’affeûer  la  folutio»  d’argent. 

140.  J’ai  verfé  une  partie  de  la  folution  phlo- 
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giftiquée  d’argent  qui  avoit  éprouvé  ces  change- 
mens  , & qui  avoit  celle  d’agir  fur  un  morceau 
de  fer , dans  un  autre  verre  , & j’ai  plongé  un 
autre  morceau  de  fil  de  fer  récent  dans  la  liqueur  ; 
fur  quoi  j’ai  obfervé  une  précipitation  d’argent  , 
une  folution  d’une  partie  du  fer  , une  redilfolu- 
tion  de  l’argent  précipité  , & une  ceffation  de 
tous  ces  phénomènes  avec  le  fer  qui  reftoit  brillant 
& intaft  au  fond  de  la  liqueur  comme  auparavant. 

Il  parut  alors  que  la  liqueur  n’avoit  pas  perdu  fa 
propriété  d’agir  fur  du  fer  récent , quoiqu’il  ceflat 
d’agir  fur  le  morceau  qui  avoit  été  expofé  à fon 
action. 

1 50.  A un  des  morceaux  de  fer  qui  avoit  été  em- 
ployé à la  précipitation  d’une  folution  d’argent  , 
& qui  avoit  été  débarraffé  de  cette  même  folution 
après  qu’elle  avoit  ccffé  d’agir  fur  lui , j’ai  ajouté 
une  certaine  quantité  d’une  folution  phlogiftiquée 
d’argent  qui  n’avoit  jamais  été  expofée  à l’action 
du  fer,  mais  il  n’eft  furvenu  aucune  précipitation. 
Il  paroît  donc  que  le  fdt  lui-même  , pour  avoir 
été  employé  une  fois  à précipiter  une  folution  d’ar- 
gent , n’étoit  plus  fufceptible  d’une  aftion  ulté- 
rieure fur  une  folution  d’argent.  Et  il  faut  obfer- 
ver  que  cette  altération  étoit  produite  fans  la 
moindre  diminution  de  fon  éclat  métallique  &c 
fans  aucun  changement  de  couleur.  Cette  altéra- 
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r-j- — _■  tion  cependant  étoit  feulement  fuperficielle  , 
Zxxx.  comme  on  peut  le  fuppofer  ; car  en  frottant  la 
couche  altérée  , on  rendoit  le  fer  fufceptible  d’a- 
gir de  nouveau  fur  une  folution  d’argent.  Pour 
éviter  la  circonlocution  , j’appellerai  le  fer  ainfi 
affetlé  , du  fer  altéré  , 6c  le  fer  qui  eft  net  8c  qui 
n’a  point  été  altéré  , du  fer  récent. 

1 6°.  A une  folution  phlogiftiquée  d’argent  dans 
laquelle  un  morceau  de  fer  altéré  brillant  étoit 
relié  fans  aétion  j’ai  ajouté  un  morceau  de  fer 
récent  qui  a été  à l’infiant  enveloppé  d’une  jnaffe 
d’argent  précipité  8c  attaqué  à l’ordinaire  ; mais 
ce  qui  e(t  très  remarquable  , c’eft  que  dans  un 
quart  de  minute  ou  moins , le  fer  altéré  a été 
fouclainemcnt  couvert  d’une  autre  couche  d’argent 
précipité,  8c  qu’il  a été  attaqué  par  la  folution 
acide  de  même  qu’un  morceau  récent.  Dans  peu 
de  temps  l’argent  précipité  a été  diflous  comme 
à l’ordinaire,  8c  deux  morceaux  de  fer  ont  été  ré- 
duits à un  état  altéré.  Lorfqu’un  nouveau  morceau 
a été  retenu  dans  la  liqueur,  de  manière  à ne  point 
toucher  les  deux  morceaux  de  fer  altéré  , ceux-ci 
néanmoins  ont  été  attaqués  par  la  folution  acide , Sc 
couverts  foudainement  d’argent  précipité  comme  f 
ci-devant  ; 6c  ces  phénomènes  peuvent  être  répé- 
tés avec  la  même  folution  d’argent , jufqu’à  ce  que 
l’acide  furabondant  de  la  folution  foit  faturé  par  le 
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fer  ; 8c  alors  la  rediflolution  de  l’argent  jfcécipité 
doit  cefler. 

17 °.  J’ai  verfé  une  certaine  quantité  d’acide  ni- 
treux déphi  ogiftiqué  fur  un  morceau  de  fer  altéré  , 
fans  qu’il  ait  été  attaqué , quoique  cet  acide  agit 
facilement  fur  du  fer  récent  ; 8c  lorfque  à un  acide 
nitreux  déphlogiftiqué  avec  un  morceau  de  fer  qu’on 
y avoit  plongé  j’ai  ajouté  un  morceau  de  fer  ré- 
cent , celui-ci  a commencé  immédiatement  à'  fe 
difToudre  , 8c  aufli-tôt  après  le  fer  altéré  a été  at- 
taqué aufli  par  l’acide. 

1 8°.  J’ai  verfé  fur  un  morceau  de  fer  altéré  uné 
folution  de  cuivre  dans  l’acide  nitreux  ; mais  le 
cuivre  n’a  point  été  précipité  par  le  fer  , 8c  le  fer 
n’a  pas  non  plus  précipité  le  cuivre  d’une  folution 
de  vitriol  bleu.  ' * 

190.  Du^er  altéré  a été  attaqué  par  de  l’acide 
nitreux  phlogiftiqué  étendu  d’eau,  mais  non  par 
un  acide  rouge  concentré  qu’on  fait  être  fortement 
phlogiftiqué. 

20'’.  J’ai  mis  quelques  morceaux  de  fil  de  fer  ré- 
cent dans  de  l’acide  nitreux  fumant  concentré.  U 
ne  s’en  eft  fuivi  aucune  aûion  apparente  ; mais  le 
fer  s’eft  trouv4  altéré  de  la  même  manière  qu’il 
l’eft  par  une  folution  d’argent , c’eft-à-dire  , qu’il 
eft  rendu  non  fufceptible  d’ctre  attaqué , foit  par 
Chimie.  C * 


Tome 

JLXXX. 


Digitized  by  Google 


Tome 

LXXX. 


34  Abrégé  des  TransaGt.  Philos. 
une  foütion  phlogifliquéc  d’argent , Toit  par  l’acide 
nitreux  phlogifliqué. 

210.  Le  fer  a été  auffi  attaqué  en  reliant  plongé 
quelque  temps  dans  une  folution  faturée  d’argent , 
fans  qu’il  fe  foit  manifefté  aucune  aûion  vifible  fur 
lui. 

, 22°.  L’altération  ainfi  produite  fur  le  fer  efl 
très-fuperficielle.  Le  moindre  frottement  découvre 
le  fer  récent  au-delTous  de  la  furface  , fie  le  foumet 
ainü  à l’aûion  de  l’acide. 

Ce  n’efl  pas  fans  difficulté  par  conféqucnt  que 
Ces  morceaux  de  fer  altéré  peuvent  être  dcflechés 
fans  perdre  leur  propriété  particulière.  C’efl  pour 
cette  raifon  que  je  les  ai  tjanfportés  en  général  hors 
de  la  folution  d’argent  ou  de  l’acide  nitreux  con- 
centré dans  une  autre  liqueur  dont  j’ai  omis  d’exa- 
miner les  effets.  On  peut  les  tranfj^ter  d’abord 
dans  un  verre  d’eau  , fit  de-là  dans  une  liqueur  qui 
doit  être  examinée.  Mais  il  faut  obferver  que  fi  on 
les  laide  refier  long-temps  dans  l’eau  , ils  perdent 
leur  propriété  particulière  ou  leur  altération.  On 
peut  les  conferver  dans  leur  état  altéré , en  les  lai  ffant 
dans  l’efprit  de  fel  ammoniac. 

2 30.  A une  folution  de  cuivre  dans  l’acide  ni- 
treux ( qui  étoit  fufceptible  d’une  précipitation  fa- 
cile par  le  fer  récent)  j’ai  ajouté  une  certaine  quan- 
tité de  folution  faturée  d’argent.  Un  morceau  d « 
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fer  récent  n’a  précipité  ni  l’argent  ni  le  cuivre  , St  ■ — 1 ==■ 

l’addition  d’une  certaine  quantité  d’acide  nitreux  jlxxx. 
déphlogiftiqué  n’a  point  cffetlué  cette  précipitation. 

14°.  Une  folution  de  cuivre  formée  en  précipi- 
tant l’argent  de  l’acide  nitreux  au  moyen  du  cuivre, 
n’a  offert  qu’une  précipitation  difficile  St  renitente 
par  l’addition  d’un  morceau  de  fer  récent , 8t  le 
fer  ainfi  attaqué  par  l’acide  a été  changé  en  ochre. 

250.  Une  folution  faturée  d’argent  ayant  été  pré- 
cipitée en  partie  par  le  cuivre,  a acquis  la  propriété 
d’agir  fur  du  fer  récent,  St  de  devenir  par-là  fufcep- 
tible  de  précipitation. 

2 6°.  Du  fer  récent , plongé  quelque  temps  dans 
des  folutions  de  nitre  de  plomb  ou  de  nitre  de  mercure 
dans  l’eau,  n’a  point  occafionné  aucune  précipitation 
des  métaux  diffous , mais  il  efl  paffié  à l’état  de  fer 
altéré.  Ces  métaux  reffiemblentà  cet  égard  à l’argent. 

27“.  Il  eft  bien  connu  qu’une  folution  de  vitriol 
jnartial , mêlée  à une  folution  d’or  darts  l’eau  ré- 
gale , précipite  l’or  dans  fon  état  métallique.  Je  ne 
me  reffou viens  pas  qu’une  précipitation  d’une  fo- 
lution d’argent  par  le  même  vitriol  martial  ait  été  ol> 
fervée.  Cependant  en  verfant  une  folution  de  vitriol 
martial  dans  une  folution  d’argent  dans  le  même 
acide  nitreux  il  fe  formera  un  précipité  qui  acquerra 
dans  peu  de  minutes  plus  ou  moins  d’apparence 
métallique,  Sc  qui  eft  en  effet  de  l’argent  parfait. 
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Quand  les  deux  folutions  font  concentrées  , il  fur- 
nage  à la  furface  du  mélange  une  couche  argentine 
brillante  , ou  bien  les  côtés  du  verre  dans  lequel  fe  « 
fait  l’expérience  font  argentes.  Lorfqu’on  emploie 
une  folution  phlogiftiquée  d’argent , le  mélange  eft 
noirci , comme  cela  arrive  en  général  à une  folu- 
tion de  vitriol  martial quand  on  y ajoute  de  l’acide 
nitreux  phlogiftiqué. 

J’ai  ajouté  en'  iron  quatre  parties  égales  d’eau  à un 
mélange  de  folution  phlogiftiquée  d’argent  & une  fo- 
lution de  vitriol  martial , dans  lefquelles  l’argent  a 
été  précipité , & j’ai  fait  digérer  à l’aide  de  la  cha- 
• leur  le  mélange  étendu  d’eau  , et  par  ce  moyen  la 
plus  grande  partie  de  l’argent  précipité  a été  diftoute 
de  nouveau.  Bergman  a obfervé  une  femblable  re- 
difTolution  de  l’or  précipité  par  le  vitriol  martial 
en  fâifant  bouillir  le  mélange;  mais  il  attribue  la 
rediflolution  à la  concentration  de  l’eau  régale  par 
l’évaporation.  Comme  cette  explication  ne  s’accorde 
pasavcçma  manière  de  "voir,  j’ai  étendu  le  mélange 
d’eati  ,'Sc  fai  trouvé  que  la  même  redilTolution  avoit 
lreü  'fbit  avec  la  folution ‘d’argent,  foit  avec  Celle 
d’or:  Niais  rl  ÿ avoit  rtlors-  toujours  un  acide  fura- 
bondaut  dans  les  folutions  d’or  & d’argent  em- 
ployées; ! • 

zSp.  Le  mercure  eft  aufti  précipité  dans  (on  état 
inétallique  de  fa  folution  dans  l'acide  nitreux  par 
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une  folution  de  vitriol  martial.  Quand  le  précipité  ' 
eft  débarrafle  de  la  liqueur,  il  peut  être  changé  en 
mercure  coulant , en  étant  féché  près  du  feu. 

19°.  Le  fer  peut  être  au  Ht  précipité  dans  fon  état 
métallique  d’une  folution  dans  l’acide  vitriolique 
par  l’addition  d’une  folution  de  vitriol  martial.  Un 
vitriol  de  mercure  peut  aufti  être  décompofé  par 
une  folution  de  vitriol  martial , & le  précipité 
mercuriel , qui  eft  une  poudre  blanche,  forme  des 
globules  par  le  deffèchement  & la  chaleur. 

30".  La  lune  cornée  n’eft  point  décompofee  par 
le  vitriol  martial , & par  conféque  it  il  n’y  a point 
d’opération  de  double  allaité.  Néanmoins  cette 
lune  cornée  peut  être  décompofee  par  Tes  élémens 
d’un  vitriol  martial  pendant  le  prrtcédé  de  la  di So- 
lution, c’eff-à-dhe , que  l’argent  peut  être  précipité 
dans  fon  état  métallique  en  faifant  dire  -er  la  lune 
cornée  avec  l’acide  vitriolique  étendu  d’eau  , auquel 
on  a ajouté  quelques  morceaux  de  fer.  Et  il  faut 
ebferver  que  la  réduction  de  l’argent  îc  la  précipi- 
tation a lieu  pendant  que  l'acide  n’eft  pas  encore 
(aturé.  L’acide  marin  & le  fer  appliqués  à la  Tune 
cornée  produifent  la  même  révivincation  de  l’argent 
même  lorfqu’il  y a plus  d’acide  qu’il  n’en  faut  pour 
les  deux  métaux. 

L’explication’ de  ces  phénomènes  fera  expofée 
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- ‘ 1 dans  un  mémoire  fubféquent  que  je  me  propofe 

Tom  9 

LXVil.  d’offrir  à la  fociété  royale. 


Article-  II. 

Examen  expérimental  d’une  fubjlanu  métallique 
blanche  , qu’on  dit  fe  trouver  dflns  les  mines  dé  or 
de  r Amérique  Efpagnole  , & qu'on  connaît  fous 
le  nom  de  platine.  Par  M.  G.  Lewis , membre  de 
la  société  royale.  Lu  le  30  mai  1754. 

La  fubftance  portée  en  Angleterre  fous  le  nom  de 
platine  paroît  être  un  mélange  de  particules  de  dif- 
férente nature.  Celles  qui  font  les  plus  apparentes 
St  qui  compofent  la  plus  grande  partie  du  mixte , font 
de  grains  blancs , brillans , d’une  figure  irrégulière 
St  terminés  par  des  furfaces  planes  avec  des  bords 
arrondis.  En  les  examinant  au  microfcope,  leurs  fur- 
faces  offrent  des  irrégularités;  leurs  parties  proeminen- 
* tes  font  unies  St  brillantes  ; les  cavités  font  d’une  cou- 
leur foncée  St  rougeâtre  : un  petit  nombre  eft  attira- 
ble  par  l’aimant s quoique  d’une  manière  foible. 

Il  parolt  que  ce  minéral  fe  trouve  originairement 
en  . grandes  mafles , coinpofécs  4p  vraie  platine  , 
qui  eft  une  fubftance  femblable  au  fable  noir  de 
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Virginie  & d’une  autre  fubftance  ferrugineufe  & de  — = • - ^ 
particules  d’or.  Ce  n’eft  pas  fans  un  grand  travail  LXYit 
que  ces  ma  (Tes  font  réduites  en  petits  grains , qui 
font  enfuite  traités  avec  le  mercure  pour  en  extraire 
l’or.  La  platine  pure  eft  une  fubftance  métallique 
blanche  qui  eft  jufqu’à  un  certain  degré  malléable , 
c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  prefqu’aufli  pefante  que  l’or, 
également  fixe  au  feu , également  indeftrucf  ible  par 
•le  nitre , inaltérable  pa^le  foufre  , & diffoluble  par 
Yhîpaf  fulfuris.  Elle  n’eft  point  fufible  au  plus  grand 
degré  de  feu  qu’on  peut  produire  dans  les  four-  * 
neaux  orcjjnaires , foit  qu’on  l’expofe  à fon  ail  ion 
dans  des  vaifteaux  clos , foit  qu’on  la  mette  en  con- 
tait avec  les  fubftances  combuftiblcs  , foit  enfin 
qu’on  la  traite  feule  avec  des  réductibles  inflamma- 
bles , falins , vitreux  ou  terreux. 

La  platine  paroit  réfifter  entièrement  à l’acide 
vitriolique,  qu’on  fait  être  un  diflolvant  de  tous 
les  autres  métaux , excepté  l’or.  On  fait  que  les 
vapeurs  de  l’acide  marin  diflohent  ou  corrodent 
toutes  les  fubftances  métalliques  connues , excepté 
l’or.  La  platine  expofée  à leur  aifion  conferve  fa 
furface originairement  polie,  & n’offre  aucune  mar- 
que de  corrofion.  Cette  même  fubftance  réfîfte  éga- 
lement à l’ail  ion  diffolvante  de  l’acide  nitreux  ; mais 
en  la  traitant  avec  l’eau  régale  dans  la  proportion 
d’une  partie  fur  quatre  & demi , elle  fe  trouve  dif- 
' C4 
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foute.  Il  s’enfuit  par  conféquent  que  la  méthode  or- 
dinaire d’eflayer  ou  de  purifier  l’or  par  l’eau-forte  ou 
l’eau  régale  n’eft  point  évadé. 

La  platine  diffère  de  l’or  en  ce  qu’elle  n’imprime 
point  de  tache  aux  parties  folides  des  animaux  ; 
qu’on  ne  peut  point  revivifier  par  des  efprits  inflam- 
mables. le  précipité  de  fa  diffolution  ; St  que  t 
dans  certaines  circonftances , elle  précipite  l’or  lui- 
même  de  fa  folution.  Ces#  propriétés  donnent  le 
moyen  de  diftingner  une  petite  proportion  d’or 
rrtêlé  avec  une  grande  quantité  de  platine,  ou  une 
petite  proportion  de  platine  mêlée  avec#  beaucoup 
d’or.  La  platine  eft  précipitée  de  fes  diflolutions  par 
l’acide  vitriolique  & par  les  fubftances  métalliques 
qui  précipitent  l’or,  quoiqu’elle  ne  le  foit  point 
totalement  par  aucun.  Ses  précipités  réfiftent  à la 
vitrification,  St  cela  peut-être  d’une  manière  encore 
plus  parfaite  que  l’or  lui-même. 

Il  paraît  que  la  platine  entre  en  fufion  avec  an 
moins  fon  poids  égal  d’étain  ; qu’elle  détruit  fa 
malléabilité  lorfqu’elle  lui  eft  unie  dans  la  proportion 
d’un  fur  quatre  de  fon  poids  ; que  dans  de  plus  * 
grandes  proportions  elle  forme  des  compofés  qui 
font  aflez  duâiles  ; mais  elle  rend  la  texture  de 
l’étain  plus  grôflière  St  altère  fa  couleur.  Cette 
différence  de  couleur  de  fes  compofés  étoit  beau- 
coup moins  fenlible  à la  pierre  de  touche , que  lorf- 
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qu’on  examinoit  la  calibre  des'lingots  , quoique , 
d’après  un  examen  attentif,  ils  panifient  tous  fen- 
fiblement  plus  pefans  & d’une  couleur  plus  foncée 
que  l’étain  pur;  & cela  d’autant  plus  que  la  platine 
dominoit.  Ils  fe  ternifTent  tous  à l’air,  mais  moins 
que  ceux  qui  avoient  une  petite  ou  une  très-grande 
proportion  de  platine. 

Il  eft  remarquable  que  l’étain  eft  un  métai 
très-aifément  deftru&ible  par  le  feu;  cependant,  dans 
toutes  les  expériences  qu’on  a faites  de  la  fufîon  de 
fon  compofé  avec  la  platine,  il  éprouvoit  à peine 
une  perte  fenfible  de  fon  poids.  On  a attribué  cet 
effet  non-feulement  à fon  mélange  avec  la  platine  , 
mais  encore  au  réductif  dont  on  avoit  fait  ufage , & 
plus  particulièrement  à la  célérité  & au.peu  de  durée 
de  la  chaleur  ; car  dans  des  expériences  où  le  feu 
avoit  été  augmenté  par  degrés , & qu’il  avoit  été 
long-temps  continué , la  perte  avoit  été  confidéra- 
ble.  Une  petite  proportion  de  platine  dans  fa  com- 
binaifon  avec  le  plomb  eft  fublimée  & tenue  fuf- 
pendue  par  une  très-douce  chaleur,  mais  une  grande 
proportion  ne  l’eft  pas  aufti  aifément  que  par  Pé- 
tain , &t  fi  on  emploie  un  feu  violent  pour  produire 
la  conrbinaifon,  le  compofé  retombe  à mefure  que 
le  feu  diminue.  Une  petite  proportion  de  platine 
reflerre  & durcit  le  plomb  plus  qu’elle  ne  fait  Pé- 
tain ; mais  une  plus  grande  proportion  ne  diminue 
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pas  autant  fa  malléabilité.  Un  tiffiu  feuilleté  ou  fibreux, 
unecouleur  pourprée  , ou  une  difpofition  à acquérir- 
cette  couleur  dans  l’air,  font  particuliers  aux  mélan- 
ges avec  le  plomb.  La  platine  paroît  s’unir  plu* 
difficilement  avec  l’argent  qu’avec  les  deux  autre* 
métaux  dont  je  viens  de  parler;  lors  même  qu’il  n’y 
4 qu’une  petite  proportion  de  platine , la  plus  grande 
partie  s’affaiffie  lorfque  la  chaleur  qui  a opéré  cette 
combinaifon  diminue.  On  prévient  cet  effet  en 
verfant  le  compofé , lorfqu’il  eft  dans  un  état  parfait 
de  liquidité , en  im  feul  jet  dans  un  moule  étendu 
dans  lequel  il  prend  une  forme  concrète  avant  que 
la  platine  fe  fépare.  La  platine  diminue  la  malléa- 
bilité de  l’argent  beaucoup  moins  que  celle  de  l’é- 
tain ou  du  ■plomb  ; 6c  dans  quelque  proportion 
qu’on  l’emploie , elle  n’altère  point  (à  couleur  6c 
ne  le  difpofe  point  à fe  ternir  à l’air. 

Des  parties  égales  de  platine  & d’or  expofées  à 
un  feu  violent  entrent  dans  nrie  fufîon  parfaite  6c 
coulent  claires  fans  perte  dans  un  long  moule.  Le 
compofé  efl  d’une  couleur  blanche  ; il  file  difficile- 
ment ; il  caffie  lorfqu’on  le  frappe  avec  violence  ; 
mais  en  l’expofànt  encore  au  feu  il  devient  très- 
malléable.  Une  partie  de  platine  fur  quatre  parties 
d’or  entre  en  fufîon  à un  feu  modéré  ; mais  elle  en 
demande  un  jjlus  violent  pour  une  combinaifon 
parfaite.  Ce  compofé  cft  un  peu  plus  pâle  que  l’oir 
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«fui  fer t d’étalon , &c  il  eft  fi  duftile  qu’on  peut  le 
réduire , avec  des  ménagémens  convenables , en  pla- 
ques minces  fans  le  rompre  ou  fans  brifer  fes  bords  ; 
en  le  fàifant  fondre  une  fécondé  fois  avec  le  nitse  6c 
le  borax , il  devient  très-pâle , 6 1 ce  n’eft  pas  fans 
difficulté  qu’on  lui  fait  recouvrer  fa  couleur. 

Dans  les  fufions  opérées  d’un  compofé  de  platine 
avec  différentes  proportions  de  cuisse , il  y a eu  à 
peine  me  perte  fenfible  de  poids,  excepté  lorfqu’il 
y a eu  parties  égSles  de  l’un  6c  de  l'autre  métal , 
parce  qu’une  grande  proportion  de  platine  a «de- 
mandé que  le  feu  fut  porté  à une  grande  violence. 
Cet  effet  paroit  devoir  être  attribué  eh  grande  par- 
tie à ce  que  la  platine  empêche  la  fcorification  du 
cuivre  ; car  en  fàifant  fondre  plufieurs  fois  du  cuivre 
pur,  foit  avec  des  réduftifs , foit  fans  qu’on  les 
eirçploye  , il  y a conftamment  un  peu  de  perte. 
Une  petite  proportion  de  platine  paroît  augmenter 
la  dureté  du  cuivre  fans  altérer  fa  couleur  ni  fa  mal- 
léabilité; ce  n’eft  qu’aveC  peine  qu’on  peut  rendre 
duétile  fous  le  marteau  les  mélanges  à froid,  6c 
quand  ils  font  rouges  ils  fe  difperfcnt  en  éclats.  Us 
• prennent  un  beau  poli  Sc  ils  ne  terniffent  point 
autant  l’air  que  le  cuivre  pur.  Il  faut  remarquer 
que  les  divers  compofés  d’argent,  de  cuivre  ou 
de  plomb,  avec  environ  un’ tiers  de  leurs  poids  de 
platine  qui  étaient  entrés  en  fufion  de  manière  â 
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couler  librement  dans  le  moule  , & qui  paroiffoienf 
dans  un  mélange  parfait , fi  on  les  fait  digérer  dans 
l’eau-forte  jufqu’à  ce  que  le  menftrue  ceffe  d’agir  fur' 
eux  , offrent  enfuite  divers  grains  de  platine  dans 
leur  forme  originaire.  En  examinant  ces  grains  au 
micr’ofcope  , quelques-uns  ne  paroiffoient  avoir 
éprouvé  aucune  altération  ; d’autres  offroient  un 
nombre  infini  de  petites  protubérances  globuleufes  , 
brillantes,  comme  s’ils  vendent  de  commencer 
"d’entrer  en  fufion.  • 

fin  a tenté  de  combiner  plufieurs  fois  le  fer , qui 
eft  le  dernier  des  métaux  en  fufibilité,  & qui  étoit 
dans  un  état  parfaitement  malléable  ; mais  les  ré- 
dutiifs  qui  ont  été  néceflaires  pour  rendre  le  fer 
forgé  fufîble  ont  corrodé  les  creufets  avant  que  le 
métal  fût  allez  fondu  pour  diffoudre  la  platine , & 
on  a été  obligé  d’y  fubftituer  le  fer  non  forgé.  Trois 
onces  de  ce  fer  & autant  de  platine  expofées  fans 
addition  à un  feu  violent  ont  formé  un  fluide  épais 
qui  eft  devenu  clair  en  y ajoutant  une  once  de  fer 
de  plus.  En  laiflant  refroidir  le  compofé  dans  le 
creufet  ( que  la  chaleur  avoit  rendu  trop  mou  pour 
permettre  de  le  vuider  ) , on  a trouvé , en  caffant  le# 
crerfet,une  maffe  non  convexe,  qui  eft  la  forme  que 
le  fer  p-end  ordinairement , mais  une  furface  très- 
co  cave.  La  perte  du  poids  des  deux  métaux  a été 
d’un  loixantièine  ; le  compofé  étoit  exceffivement 
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dur  & de  nature  à n’être  point  rompu  par  des  5 
coups  répétés  de  marteau.  Rougi  au  feu , il  cafïoit 
aifément , & il  offrait  à l’intérieur  une  texture  uni- 
forme , compofé  non  de  petites  plaques  brillantes , 
comme  le  faifoit  précédemment  le  fer,  mais  de 
grains  d’une  couleur  foncée.  Ayant  projetté  une 
once  de  platine  fur  quatre  onces  de  fer  non  forgé 
qui  commençoit  à entrer  en  fufion , St  ayant  conti- 
nué de  foutenir  le  feu  à un  degré  très-violent , le 
compofé  eft  entré  en  fufion  ; & par  le  refroidifle- 
ment  il  a formé  un  compofé  uniforme , qui  étoit 
àuffi  extrêmement  dur,  & qui  fembl^jt  un  peu  s’é- 
tendre fous  un  grand  marteau  fans  fe  rompre.  La 
couleur  étoit  encore  très-foncée  , quoiqu'elle  ne  le 
fût  pas  autant  que  lorfque  la  platine  étoit  dans  une 
plus  grande  proportion.  Une  partie  de  platine  fur 
douze  parties  de  fer  fe  fondit  avec  facilité  & avec 
prefque  point  de  perte.  Ce  compofé  étoit  encore 
plus  dur  que  dans  les  deux  combinaifons  jfrécéden- 
fes  : toutes  ces  compofitions  étoient  fufceptibles 
d’un  beau  poli , fur-tout  celles  où  la  proportion  de 
platine  étoit  confidérable  ; & expofées  à l’air 
dans  une  chambre  fèche  pendant  plufieurs  mois, 
elles  ne  fe  ternifloient  point. 

On  tritura  enfèmble  une  once  de  platine  & fix 
onces  de  mercure  pur  avec  un  peu  de  fel  commuft 
St  d’eau , ôc  quelques  gouttes  d’efprit  de  fel  dans 
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- - un  mortier  «le  fer.  Après  quelque  heures  de  tritura- 

Tome  . 

Lxvn.  non,  les  grains  de  platine  punirent  recouverts  de 

mercure  de  manière  ^ former  une  amalgame  impar- 
g;  faite.  Une  partie  du  mercure  refté  fluide  ayant  été 
verfée  6c  évaporée  dans  un  baflïn  de  fer",  laifla  une 
quantité  confidérable  de  poudre  d’une  couleur  fon- 
cée avec  quelques  molécules  brillantes.  Une  partie- 
pafTée  à travers  le  cuir  laifla  une  petite  proportion 
d’une  femblable  poudre.  La  platine  qui  a été  ainfl 
atténuée  par  le’  mercure , de  manière  à pafler  à 
travers  les  pores  du  cuir,  étoit  devenue  auflï  réfrac- 
taire au  feu  qi^auparavant.  Expoféeà  un  feu  violent, 
par  elle-même  avec  du  borax  & du  verre  blanc  , 
elle  •n’entroit  point  en  fufion  ni  n’éprouvoit  aucune 
altération  fenfjblç.  Une  partie  de  platine  6c  environ 
quatre  parties  de  plomb  furent  réduites  à uji  état 
parfait  de  fufion  ; 6c  après  que  la  chaleur  fut  un  peti 
diminuée , on  y verfa  à trois  reprifes  la  quantité  de 
mercure, échauffe  au  point  de  donner  des,  vapeurs. 
Il  fe  forma  aufli-tôt  une  poudre  noirâtre  à la  furface 
qui  parut  être  fur-tout  dp  la  platine.  En  les  broyant 
enfcmble , il  fe  forma  par  degrés  une  nouvelle  pou- 
dre qui , ayant  été  nétoyée , reflcmbloit  beaucoup 
à la  précédente,  mais  qiii  contenoit  plus  de  mercure 
6c  de  plomb  que  de  platine.  Cette  amalgame  qui 
. étoit  d’une  couleur  fornbre,  étant  expofée  au  feu  (ë 
gonfloit'  quoique  la  chaleur  fut  à peine  iuffifante 
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pour  évaporer  le  mercure.  Après  une  agitation  ra- 
pide & confiante  dans  l’eau , renouvellée  de  temps 
en  temps  dans  un  moulin  de  fer  pendant  une  fe- 
maine  ^elle  devint  brillante  & u«i forme , & laiffa 
exhaler  librement  le  mercure.  Il  refia  une  chaux 
d’une  couleur  foncée  qu’on  trouva  } d’après  l’exa- 
metv,  être  de  la  platine  avec  très-peu  de  plomb. 

On  fuppofe  que  le  mercure  a plus  d’affinité  avec 
le  plomb  qu’aucun  corps  métallique  connu,  excepté 
l’or  & l’argent.  Dans  cette  expérience  il  a une  plus 
grande  affinité  avec  la  platine  qu’avec  le  plomb  , 
puifqu’il  retient  beaucoup  de  platine  après  que  le 
plomb  qui  étoit  en  beaucoup  plus  grande  proportion 
a été  entièrement  enlevé.  La  partie  de  la  platffie 
que  le  mercure  rejette  d’abord , £c  celle  qui  efl  re- 
tenue la  dernière,  ne  parodient  point  diffemblables, 
ni  différer  en  qualité  de  la  platine  employée.  Un 
mélange  d’une  partie  de  platine  & de  deux  parties 
d’or , qui  étoient  très-blanches  & brillantes  après 
plufieurs  expofitions  répétées  au  feu,  furent  réduites 
avec  précaution  en  plaques  minces,  & jettées  en- 
core rougies  au  feu  dans  du  mercure  bouillant. 
Après  la  trituration  & l’ablution  dans  l’eau , il 
■s'en  fépara  une  poudre  aufli  copieufe  que  la  précé- 
dente & en  moindre  quantité  par  degrés.  Après 
avoir  continué  ce  procédé  pendant  vingt-quatre 
heures,  il  n’y  avoit  plus  de  féparation,  excepté  d’une 
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très-petite  quantité  de  matière  noirâtre , dans  Ia-< 
quelle  le  mercure  fe  change  toujours  dans  ces  fortes 
d’opérations  L’amalgame  qui  étoit  très-vive  laifloit 
par  l’évaporation*une  maffe  fpongieufe  d'^ie  cou- 
leur vive,  qui , par  la  fufion  & le  refroidilTement , 
fonnoit  un  lingot  extrêmement  malléable  fk  à tous 
égards  entièrement  femblable  à l’or  pur  dont’ on 
avoit  fait  ufage  fans  le  moindre  mélange  de  platine. 
On  devroit  defîrer  que  cette  méthode  de  purifier 
l’or  delà  platine  devînt  afifez  exacte  pour  détenniner 
la  quantité  refpeûive  des  deux  métaux  dans  le 
mixte. 

Sp  une  once  de  platine  couverte  de  borax  & 
cffauffée  dans  un  fourneau  à un  degré  de  feu  vio- 
lent , on  projetta  une  égale  quantité  de  zinc  ; il 
s’enfuivit  une  déflagration  violente , &:  la  platine 
Ait  prefqu’à  l’inflant  difloute.  La  matière  verfée 
immédiatement  fe  trouva  avoir  perdu  près  d’une 
demi-once.  En  répétant  plufieurs  fois  cette  expé- 
rience avec  différentes  proportions  des  deux  mé- 
taux , le  zinc  fe  trouva  conftamment  un  menftrue 
puifTant  de  la  platine  , mais  il  éprouva  une  grande 
perte  de  la  chaleur  requife  pour  rendre  le  mélange 
afTez  fluide.  Quand  il  fe  Ait  diffipé  affez  de  zinc  pour 
que  le  relie  ne  fut  gu’ères  que  le  quart  de  la  platine  , 
le  compofé  étoit  encore  aflezüuide  pour  couler  li- 
brement dans  un  long  moule.  Les  compofés  de 

platine 
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platine  & dé  sine  différent  peu  en  apparence  du 
zinc  lui-même  , excepté  que  lorfque  la  platine  eft 
en  plus  grande  Quantité , ils  font  d’une  texture  plus 
ferrée  & d’une  couleur  plus  foncée , & une  teinte 
de  plus  en  bleue.  Il  ne  fe  terniflent  point  ni  ne 
changent  point  leur  couleur  en  reliant  expofées 
plufieurs  mois  dans  une  chambre  lèche.  ils  font 
plus  durs  à la  lime  que  ne  l’étoit  d’abord  le  zinc , & 
fe  réduifent  en  pièces  fous  le  marteau  fans  s’étendre  , 
tandis  que  le  zinc  pur  efl  fort  duéfile. 

Quant'  à la  coupellation  & à la  fcorification  du 
plomb  avec  la  platine , voici  ^ qu’apprend  l’expé- 
rience. J’ai  coupellé  un  mélange  de  platine  & de 
plomb  fous  une  moufle  dans  un  fourneau  à effais. 
Pendant  quelque  temps  le  procédé  a été  régulier  ; 
le  plomb  s’eft  changé  par  degrés  en  feories  qui  ont 
été  rejettées  fur  les  côtés  & abforbées  par  la  cou- 
pelle où  diflipées  en  vapeurs.  A proportion  que  b 
plomb  eft*  échangé  , la  matière  demande  un  feu 
plus  violent  pour  fe  conferver  liquide , & enfin  fe 
.réunifiant  en  une  malle  plate  & pefante,  on  ne 
peut  plus  la  rendre  coulante  quelque  degré  de  feu 
qu’on  emploie.»La  malle  fe  caflfe  très-aifément  , & 
paraît  d’une  couleur  grife  foncée,  foit  à l’intérieur , 
foit  à l’extérieur , & d’un  tiflii  poreux  : elle  pefoit 
un  cinquième  de  plus  que  la  platine  employée. 
Cette  expérience  a été  plufieurs  fois  répétée  & 
Chimie.  ' D 
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variée.  De  quelque  manière  qu’on  ait  appliqué  le 
feu , la  platine  a non-feulement  rélifté  au  pouvoir 
du  plomb  qui , par  ces  mêmes  opérations , détruit 
tous  les  corps  métalliques  connus , excepté  l’argent 
& l’or  ,•  mais  encore  elle  a enchaîné  & prévenu  la 
fcorification  d’une  partie  du  plomb  lui-même.  Il  faut 
obferver  que  dans  la  fufion  de  la  platine  avec  le  plomb, 
ce  métal  dépofe  à une  douce  chaleur  une  grande 
partie  de  la  platine  qui  lui  avoit  été  unie  par  un 
feu  violent.  Comme  on  pourroit  préfumer  que  la 
partie  qui  refte  fufpendue  diffère  de  celle  qui  fe  dé- 
pofe; on  a cherché  ^s’aflurer  du  contraire  par  l’cxpé- 
rience.  Un  mélange  de  platine  & de  plomb  qui 
avoit  été  coupellé  dans  un  fourneau  à eftai  auffi 
long-temps  qu’on  avoit  pu  le  conferver  fluide  fut 
expofé  dans  un  creufet  à un  feu  violent  avec  du 
charbon  en  poudre , du  flux  noir , du  borax  , du 
«itre  St  du  fel  commun.  La  matière  ne  fè  fondit 
point  ni  ne  fouffrit  aucune  altération  cohfidérable  j 
elle  devint  feulement  plus  poreufe , probablement 
par  une  exsudation  du  plomb  produite  fans  la  fu- 
fion de  la  maffe.  Un  contai!  immédiat  des  matières 
en  combuftion  avec  le  courant  d^ir  des  foufflets 
fit  couler  quelques-uns  de  ces  mélanges  après  que  la 
fufion  n’avoit  pu  avoir  lieu  par  le  feu  le  plus  vio- 
lent. Il  fe  diftîpa  très-peu  de  plomb  par  ces  moyens. 

Il  paroît  par  ces  expériences  que  la  platine,  ainfi 
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que  l’or  & l’argept , eft  entièrement  indeftru&ible  ^ 
par  le  plomb  ; que  probablement  les  grains  les  LXVU. 
plus  purs  ou  les  fragmens  ont  quelques  mélanges 
hétérogènes  qu’on  en  fépare  par  ces  procédés,  & 
qu’étant  parfaitement  pure , elle  eft  plus  pefante  que 
l’or  , puifque  quand  on  la  môle  avec  une  propor- 
tion confidérable  d’un  métal  plus  léger,  elle  ap- 
proche de  la  pefanteur  de  l’or  pur.  Il  n’y  a point 
lieu  de  foupçonner  aucun  accroiffement  de  fa  gra- 
vité fpécifique  dans  ce  mélange,  puifque  dans  tous 
les  compofés  où  la  platine  eft  entrée  jufqu’ici  on 
a trouvé  conftamment  une  diminution  de  leur  gravité 
fpécifique.  Un  mélange  d’une  partie  de  platine  & 
de  trois  parties  d’or  fut  coupellé  avec  du  plomb  fous 
une  moufle  ; il  finit  par  fe  réunir  en  une  maflie  hémif- 
phérique  brillante , qui  par  degrés  devint  plus  plate  , 
plus  pefante  & dure.  On  trouva  qu’en  pefant  le 
bouton  il  retenoit,  une  portion  confidérable  de 
plomb.  Des  mélanges  de  platine  &£  d’argent , fou- 
rnis à la  coupellation , retenoient  auffi  une  quantité 
confidérable  de  plomb. 

Les  mélanges  de  platine  & de  bifmuth,  qui  eft 
une  fubftance' métallique,  à certains  égards  plus 
aélive  que  le  plomb,  ont  été  coupellés  fous  une 
moufle  , fcorifiés-  dans  des  fourneaux  d’eflai , Sc 
expofés  au  courant  d’air  des  foufflets.  Dans  des 
expériences  nombreufes,  l’effet  a été  le  mêaae 

Dt 


_^__ûpïized  by  Google 


fi  Abrégé  des  Transact.  Philos. 
que  par  rapport  au  plomb.  Les  mélanges  qui  avoient 
d’abord  coulé  aifément  devenoient  de  moins  en 
moins  fufibles , à proportion  que  le  bifmuth  étoit 
diflipé.  Enfin  on  ne  pouvoit  les  conferver  fluides  à 
une  chaleur  intenfe , quoiqu’ils  parufl"ent  au  poids 
retenir  une  proportion  confidérable  de  bifmuth. 
Ce  demi-métal , non  plus  que  le  plomb  , ne  pou- 
voit être  entièrement  féparé  par  la  coupellation 
des  mélanges  de  la  platine , foit  avec  l’or  , foit  avec 
l’argent.  La  platine  coupellée  avec  le  bifmuth  diffé- 
roit  peu  en  apparence  de  celle  qui  âvoit  été  traitée 
de  la  même  manière  avec  le  plomb;  le  bouton 
étoit  plus  fpongieux  & d’une  gravité  fpécifique 
fnoindre. 

Un  mélange  de  platine  & de  régule  d’antimoine 
fut  réduit  en  fufion  à un  feu  violent  dans  un  ample 
creufet  & dans  la  direâion  du  courant  d’air  des 
foufflets.  La  matière  continua  à couler  & à renvover 

J 

des  vapeurs  copieufes  pendant  quelques  heures. 
Enfin  elle  devint  confiftante  à une  chaleur  intenfe , 
& elle  ne  renvoya  plus  de  fumée , quoiqu’on  foufflât 
fortement.  La  mafle  étant  refroidie  fe  cafla  aifé- 
ment , parut  très-poreufe  &c  d’une  couleur  grifè 

* 

foncée , & fe  trouva  d’une  pefanteur  beaucoup  plus 
confidérable  que  la  quantité  de  platine  employée. 
Les  effets  furent  les  mêmes  avec  l’antimoine  crû. 
Un  mélange  de  platine  & de  zinc  expofé  à un  feu 
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violent  s’enflamma  & parut- dans  une  erande  asita-  r--~ 

' Tome 

tion , ce  qui  continua  peu.  La  matière  devint  promp-  txvu. 
tement  fol^le , §C  on  ne  put  pas  la  faire  couler  plus 
long-temps  ni  enflammer  le  zinc , dont  une  grande 
proportion  étoit  reliée  combinée  avec  la  platine. 

• 

Remarques  générales  fur  la  platine. 

Ce  minéral  extraordinaire  fur  lequel  les  réduéfifj 
les  plus  aélifs , fécondés  par  le  feu  le  plus  violent , 
ne  produifent  point  d’effet , fe  liquéfie  parfaitement 
avec  tous  les  corps  métalliques  connus , excepté 
avec  l’arfenic , qui  eft  une  fubflance  incapable  de 
fupporter  un  degré  fuffifant  de  chaleur  pour  devenir 
fluide  lui-même.  Tous  les  métaux  en  prennent  une 
quantité  égale  à leur  poids,  & quelques  compofés 
métalliques  près  du  double. 

La  platine  paraît  en  général  n’avoir  point  d’affi- 
nité remarquable  avec  un  métal  plutôt  qu’avec  un 
autre.  Le  plomb  & le  fer  qui  ne  fe  mêlent  point 
enfemble , & dont  le  premier  fépare  quelques  corps 
du  dernier , &t  vice  verja , femblent  être  indifférais 
à lj  platine  qui , lorfqu’elle  eft  combinée  avec  l’un 
d’eux , ne  peut  être  féparée  par  l’autre. 

Néanmoins  quelques  fubftances  ont  une  plus 
grande  ou  une  moindre  affinité  avec  la  platine 
qu’avec  d’autres  corps  métalliques.  Ainfi  dans  cer- 
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taines  circonftances  elle  précipite  l’or  de  l’eau  ré- 
gale , & eft  elle  - même  précipitée  par  d’autres 
métaux  qui  fe  diffolvent  dans  q§  mefftrue.  Elle 
augmente  la  dureté  du  zinc  & dei’aritimoine , mais 
non  celle  du  bifmuth,  & elle  difpofe  ce  dernier  k 
changer  fa  couleur  dans  l’air , mais  non  les  autres. 

Les  effets  de  la  platine  far  les  métaux  compofés 
font  femblables  à ceux  qu’elle  produit  fur  les  (impies.' 
L’airain  la  rend  blanche  , dure , brillante , fufçep- 
tible  d’un  beau  poli , &:  non  f1  jette  à fe  ternir  i 
l’air  comme  le  fait  le  cuivre , &c  en  quelque  degré 
le  zinc  dont  ce  métal  eft  compofé.  Ses  mélanges 
avec  le  cuivre  & l’étain  font  plus  fujets  à fe  ternir - 
qu’avec  le  cuivre  feulement,  & moins  encore  qu’avec 
l’étain  feuh 

Toutes  les  fubftances  métalliques , excepté  l’or; 
peuvent  être  féparées  de  la  platine  par  les  (impie* 
acides  : le  mercure  en  peut  être  féparé  lèulement 
par  le  feu.  La  platine  qui  refte  après  la  féparation 
de  ees  métaux  eft  aufli  infufible  qu’elle  l’étoit  précé- 
demment. 

4 

La  platine  réfifte  au  pouvoir  deftru fleur  du  plomb 
& du  bifmuth  & à la  voracité  de  l’antimoine  a ce 
dernier  avoit  été  jufqu’ici  regardé  comme  l’épreuve 
la  plus  (lire  de  l’or , de  manière  qu’elle  avoit  reçu  le 
110m  rie  bulntum  folius  folis  , le  bain  que  l’or  pou- 
voit  feul  foutenir,  & dans  lequel  il  fe  lavoit  de 
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îoutes  fortes  d’impuretés.  On  voit  par  ce  qui  vient 
d’être  dit  de  la  platine  les  moyens  de  connoître  lxvii. 
les  fophiftications  de  l’or  auxquelles  elle  pourroît 
être  employée. 


Article  III. 

Expériences  & obfervaùons  relatives  au  principe  de 
l'acidité  , la  compojition  de  l'eau  & le  phlogijlique. 
Par  M.  Priejlley.  Lues  le  7 février  1788. 

Que  l’eau  foit  compofée  de  deux  fortes  d’air  ,‘ 
l’air  déphlogiftiqué  6c  l’air  inflammable , je  crois 
que  c’eft  une  vérité  généralement  admife  comme 
une  doftrine  des  plus  importantes  6t  des  mieux 
tonflatées  de  la  chimie.  Mes  propres  expériences 
m’ayant  paru  la  favorifer,  je  n’ai  pas  fait  difficulté 
de  l’admettre  ; mais  ayant  trouvé , lors  de  la  publi- 
cation du  dernier  volume  de  mes  expériences , qu’en 
décompofànt  ces  deux  fortes  d’air  par  l’étincelle 
éleftrique  j’avois  beaucoup  moins  d’eau  que  je  no 
l’attendois , St  au  lieu  de  cela  une  vapeur  obfcuré- 
ment  colorée , Sc  difficile  à condcnfer , je  n’ai  pu 
m’empêcher  de  conclure  qu’il  reftoit  encore  un  ob- 
jet de  recherches  à cet  égard  j Sc  je  m’étois  propofé 
de  le  reprendre. 
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Je  ne  foupçonnois  pas  alors  la  produélion  d’aucun 
acide  par  ce  procédé , parce  que  je  n’en  avois  trouvé 
aucun  dans  l’eau  que  je  nt’étois  procurée  en  grande 
quantité  par  la  décompofition  de  ces  deux  fortes 
d’air , malgré  la  do&rine  qui  établit  une  acidité 
univerfelle  dans  la  fixation  de  l’air  déphlogiftiqué. 

Soupçonnant  que  la  grande  quantité  d’eau  qui 
étoit  réfultée  du  procédé  ci-deffus  n’étoit  pas  pro- 
prement la  partie  conftituante  de  l’air,  mais  qu’ellç 
y étoit  contenue  dans  un  état  de  diflufion  ou  de 
fufpenfion , j’ai  ufé  , en  répétant  ces  expériences  , 
de  toutes  les  précautions  poffibles  pour  féparer  toute 
l’eau  de  l’air  fur  lequel  j’opérois.  Dans  cette  vue, 
je  l’ai  tenu  enfermé  par  le  mercure,  enfeinble  avec 
une  quantité  de  fel  fixe  ammoniac  qui  abforbe  plus 
aifément  l’eau,  finon  en  plus  grande  quantité  que  la 
chaux  ou  toute  autre  fubftance  connue. 

Dans  cette  méthode  plus  exafte  de  faire  l’expé- 
rience , j’ai  été  conduit  par  degrés  à découvrir  l’a- 
cide qui  a échappé  à mon  obfervation  antérieure; 
mais  je  reconnois  que  j’ai  été  beaucoup  aidé  par  la 
fagacité  de  M.  Keir , qui  penfoit  toujours  que  quel- 
que acide  pouvoit  être  le  produit  de  cette  expé- 
rience , ou  plutôt  que  ce  produit  deviendroit  acide 
par  fon  expofition  à l’air  ouvert. 

J’ai  commencé  à faire  des  explofions  dans  le 
même  vailfeau  de  verre  duquel  le  mélange  d’air 
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avoit  déplacé  le  mercure , & je  trouvai  le  faifleau 
rempli  d’une  fumée  épaiffe  qui  recouvroit  d’une 
couche  noire  tout  l’intérieur  du  vaifleau  j & qui 
paroifloit  comme  auparavant  être  du  mercure,  & 
devenoit  blanche  par  fôn  expofition  à l’air.  Pendant 
quelque  temps  je  n’apperçus  aucune  apparence 
d’eau;  mais  en  plaçant  le  vaifleau  à une  diftance 
convenable  du  feu  , je  trouvai  enviroi*  un  quart 
de  grain  d’eau  recueilli  au  côté  oppofé  ; pendant 
que  le  vaifleau  contenoit  quatre  onces  mefure  d’air, 
l’eau  produite  auroit  dû  être  au  moins  un  grain. 

Le  mercure  étant  un  obflacle  dans  ce  procédé , 
j’ai  après  cela  renfermé  le  mélange  d’air  dans  un 
vaifleau  ( avec  le  mercure  & le  fel  ammoniac  fixe 
comme*précédemment),  &c  j’ai  fait  les  exploitons 
dans  un  autre  dans  lequel  j’avois  produit  le  vuide. 
Le  vaifleau  étoit  plus  grand  que  celui  dont  je  m’é- 
tois  fervi  ci-8evant,  & il  contenoit  un  peu  plus  de 
huit  onces  mefures , de  forte  que  l’air  qu’il  contenoit 
étant  d’un  tiers  d’air  déphlogiftiqué  & de  deux  tiers 
d’air  inflammable,  il  auroit  pefé  environ  deux 
grains.  Après  une  explofion  , la  quantité  d’eau  re- 
cueillie paroiflant  peu  confidérable , j’ai  répété 
le  procédé  dans  le  même  vaifleau,  & alqrs  recueil- 
lant l’eau,  j’ai  trouvé  qu’elle  n’excédoit  point  un 
grain  Sc  demi. 

J’ai  répété  cette  expérience  très-fouvcnt  Sc  j’ai 
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>'  conftamment  trouvé  quelque  peu  d’eau  ; mais  eïïô 

Lxxvin.  étoit  toujours  éloignée  d’étre  du  poids  de  l’air  dé- 
compofé.  Il  devoit  donc  y avoir  quelque  chofe  qui 
n’étoit  pas  très-fluide,  adhérente  aux  côtés  du 
vaifleau  qui  ne  pouvoit  point  être  délogé  par  une 
chfleur  modérée , & à la  vérité  le  verre  ne  recou- 
vrait jamais  la  tranfparence  parfaite  qu’il  avoit 
avant  le  procédé. 

J’ai  toujours  obfervé  qu’après  chaque  explofion  ÿ 
• le  vaifleau  étoit  rempli  d’une  chaleur  denfe , de 
forte  qu’il  étoit  quelquefois  impoflible  d’y  voir  & 
travers  ; & avant  d’y  admettre  l’air  extérieur , je 
pouvois  la  verfer  de  l’extrémité  d’un  vaifleau  dans 
l’autre , & elle  fembloit  tomber  prefqu’auffi  promp- 
tement qu’une  plume  dans  le  vuide  ordinaire , & 
en  général  elle  ne  difparoifloit  pas  avant  dix  minu- 
tes. J’ai  toujours  trouvé  cette  vapeur  ^enfe  lorfque 
le  mélange  de  Pair  avoit  été  retenu  par  l’eau.  L’o- 
deur du  vaifleau , après  le  procédé , étoit  celle  de 
l’air  inflammable  retiré  du  fer , qui  eft  fi  défagréable. 

D’après  ces  expériences , il  eft  évident  qu’il  le 
produit  quelque  chofe  de  plus  que  Peau,  & en 
verfant  dans  le  vaifleau  une  certaine  quantité  de 
fuc  de  tournefol , la  couleur  rouge  fuccède  auflitôt  j 
.de  forte  qu’il  eft  également  évident  qu’il  s’eû  formé 
un  acide.  Dans  toutes  les  expériences  précédentes 
• l’air  déphlogiftiqué  a été  tiré  de.  la  manganèfe  j &c 
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dans  toutes  les  expériences  mentionnées  dans  ce  — -L  "*■'«* 
mémoire,  l’air  inflammable  a été  tiré  du  fer  par  lxxvui, 
l’eau  feulement. 

Un  grand  nombre  de  forts  vai  d’eaux  de  verre 
ayant  été  rompus  dans  ces  expériences , 8c  quel- 
quefois avec  danger  pour  moi -même , & la  quantité 
d’air  que  j’avois  été  en  état  d’y  décompofor  étant 
petite , je  me  fuis  procuré  un  vaiflfeau  de  cuivre  qui 
contenoit  environ  trente-fix  onces  mefures  d’air, 
n’ayant  pas  d’aufre  objet  que  de  découvrir  l’efpèce 
d’acide  <]ue  j’avois  obtenu.  J’ai  fait  des  expériences 
répétées , & après  dix  à douze^  explofions  j’ai  re- 
, cueilli  toute  la  matière  liquid^pie  j^ipu  me  procu- 
rer; ce  liquide , en  ce  que  l’air  avoit  été  précédem- 
ment confiné  par  l’eau , étoit  très-confidéAble  & 
prefque  égal  au  poids  de  l’air. 

La  liqueur  que  je  me  fuis  procurée  a toujours  été 
d’un  bleu  foncé  ou  verd , étant  évidemment  une 
folution  du  cuivre  ; mais  elle  contenoit  auflî  un 
acide  redondant  comme*  le  démontroit  le  change- 
ment en  rouge  du  fuc  de  tournefol.  Outre  cette 
liqueur  bleue,  il  y avoit  toujours  une  quantité  de 
cuivre  en  apparence  corrodé  ; car  il  étoit  parfaite- 
ment & promptement  diflbus  par  l’alkali  volatil , 
comme  du  cuivre  réduit  en  parcelles  très-petites 
l*aiWoit  été. 

Dans  ces  expériences  je  me  fuis  fervi  en  divers 
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• t temps  de  l’air  déphlogiftiqué  tiré  de  la  manganèfe 
LXXvm.  du  précipité  rouge  & du  plomb  rouge.  Il  ne  pa- 
roiffoit  point  cependant  y avoir  d’autre  différence 
dans  les  liqueurs  produites  par  le  moyen  de  ces 
fortes  d’air  déphlogiftiqué.,  excepté  dans  la  couleur, 
celui  de  la  manganèfe  étant  du  bleu  le  plus  foncé  , 
& celui  du  plomb  le  plus  foncé  & celui  du  plomb 
rpuge  étant  le  plus  léger  , & cette  différence 
peut  être  accidentelle.  En  examinant  la  liqueur  à la 
formation  de  laquelle  avoit  fervi  l’air  tiré  du  plomb 
» rouge  , des  cryftaux  de  nitre  s’y  font  mamfeftés  & 
d’autres  indicaions  non  équivoques  d’acide  nitreux  , 
de  forte  quc^p  pei^£  que  c’eft  cet' acide  quia  été 
produit  dans  tous  les  cas. 

Coftime  les  deux  fortes  d’air  dont  j’ai  fait  ufage 
dans  mes  expériences  étoient  très-pures , il  femble 
évident  que  l’air  déphlogiftiqué  ne  contient  pas  tous 
les  élémens  de  l’acide  nitreux,  mais  qu’il  en  fournit 
feulement  la  bafe,  l’air  déphlogiftiqué  foumiffantle 
principe  acidifiant,  comme  je  l’avois  conjeûuré 
dans  le  dernier  volume  de  mes  expériences , p.  404. 
En  outre , quoique  tout  l’air  déphlogiftiqué  ne  foit 
point  exclu  dans  ces  expériences  dans  lefquelles  on 
s’cft  fervi  de  l’eau  de  pompe , cette  obje&ion  ne 
peut  être  faite  à celles  dans  lefquelles  on  nV  pas 
employé  ce  moyen  ; & dans  celles-ci  la  vapeur  ci- 
deffus  qui  fe  condenfe  lentement  montre  que  le 
produit  n’eft  pas  de  l’eau  fimplc. 
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Qu’une  quantité  confidérable  d’eau  entre  dans  ■- 
la  compofition  de  l’air  déphl®giftiqué  , cela  paroit  lxxviii- 
probable,  quand  on  confidère  que  dans  mes  premiè- 
res expériences  cela  fe  manifeftoit  à l’égard  de  l’air 
inflammable  : car  on  ne  peut  le  produire  fans  eau. 

Je  puis  dire  ici  qu’il  en  eft  de  même  à l’égard  de  l’air 
fixe.  Il  eft  donc  probable  que  la  même  chofe  fe 
parte  à l’égard  de  toute,  forte  d’air , puifque  l’eau 
eft  employée  à fa  production. 

Terra  ponderofa  aerara  ( fubftance  dont  M.  Vi- 
thering  nous  a donné  une  excellente  analyfe)  ne 
fournit  point  d’air  fixe  par  la  feule  chaleur;  mais  je 
trouve  que  quand  on  y conduit  au-deflus  un  jet 
d’eau , quand  elle  eft  rougie  au  feu  dans  un  tube 
de  terre , l’air  fixe  s’y  dégage  avec  la  plus  grande 
rapidité  dans  la  même  quantité  que  lorfqu’il  eft 
dirtous  dans  l’efprit  de  fel  ; & en  faifant  l’expérience 
avec  le  plus  grand  foin  , je  trouve  que  l’air  fixe 
confifte  dans  environ  la  moitié  de  fon  poids  d’eau. 

De  deux  onces  de  terra  ponderofa  j’ai  obtenu  , i 
en  y jettant  de  l’eau  ,190  onces  mefures  d’air  fixe 
fi  pur,  que  d’abord  150  onces  mefures  étoient  ré- 
• duites  par  l’agitation  dans  l’eau  à trdis  & demi , & 
que  du  dernier  produit  ,30  onces  mefures,  étoient 
réduites  à une.  Examinant  le  réfidu  de  la  pr.  nHière 
portion  par  le  moyen  de  l’air  nitreux  , j’ai  trouvé 
qu’il  étoit  de  1 , 5. 
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'Après  cela , fâifant  attention  à l’eau  mife  en  expân- 
fion  dans  ce  procédé , j’ai  trouvé  qu’il  procuroit 
330  onces  mefures  d’air  fixe  avec  perte  de  1 60  grains 
d’eau.  Suivant  cela,  comme  l’air  pefoit  194  grains 
il  doit  y avpir  eu  dans  l’air  fixe  80  parties  d’eau  fur 
1 47  du  total. 

Dans  une  autre  expérience,  ayant  précédem- 
ment trouvé  que  trois  onces  de  ter  a ponderofa  don- 
noient  150  onces  mefures  d’air  fixe,  j’ai  fait  feule- 
ment attention  à la  perte  de  l’eau  qui  fervoit  à le 
procurer , & j’ai  trouvé  qu’elle  étoit  d’environ  un 
cinquième  d’once  dans  deux  eflais  fucceflifs.  La 
quantité  d’air  fixeauroit  pefé  125  grains,  & l’eau 
réduite  en  expanfion  environ  1 00  grains , de  forte 
que  dans  cette  expérience  l’air  fixe  doit  avoir  con- 
tenu la  moitié  du  poids  de  l’eau. 

Que  l’eau  entre  dans  la  compofition  de  l’air  fixe 
& ajoute  beaucoup  à fon  poids , c’eft  ce  qui  eft 
ultérieurement  probable  par  la  folution  de  terra 
ponderofa  dans  l’efprit  de  fel.  Parce  que  quand  la 
folution  eft  évaporée  j fqu’à  ficcité  & que  le  réfidu 
eft  expofé  à une  chaleur  rouge , le  poids  de  l’air 
& de  fon  réfidu  excède  celui  de  la  fubftance  d’où  • 
on  le  tire,  & il  eft  probable  que  cette  chaleur 
chaiÿe  tout  l’acide  marin  qui  y adhère. 

Quarante  huit  grain1,  de  terra  ponderofa  diftous* 
dans  l’efprit  de  fel  & expofés  à une  chaleur  rouge  , 
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perdent  quatre  grains , & foumiflent  huit  onces  ■ 

mefures  d’air  fixe  qui  péferoient  7,1  grains  ; lxxviii- 
par  conféquent , il  y avoit  augmentation  de  tçois 
feptiètnes  du  poids  de  l’air,dans  ce  procédé , qui 
venoit  fans  doute  de  l’eau. 

La  coïncidence  très-approchante  des  réfultats  de 
ces  différentes  expériences  eft  remarquable , & rend 
prefque  certain  qu’il  ne  refte  point  d’acide  marin 
dans  la  terra  ponderofa  après  fon  expofition  à une 
chaleur  rouge  ; que  la  génération  de  l’air  fixe  en- 
traîne une  partie  de  l’eau  dans  le  menftrue , & que 
cette  partie  du  poids  eft  environ  la  moitié  du  tout. 

Je  dois  obferver  que  la  fuppofition  de  l’eau, 
comme  entrant  dans  la  conftitution  de  toute  forte 
d’air , &t  comme  étant  leur  bafe  propre , puifqu’au- 
cun  fluide  aériforme  ne  peut  fubfifter  fans  elle 
( ce  que  les  expériences  précédentes  rendent  très- 
probable  ) , ne  rend  point  néceffaire  de  fuppofer  , 
comme  je  l’ai  fait  ainfi  que  beaucoup  d’autres , que 
l’eau  eft  compofée  d’air  déphlogiftiqué  & d’air  in- 
flammable , ou  qu’elle  a été  décompofée  dans  quel- 
qu’un de  nos  procédés. 

Il  n’eft  point  probable  que  l’eau  foit  décompofée 
lorfqu’on  fe  procure  l’air  inflammable  du  fer  où  on 
fait  paffer  de  l’eau  , puifqu’on  peut  très-bien  fup- 
pofer que  l’air  inflammable  fe  dégage  du  fer,  & 
que  l'augmentation  de  poids  que  ce  nvîme  fer  ac- 
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; - ■?=•  quiert  peut  être  attribuée  à l’eau  qui  a été  déplacée. 

LXXVin.  Ainfi  quand  ces  écailles  de  fer  font  échauffées  dans 
l’air  inflammable,  elles  donnent  ce  que  le  fer  a 
gagné , c’eft-à-dire  l’eau. 

L’obje&ion  la  plus  plaufible  à foire  à cette  hypo- 
thèfe,  c’efl  que  le  fer  gagne  la  même  augmenta- 
tion de  poids  & devient  la  même  chofe , foit  qu’il 
foit  échauffé  lorfqu’il  eft  en  contaff  avec  l’eau , foit 
qu’il  foit  environné  d’air  déphlogiftiqué.  Mais  par 
rexpérience  précédente  il  paraît  que  la  plus  grande 
partie  du  poids  'de  l’air  déphlogiftiqué  eft  de  l’eau  , 
& que  la  petite  quantité  d’acide  qui  s’y  trouve  peut 
être  (uppofée  employée  à former  l’air  fixe  qui  (e 
trouve  toujours  dans  ce  procédé  ; car  qu’il  y ait  un 
principe  commun  d’acidité , & que  tous  les  acides 
puiflfent  être  convertis  j’un  dans  l’autre  ( au  moins 
l’acide  nitreux  en  air  fixe  ) , eft  une  fuppofition 
affez  probable , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  procédé 
connu  pour  la  vérifier.  Il  eft  très-évident  que  la 
naturê  peut  faire  ce  qui  n’eft  point  en  notre  pou- 
voir. 

t 

Dans  mon  dernier  volume  d’expériences  , j’ai 
rapporté  les  particularités  d’une'd’entr’elles , dont  le 
réfultat  eft  diflemblable  à celle  qui  eft  faite  avec  les 
écailles  de  fer  & l’air  inflammable  ; car  en  échauffant 
du  précipité  rouge  dans  l’air  inflammable,  je  trouve 
peu  ou  point  d’eau;  mais  ayant  opéré  avec  plus  de 
v précaution , 
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précaution , j’en  ai  trouvé  depuis  en  fuffifante  quan-  — - ‘ 

tité  dans  ce  procédé,  même  quoique  l’air  inflam-  lxxviii. 
mable  ait  été  précédemment  defféché  avec  le  Tel 
ammoniac  defféché.  Dans  cette  expérience,  j’ai 
difcontinué  le  procédé  après  une  abforption  de  trois 
onces  mefures  d’air  , laiffant  de  la  place  dans  le 
vaiffeau , afin  que  l’humidité  puiffe  être  plus  aifément 
recueillie.  Avec  cette  précaution  & l’attention  d’é- 
chauffer le  vaiffeau , j’ai  recueilü  entre  la  moitié  S c 
trois-quarts  de  grain  d’eau. 

On  pourroit  regarder  cette  expérience  comme 
peu  favorable  à mon  hypothèfe  aâuelle , puifque 
toute  l’eau  avoit  été  foigneufement  chaffée  , &' 
qu’on  en  a trouvé  cependant  une  fuflâfante  quantité 
dans  1§  procédé  ; mais  outre  qu’il  faut  faire  entrer 
en  ligne  de*compte  l’eau  qui  eft  néceffaire  poiÿ 
conftjtuer  l’air  inflammable  , le  précipité  rouge, 
dans  fon  état  le  plus  fec , ne  peut-il  pas  être  fuppofé 
contenir  de  l’eau , aufli  bien  que  les  écailles  de  fer 
qui  peuvent  fupporter  le  degré  le  plus  extrême  de 
chaleur  fans  la  laiffer  échapper.  Le  précipité  rouge  • + 

eft  fait  par  la  voie  liquide  , & par  conféquent  l’eau 
qui  peut  entrer  dans  fa  compofition , comme  chaux , 
peut  l’abandonner  quand  il  prend  fa  forme  métal- 
lique. 

Pobferverai  en  outfe  qu’en  mettant  de  côté  la 

9 * >. 

do&rine  de  la  décompofition  de  l’eau,  celle  du 
Chimie.  E 
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phlogiftique  ( qui  en  conféquence  des  dernières 
expériences  fur  l’eau  a été  prefque  généralement  . 
abandonnée)  peut  toujours  fefoutenir,  puifque  les 
faits  récemment  découverts  font  plus  aiféi  à expli- 
quer par  fon  aide. 

Si  l’eau  n’eft  point  décompofée,  les  métaux  & le 
foufre  n’abandonnent  pas  certainement  l’air  inflam- 
mable quand  on  y jette  de  l’eau  lorfqu’ils  font  rougis 
au  feu.  Ils  ne  peuvent  par  conféquent  être  des  fubf- 
tances  Amples , comme  le  prétendent  les  partifans 
de  la  doôrine  antiphlogiftique.  La  même  chofe 
qui  a été  défignée  par  le  nom  d’air  inflammable  ( ou 
• plutôt  quelques  reftes  d’air  inflammable  , lorfque 
l'eau  en  a été  retirée  , 8t  qu’on  peut  aufli  bien 
appeller  phlogiftique  que  toute  autre  ofeofe  ) 
çeut  être  tranfportée  à d’autres  fubftances  8t  con- 
tribuer ainfi  à former  quelqu’un  des  métaux,  le  foufre, 
le  phofphore  ou  toute  autre  matière  qui  paroît 
contenir  le  phlogiftique.  Ce  phlogiftique  aufli  ayant 
du  poids , correfpond  parfaitement  à la  définition, 
d 'une  fubjlance  qui  a certaines  affinités  par  le  moyen 
defquelles  il  eft  tranfporté  d’un  c<>rps  dans  un  autre 
comme  différens  acides. 

Si  on  n’admet  point  quelque  chofe  comme  prin- 
cipe du  phlogiftique  8c  qui  puifle  être  tranfporté 
d’une  fubftance  dans  une  autre  , cet  air  inflammable 
«retiré  du  foufre  eft  du  vrai  foufre  8c  de  l’eau;  celui 
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du  fer  eft  du  fer  &c  de  l’eau  , auffi  bien  qu’une  fubf-  = 
tance  très-différente  qui  conftitue  les  écaillts  de  fer  ; 
& puifque  le  cuivre  ou*  tout  autre  métal  peut  être 
formé  de  l’air  inflammable  retiré  du  fer , tous  les 
métaux  pourront  dans  le  fait  être  convertis  de  l’un 
dans  l’autre.  On  peut  dire  au  moins  que  toutes  les 
parties  qui  compofent  un  métal  peuvent  être  fi 
bien  incorporées  avec  tout  autre  qu’on  ne  peut  plus 
les  reconnoltre.  Le  fer , aiifli  cdmpofé  de  l’air  in- 
flammable tiré  du  foufre,  doit  avoir,  fifivant  cetta 
hypothèfe  ,’les  propriétés  du  fer  fulphuré.  Une  hy- 
pothèfe  chargée  ainfi  de  difficultés  ne  peut  être 
admife  , pendant  que  celle  du  phlogiftique  eft 
très-fimple  S{  d’une  application , à ce  qu’il  paroît  , 
univerfelle. 

La  découverte  par  laquelle  il  paroît  -que  la  plus 
grande  partie  du  poids  de  l’air  inflammable  eft  de 
l’eau  ne  rend  point  l’ufage  du  terme  phlogiftique 
moins  propre , car  on  peut  le  donner  à ce  principe 
ou  fubftance  qui , quand  il  eft  ajouté  à l’eau , en 
fait  de  l’air  inflammable.  On  peut  donner  le  nom  do 
principe  oxigène  à cette  fubftance  qui , quand  elle  eft 
incorporée vîvec  l’eau , en  fait  de  l’air  inflammable. 

Comme  il  y a quelque  chofe  dans  l’air  déphlo 
giftjqné  qui  femble  être  un  principe  d’acidité  univer- 
fclle , je  fuis  encore  porté  à croire , comme  je  l’ai 
obfervé  dans  mon  dernier  volume  d’expériences, 
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— 1 que  le  phlogiftique  eft  le  principe  de  Yalkalimtè , lî 
L xxviil.  on  peut  Ce  fcrvir  d’un  pareil  terme,  fur-tout  en  ce 
que  l’air  alkalin  peut  être  converti  en  air  inflam- 
mable. 

Dans  le  cours  des  expériences  rapportées  dans 
ce  mémoire  , j’ai  découvert  plus  complètement 
qu’auparavant  la  fource  de  ma  première  erreur,  en 
fuppofant  que  l’air  fixe  étoit  une  partie  néceffaire- 
du  produit  du  plomb  rouge  $ ainfi  que  de  la  man- 
ganèfe.  Ce  font  les  deux  fubftances  qui  donnent 
l’air  déphlogiftiqué  le  plus  pur  , fk  tout  Pair  fixe 
qu’ils  ont.domié  dans  mes  expériences  précédentes 
doit  être  venu  du  canon  de  fufil  dont  j’ai  fait  ufage  , 
qui  auroit  laifle  dégager  l’air  inflammable  , air  for- 
mant avec  l’air  déplogiftiqué  l’air  fixe;  car  quoique 
l’air  déphlogiftiqué  tiré  du  plomb  rouge  ou  minium 
foit  fi  pur  que  mêlé  avec  dfeux  mefures  d’air  nitreux 
les  trois  mefùres  foient  réduites  à cinq  centièmes 
d’une  mefure , & que  la  fubftance  ne  donne  point 
du  tout  de  l’air  fixe  quand  elle  eft  échauffée  dans  un 
tube  de  verre  ou*une  rctorte , cependant  en  y mê- 
lant des  fils  de  fer , ou  avec  la  manganèfe , comme 
je  l’ai  fait  précédemment  avec  le  précipité  rouge  , 
j’ai  obtenu  à volonté  plus  ou  moins  d’air  fixe , 8c 
Quelquefois  aucune  quantité  d’air  déphlogiftiqué. 
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Expériences  far  le  refroidijfement  de  Peau  au-deffou t 
du  point  de  congélation.  Par  Charles  Blagden  , 

D.  M.  & fecrétaire  de  la  fociétc  royale.  Lues  le 
31  janvier  1788.  . 

Lorfque  les  expériences  pour  déterminer  le  degré 
de  froid  auquel  le  mercure  devient  folide  furent  pu- 
bliées dans  les  tranfaâions  philofophiques  pour 
l’année  1783  , il  ne  fut  point  difficile  d’expliquer 
les  phénomènes  qui  furent  obfervés , excepté  dans 
un  petit  nombre  de  circonftances  où  1^  mercure  fê 
gela  dans  le  thermomètre  pendant  qu’il  étoit  envi- 
ronné d’une  autre  partie  du  métal  qui  étoit  dans 
un  état  folide.  La  propriété  bien  connue  de  l’eau 
qui , dans  différentes  circonftances , peut  être  re- 
froidie de  plufieurs  degrés  au-deflous  du  point  de 
congélation  fans  devenir  folide , fournit  par  analo- 
gie la  folution  k plus  probable  de  cette  difficulté  ; 
mais  comme  on  rç’a  point  recherché  la  caufe  de 
cette  propriété,  & qu’on  n’a  point  fixé  les  cir- 
conftances par  leftjuelles  elle  eft  modifiée , j’ai  cru 
devoir  faire  quelques  expériences  fur  cet  objet , 
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* Tomc  non-feulement  dans  la  vue  d’éclaircir  les  phéno- 
LXaViii.  mènes  du  mercure,  mais  auffi  parce  que  cette  pro- 
priété de  l’eau  étoit  digne  de  nouvelles  recherches. 

J’ai  commencé  par  tâcher  de  déterminer  fi  cette 
propriété  appartient  à l’eau  pure , ou  fi  elle  dépend 
de  quelque  mélange  étranger;  c’eft  pourquoi  j’aî 
verfé  de  l’eau  diftillée  dans  un  gobelet  Ordinaire 
jufqu’à  ce  qu’ii  en  eût  deux  ou  trois  pouces  au-deflus 
x du  fond,  & j’ai  mis  alors  ce'gobelet  dans  un  mé- 
lange frigorifique  fait  avec  de  la  neige  & du  fel 
ordinaire.  C’eft-là  le  procédé  que  j’ai  fuivi^ans  les 
expériences  fuivantes , en  employant  quelquefois  la 
glace  au  lieu  de  la  neige,  St  en  fubftituant  une  jarre 
de  verre  ou  un  cylindre  au  lieu  d’un  gobelet , & en 
femphfTant  le  vaiffeau  à une  hauteur  plus  ou  moins 
grande  au-deflus  du  fond,  j’ai  trouvé  que’  dans  le 
mélange  frigorifique  l’eau  diftillée  defcCndoit  aifé- 
ment  de  plufieurs  degrés  au-defibus  du  3 i°  en  res- 
tant encore  fluide  ; St  en  répétant  cette  expérience 
avec  foin,  je  l’ai  plufieurs  fois  refroidie  jufqu’à  14°, 
230  St  demi,  St  même  prefque  130.  La  tempéra- 
ture fut  fixée  au  moyen  d’un  thermomètre  qui  avoit 
une  graduation  glififante  ; St  quoique  l’eau  ne  fut 
pas  au  même  degré  de  froid  dans  toute  fon  étendue  , 
cependant  la  différence , quand  l’expérience  n’avoit 
pas  été  bien  dirigée,  n’étoit  point  confidérable; 
j’avois  foin  fur-tout  que  le  thermomètre  ne  touchât 
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point  les  côtés  ni  le  fond  du  verre  de  manière  à — ^ — — 
être  affeéfé  par  le  froid  du  mélange.  11  partît  donc , lxxv  m. 
d’après  ces  expériences , que  la  propriété  de  l’eau 
d’être  refroidie  au-deffous  du  point  de  congélation 
fans  former  de  la  glace  ne  dépend  point  de  ce  qu’elle  eft 
mêlée  avec  une  fubflance  étrangère,  d’autant  plus  que 
d’aprèsdeseffaiscomparatifs,l’eaude  pompe  ordinaire 
peut  à peine  foutenir  un  auffi  grand  refroidi  (Tentent. 

Il  reftoit  cependant  une  ambiguité  à raifon  de  l’air 
qui  eft  toujours  mêlé  avec  l’eau  dans  fon  expofition 
à l’atmofphère.  Pour  déterminer  ce  qui  pouvoit 
être  rapporté  à cette«circonftance  , j’ai  fait  bouillir 
anjïeu  d’eau  diftillée  dans  un  vaiffeau  propre  d’ar- 
gent, & je  l’ai  laiflee  quelque  temps  dans  un  état 
d’ébullition.  Quelques  minutes  après  avoir  été  ôtée 
du  feu , & avant  qu’elle  fût  prefque  froide , je  l’ai 
mife  comme,  de  coutume  dans  un  mélange  frigpri- 
fique,  & au 'lieu  de  fe  glacer  plus  aiféqient , elle 
ne  l’a  pu  être  au  contraire  que  lorfque  le  thermo- 
mètre étôit  tombé  à n°.  Des  expériences  fubfé-  , 
quentes  ont  été  accompagnées  du  même  réfultat , ôt 
m’ont  convaincu  que , toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , 
l’eau  bouillie  pouvoit  être  refroidie  au-deffous  de  la 
congélation  fans  fe  glacer  de  plus  de  deux  degrés 
que  l’eau  , qui  n’ayant  point  fouffert  cette  opéra- 
tion , retient  l’air  dont  elle  fe  pénètre  naturelle- 
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* ^ «J^-1  Une  autre  preuve  encore  que  la  préfence  d’un 

lxxviii.  fluide  aérien  diminue  plutôt  qu’elle  n’augmente  fa 
propriété  d’être  refroidie  au-deflous  du  point  de 
congélation , c’eft  que  j’ai  trouvé  que  l’eau  diftillée  , 
qui  a été  pour  cet  objet  imprégnée  d’air  fixe,  fé 
glace  dans  un  moindre  degré  de  froid  que  la  même 
eau  dans  fon  état  ordinaire.  Je  fbupçonne  cependant 
que  c’eft  ordinairement  par  le  mélange  d’autres 
fubftances  aériennes  , comme  l’air  déphlogiftiqué  , 
l’air  phlogiftiqué , ou  les  deux  enfemble , & non 
l’air  fixe  que  l’eau  tend  à fe  glacer  aufli-tôt  qu’elle  a 
pafte  le  point  de  congélation  f car,  comme  on  le 
verra  ci-après , les  acides  augmentent  plutôt  qu’eues 
ne  diminuent  la  propriété  qu’a  l’eau  de  réfiller  à la 
congélation.  ' ■ ••  oi.  . 

Pour  déterminer  l’effet  des  autres  fubftances 
étrangères , j’ai  pris  un  peu  d’eau  de  pompe  très- 
cnlo,.  telle  qu’on  en  trouve  dans  la  partie  fepten- 
trional-.de  Londres , & je  l’ai  mife  dans  un  mélange  • 
# frigorifique.  En  général  elle  fè  glaçolt-' à un  ou  . 
deux  degrés  de  plus,  que  d’eau  diftillée  qui  n’avoit* 
pas  bouilli,  c’eft-à-dire , à 15°  ou  14°  dü  ther- 
momètre ; & comme  il  y avoir  quelque  variation 
à cet  égard , j’ai  reitiarqué  que  le  plus  grand  refroi- 
tliflement  avoit  lieu  ordinairement  • lorfque  l’eau 
ctoi't  la  plus  claire  & -là;  plus  tranfparertte.  C’eft 
dans  cette  vue  que  je  pris  de  l’eau  de  rivière'  qui  * 
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itoit  alors  très-trouble  & tranfpatente , & je  l’expo- 
fâi  à un  mélange  frigorifique , St  je  trouvai  contre  LXXVIU. 
mon  attente  qu’il  n’étoit  pas  en  mon  pouvoir  de 
la  refroidir,  au-deffous  du  point  de  congélation  , une 
croûte  de  glace  fe  formant  toujours  aux  côtés  St  au 
fond  du  vaiffeau , pendant  que  le  thermomètre  fuf- 
pendu  vers  le  milieu  de  l’eau  étoit  de  deux  ou  trois 
degrés  au-deffous  de  31°*  Pour  effayer  jufqu’à  quel 
point  cet  effet  dépendoit  de  la  faleté  de  l’eau,  je 
recueillis  un  peu  de  fédiment  boueux  que  l’eau  de 
rivière  avoit  dépofé  , & je  l’ajoutai  à l’eau  de 
pompe  qui  avoit  été  tiréè  pour  être  refroidie  jufqu’à 
Z4°  ou  15°,  de  manière  à la  rendre  trouble;  elle 
fe  glaça  de  la  même,  manière  que  l’eau  dé  rivière 
avant  que  le  thermomètre  du  milieu  atteignît  le  point 
de  congélation.  On  ne  doit  point  cependant  s’ima- 
giner quej’eau  rendue  ainfi  trouble  ne  foit  pas 
fufceptible  d’être  refroidie  au-deffous  de  3I0  fans  le 
geler.  J’ai  depuis  répété  ces  expériences  avec  plus 
de  précaution,  St  j’ai  defeendu  jufqu’à  ddtax  oti 
tpois  degrés  au-deffous  du  point  de  congélation  j 
mais  elles  ont  encore  confirmé  le  fait,  général  que 
les  fubftances  qui,  diminuent  la  tranfpatence.de  l’eaa 
la  rendent  en  même-temps,  beaucoup  plus  difficile  à 
être,  refroidie  au-deffous  du  point  dé  congélation  , 

&,  la  difpofent  à fe  former  en  glace  plus  facilement 
apres  qif elle  a pa/Ijé  ça  point,  que  ne  le  feroit  l’eau. 
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*■-  ■ " pure.  Ce  qui  rend  l’eau  trouble  paraît  de  peu  de 

Ucxvxii.  confequence.  Des  parcelles  de  toute  efpèce  y 
flottent  à travers  ont , je  crois  , cet  effet , ce  qui 
n’a  pas  lieu , ou  au  moins  au  môme  degré , lorfque 
la  fubftance  étrangère  s’eft  dépofée  au  fond. 

C’eft  fans  doute  ce  qui  a fait;  penfer  que  l’eau 
bouillie  fe  glace  plutôt  que  celle  qui  n’a  pas  bouilli; 
car  fi  l’eau  contient  une  matière  calcaire  tenue  en 
difTolution  au  moyen  de  Pair  fixe , comme  cela  s 
lieu  à l’égard  de  plufieiirs  eaux  de  fource , celle-ci 
fe  précipitera  par  l’ébullition  & troublera  fenfible- 
ment  la  tranfparence  de  l’eau  , qui  , fi  elle  étoi* 
expofée  au  froid  daps  cet  état , feroit  fujette  à fe 
, glacer  plutôt  que  la  môme  forte  d'eau  qui  n’auroit 
pas  bouilli  & qui  feroit  tranfparente. 

L’effet  de  ce  défaut  de  tranfparence  étoit  très- 
. différent  de  celui  d’un  mélange  cHimiqu®,  comme 

cela  parolt  par  les  expériences  fuivantes. 

Quoique  la  propriété  de  fe  refroidir  au-deffous' 
du  pofht  de  congélation  paroi lTe  appartenir  effen- 
tielleinent  à l’eau  dans  fon  état  de  pureté  , il  'efb 
probable  qu’elle  feroit  en  quelque  degré  altérée  ou 
modifiée  par  les  diverfes  fubftances  qui  font  capable» 
de  s’y  difloudre  ou  de  fe  combiner  chimiquement 
. avec  l’eau  ; mais  il  faut  aufli  confidérer  que  de  pa- 

reilles fubftances  , en  s’uniffant  à l’eau,  peuvent1 
abaiffer  fon  point  de  congélation  à plus  ou  moint 
J 
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(le  degrés,  fuivant  la  nature  & h quantité  de  la  ■ t •£* 

Yubftance  employée.  Voici  le  réfultat  de  plufieurs  i.x.<vub 
expériences  de  ce  genre. 

Ayant  difTous  dans  l’eau  diftillée  du  Tel  commun 
qui  avoit  porté  fon  terme  de  congélation  à i8° , 
je  l’ai  refroidie  jufqu’à  1 8°  avant  qu’elle  pût  fe  glacer. 

Une  autre  folution  du  même  fel , dont  le  point  de 
congélation  étoit  1 6°  , fou  tint  le  rcfroidiflement 
jufqu’à  neuf  degrés , & une  folution  plus  forte , 
dont  le  point  de  congélation  étoit  13"  & demi,  fe 
refroidit  jufqu’à  5*  avant  de  fe  prendre  en  glace. 

Une  folution  de  nitre , dont  le  point  de  congélation 
étoit  170 , fe  refroidit  jufqu’à  1 6°  , c’eft-à-dire  , 
onze  degrés  au-deffous  de  fon  nouveau  point  de 
congélation.  Une  folution  de  fel’ammoniac,  dont  , / 

le  point  de  congélation  étoit  n",  fe  refroidit  juf- 
qu’à 3";  & une  autre  de  fel  de  la  Rochelle  , dont 
le  point  de  congélation  étoit  170  demi , laifia 
tomber  le  thermomètre  jufqu’à,  1 6 avant  de  fe  gla- 
cer, refroidi  ITement  égal  au  plus  grand  que  j’aie 
obtenu  avec  l’eau  diftillée  la  plus  püre  quand  elle 
avoit  bouilli.  Une  fohifion  de  vitriol  verd , dont  le 
point  de  congélation  étoit  près  de  3 0° , fe  refroidit 
^i-deffous  de  190;  & parmi  les  fels  à bafe  terreufe  y 
une  folution  de  fel  purgatif  amer  ordinaire,  dont 
le  point  de  congélation  étoit  15°  & demi,  fupporta  * ‘ t 

Je  refroidiffement  dans  liftât  liquide  jufqu’à  19*. 
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-1  Les  acides,  comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  f» 
Lxxviu.  remarquer,  augmentent  plutôt  la  qualité  qu’a  l’eau 
de  fe  refroidir  au-deflous  du  point  de  congélation. 
Un  mélange  d’acide  nitreux  avec  l’eau  diftillée  dans 
de  telles  proportions  que  le  nouveau  point  de  con- 
gélation étoit  entre  i8°  & 19%  tomba  jufqu’au  6® 
avant  de  fe  glacer;  ce  refroidiflement  de  n°  &c 
au  - de  (Tus  , eft  fupérieur  à celui  que  j’ai  pu 
produire  avec  l’eay.  Un  autre  mélange  de  la  meme 
efpèce , fi  fort  que  fon  point  de  congélation  étoit 
d’environ  1 1°,  s’abaifla  jufqu’à  un. degré.  Un  mé- 
lange d’acide  vitrioliqué  & d’eau  diftillée  dont  le 
point  de  congélation  étoit  de  14°  & demi,  fe  re- 
froidit jufqu’à  14°,  & un  autre  avec  l’acide  du  fel 
ayant  fon  terme  de  congélation  à 15°  s’abaifla  juf- 
qu’à  j 6°  avant  de  fe  glacer.  Quant  aux  alkalis , une 
folution  de  tartre , dont  le  point  de  congélation  étoit 
15*  St  demi,  fe  refroidit  jufqu’à'  18°;  St  une  autre, 
dont  le  terme  de  congélation  étoit  15°,  tomba  à 8°. 

On  voit  par  tous  ces  faits,  ainfi  que  par  d’autres 
de  la  môme  nature , que  les  fubftances  étrangères  , 
chimiquement  combinées  dans  l’eau,  ou  qui  s’y 
trouvent  di  (Toutes  , ne  lui  ôtent  point  fa  propriété 
de  fe  refroidir  .au-deflous  de  fon  point  de  congél^p 
tion , quoiqu’en  éloignant  ce  terme  elles  altèrent  le 
degré  de  froid  auquel  cette  propriété  commence. 
Les  expérieuces  montrent  que , dans  quelques  cas  T 
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Teau  mêlée  foutient  le  reffoidiflement  autant  au-  1 an 

deffous  de  fon  nouveau  point  de  congélation  que  lxxviiu 
l’eau  pure  au-deffous  de  3 1°  ",  & à l’égard  des  au- 
tres , je  penfe  que  la  variation  n’eft  pas  plus  grande 
que  celle  qui  a ordinairement  lieu  avec  différentes 
portions  d’eau  commune.  Il  faut  remarquer,  par 
exemple,  que  les  folutions  de  nitre  & de  fel  de  la 
Rochelle  peuvent  à peine  fe  congeler  qu’elles 
n’aient  été  refroidies  de  plufieurs  degrés  au-deffous. 
de  leurs  points  refpeâifs  de  congélation,  avec 
quelque  négligence  qu’on  fe  conduife  dans  le  pro- 
cédé ; pendant  que  celles  de  fel  commun , de  fel  de 
tartre  & de  quelques  autres , demandent  une  atten-  « 

.tion  confiante  pour  être  préfervées  de  la  congé- 
lation aufli-tôt  qu’elles  font  à quatre  ou  cinq  de- 
grés au  - deffous  du  point  de  congélation.  Cette 
différence  peut  dépendre  de  quelque  qualité  in- 
connue dans  la  nature  particulière  de  chaque  fel  ; 
ifiais  il  y a une  circonftance  qui  ne  doit  point  être, 
omife  & qui  correfpond  à celle  qui  a été  ob’fervée 
à l’égard  de  l’eau  pure  ; favoir  que  les  folutions  les 
plus  tranfparentés  & les  plus  limpides  étoient  celles 
qui  pouvoiertt  être  refroidies  avec  le  plus  de  faci- 
lité &£  de  certitude. 

Pour  reconnoître  jufqu’à  quel  point  l’agitation 
contribuoit  à accélérer  la  formation  de  la  glace , 
çomme  l’a  obfervé  M.  Mairan,  j’ai  mis  un  peu 
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P : d’eau  diftillée  dans  un  mélange  frigorifique  ; cette 

LXXVIIL  eau , par  l’ébullition,  avoit  été  rendue  capable  de 
foutenir  un  froid  de  ai°  avant  de  fe  glacer.  Quand 
elle  fut  refroidie  à n° , je  l’agitai  en  remuant  le 
gobelet , en  mettant  le  liquide  en  mouvement  avec 
une  plume  , en  foufflant  à fa  furface  ; mais  l’eau 
foutint  toutes  ces  épreuves  fans  fe  geler,  &c  elle  ne 
prit  cette  forme  concrète  qu’une  ou  deux  minutes 
après , &c  lorfque  par  l’aûion  continuée  du  mélange 
frigorifique  , le  refroidiffement  fut  jufqu’à  il». 
Dans  d’autres  expériences , cependant , toutes  les 
efpèces  d’agitation  dont  j’ai  parlé  faifoient  glacer 
l’eau  à l’inftant  bien  avant  le  point  ordinaire.  De 
tous  les  moyens  d’accélérer  la  congélation  par 
l’agitation  , ççlui  qui  manque  le  plus  rarement, 
c’eft  de  frotter  un  morceau  de  cire  contre  le  côté 
du  gobelet  au-defious  de  l’eau.  On  éprouve  une 
certaine  rude  fie  dans  le  mouvement , occafionnée 
par  le  frottement , avec  un  certain  fon  qui  approche 
d’un  trémoufiement  mufical , & og  apperçoit  im- 
médiatement une  croûte  de  glace  qui  fe  forme 
au  - deflous  de  la  cire  fur  le  verre.  Mais  fi  on 
excite  ce  frottement  au  - dehors  du  gobelet  , 
ou  à l’intérieur,  dans  quelque  partie  au-deflus 
de  l’eau  , de  manière  même  à produire  un  léger 
trémoufiement  dans  l’eau , il  n’y  a point  de  con- 
gélation. 
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Quel  que  foit  l’effet  de  l’agitation  du  liquide  , il  — ■ 

y a encore  une  autre  caufe  qui  accélère  puiffam-  lSvhi 
ment  la  congélation  de  l’eau.  Il  eft  bien  connu  que 
îorfque  l’eau  eft  refroidie  au-deffous  de  fon  point 
de  congélation  , le  eontaft  de  la  moindre  particule 
de  glace  produit  une  prompte  congélation , & il 
s’élance  des  cryftaux  de  glace  à travers  toute  la  li- 
queur depuis  la  partie  du  liquide  qui  eft  en  cdntaét 
avec  la  glace  , jufqu’à  ce  que  le  tout  s’élève  au 
point  de  congélation.  Peu  d’expériences  préfentent 
un  fpeâacle  plus  frappant , fur-tout  Iorfque  l’eau 
a été  refroidie  autant  qu’il  eft  poftible  près  de  fon 
point  de  congélation , foit  pour  la  manière  avec 
laquelle  les  cryftaux  s’élancent  à travers  le  liquide, 
foit  pour  la  rapidité  avec  laquelle  le  mercure,  dans 
le  thermomètre  immergé , s’élève  dans  un  efpace  • 

'de  19  à 1 1 degrés  en  s’arrêtant  St  fe  fixant  toujours 
à 310  dans  l’eau  pure.  Si  par  quelque  circcmf- 
tance  , cependant , comme  par  un  moindre  rç- 
froidiffement , ou  par  l’addition  d’un  fel , la  forma- 
tion de  la  glace  procède  plus  lentement , le  ther- 
momètre reftera- toujours  au-deffous  du  point  de 
congélation, même  après  qu’il  y a beaucoup  de  glace 
dans  la  liqueur,  St  le  mercure  ne  s’élève  point  avec 
rapidité  ou  à fa  hauteur  convenable  jufqu’à  ce  qu’il 
y ait  un  peu  de  glace  formée  autour  de  fa  boule  , 

(e  qui  démontre  le  dégagement  qui  fe  fait  de  la 
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t - — chaleur  latente  de  la  part  des  particules  d’eau  qui  fig 

fjuvin.  glacent. 

Par  un  jour  calme,  lorfque  la  température  d» 
l’air  eft  environ  de  20  degrés , j’ai  expofé  au  froid 
deux  vaiffeaux  avec  de  l’eau  'diftillée  ; l’un  d’eux 
étoit  légèrement  recouvert  de  papier,  6c  j’avois 
laiffé  l’autre  ouvert.  Le  premier  foutint  plufieurs 
degrés  de  refroidiffement  au-deflbus  du  point  de 
congélation , pendant  qu’il  s’eft  toujours  formé  une 
. croûte  de  glace  à la  furface  de  l’autre  avant  que  le 
thermomètre  qui  étoit  plongé  au  milieu  marquât  le 
point  de  congélation.  Ce  phénomène  me  paroît  dû 
à des  particules  glacées  qui , durant  les  gelées , flot- 
tent dans  l’air , 6c  fouvent  tombent  fous  les  fens. 
Elles  viennent  le  plus  communément  ou  des  nua- 
* ges  qui  partent  au-deflus  de  nos  têtes , ou  de  la. 
neige  ou  de  la  gelée  blanche  qui  eft  fur  la  ter*  ; 6c 
quand  elles  viennent  à tomber  à la  furface  refroidie 
de  l’eau , à l’inftant  elle  fe  glace.  Une  couche  d’huile 
étendue  à la  furface  de  l’eau  l’empêche  aufli  de  le 
glacer,  pendant  qu’une  autre  eau  , expofée  à la 
même  température , offre  bientôt  une  croûte  de 
glace. 

Diverfcs  autres  circonftances  paroiflent  faciliter 
la  congélation  de  l’eau  refroidie.  Par  exemple , dans 
les  expériences  faites  avec  les  mélanges  frigorifiques  p 

fi  le  froid  eft  très-intenfe,  l’eau  fe  glace  prefque 

immédiatement 
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immédiatement  fur  les  côtés  du  vailTeau,  coinm^  — 

fi  cet  effet  dépendent  en  quelque  forte  d\fcn  chair-  ^xxvnt 
gement  trop  foudain  de  température.  Suivant  cela, 
la  feule  manière  d’établir  le  plus  grand  degré  de 
froid  dans  l’eau  fans  la  faire  glacer  eft  de  la  refroi- 
dir graduellement , en  maintenant  le  froid  du  mé- 
lange frigorifique  régulièrement  à deux  où  frois 
degrés  feulement  au-deflous  de  celui  de  l’eau.  Un 
refroidiflement  fubit  peut  être  confidéré  par  con- 
’féquent  comme  une  des  caufes  qui  accélèrent  la 
congélation. 

En  refroidiffant  l’eau  au-deflous  de  fon  point  de 
congélation  par  des  mélanges  frigorifiques , il  con- 
vient de  tenir  le  mélange  un  peu  au-deflous  du 
'bord  fupérieur  de  l’eau  qui  eft  dans  le  gobelet  ; fans 
cela  la  congélation  commence  promptement  vers 
cet  endroit. 'Cela  dépend  vraifemblablement  de  ce 
que  le  bord  mince  de  l’eau  qui  s’élève  contre  le 
côté  du  verre  étant  plus  en  çontadt  avec  l’air 
qu’avec  la  mafle  générale  de  l’eau  , il  ne  diftribue 
pas  fi  aifément  le  froid , & éprouve  par  conféquent . 
un  changement  plus  rapide  de  température  par 
l’aition  du  mélange.  Une  des  précautions  donc  des 
plus  çflentielles  pour  refroidir  F eau  au  plus  haut 
degré  fans  la  glacer,  eft  de  frire l’expérience  dans 
une  chambre  chaude , afin  que  l’air  qui  eft  en  con- 
tait avec  les  bords  & la  furface  de  l’eau  puifls  pré* 

Chimie.  F 
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venir  ce  prompt  refroidiftement  ; & un  des  vaif- 
feaux  lÿ  plus  convenables  pour  cet  objet  eft  un  • 
corps  rond  qui  fe  termine  par  un  cou , le  corps  étant 
environné  d’un  mélange  frigorifique,  pendant  que 
. l’eau  dans  le  cou  eft  maintenue  au-deflus  du  point 
de  congélation.  . : 

Par  la  corifidération  des  caufes  rapportées  ci- 
deftus  Sc  de  leurs  exceptions , je  fuis  porté  à croire 
que  l’objet  en  queftion  dépend  de  quelque  circons- 
tance de  la  nature  plus  intime  ou  de  la  coinpofi- 
tion  de  l’eau;  par  exemple  , de  l’arrangement , des 
attrapions  &C  peut-être  de  la  forme  des  particules.  Si 
nous  fuppofons  que  les  particules  de  l’eau  pofledent 
,upe  forte  de  polarité ,,  c’eft-à-dire , qu’elles  ont  des 
points  particuliers  d’attraûion  ou  des  furfaces  con- 
venablement ’difpofées , non-feulement  fa  cryftal- 
lifation.  à angles  réguliers , mais  encore  la  plupart 
des  phénomènes  ci-deftiis  admettent  une  forte 
d’explication;  car  la  chaleur  latente,  qui  confifte 
dans  une  lubftance  ou  dans  le  mouvement , peut 
être  confidérée  comme  une  caufe  qui  diminue  le  , 
pouvoir  ou  qui  empêche  l’opération  de  cette  pola- 
rité, &c  fon  effet  eft  graduellement  diminué  par 
le  froid  extérieur,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  polarité 
furmonte  entièrement  la  réfiftance  6c  fafte  porter 
les  uns  vers  les  autres  les  points  attirans  ou  les  fur- 
faces.  Tout  ce  qui  tend  par  conféquent  à amener 
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ces  particules  dans  l’état  le  plus  avantageux  à leur  — 
jon&ion , comme  en  préfentant  leurs  furfaces  atti-  lxxvui. 
rantes  plus  dire&ement  l’une  vers  l’autre,  ou  en 
les  forçant  de  fe  rapprocher , ou  en  éloignant  les 
attrapions  d’une  tendance  oppofée  6c  en  laiflant  les 
particules  libres  de  fuivre  leur  polarité , doit  tendre 
à accélérer  la  congélation.  Lorfque  des  particules 
d’eau  déjà  glacées  font  préfentes  à une  autre  eau 
-fluide  qui  eft  dans  un  degré  convenable  de  refroi- 
difTement,  non- feulement  les  furfaces  attirantes 
feront  dans  la  pofition  la  plus  favorable  par  l'arran- 
gement qu’elles  ont  pris  en  fe  glaçant , mais  leur 
pouvoir  fera  encore  plus  marqué  par  leur  union 
avec  l’autre , 6c  cette  eau  fluide  fe  glacera. 

On  peut  Concevoir  aifément  que  l’agitation  paf 
divers  mouvemens  imprimés  aux  particules  fait  que 
quelques-unes  appliquent  leurs  points  polaires  danS 
une  pofition  plus  avantageufe,  ou  même  les  forcent, 
à fe  rapprocher , 6c  ces  effets  font  plus  facilement 
produits  par  une  agitation  intime  que  par  un  mou- 
vement général  de  toute  la  mafle.  Le  défaut  de 
tranfparence  dans  certains  cas , comme  dans  quel- 
ques fol  ut  ions  des  fels,  feinble  n’être  pas  due  à la 
préfence  des  fubftances  étrangères , mais  dépendre 
plutôt  d’un  arrangement  particulier  qui  peut  dif- 
pofer  celles  de  l’eau  à fe  joindre  plus  aifément  & à 
détacher  celles  du  fel.  Un  refroidiflement  fubit  peut 
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Tomr  accélérer  la  congélation  Amplement  en  faifant  que 
îxviii.  l’eau  lur  les  côtés  St  au  fond  du  vaifieau  acquière 
un  plus  grand  degré  de  froid  que  le  relie  ; il  .faut 
aufli  remarquer  que  l’eau  en  fe  glaçant  acquiert 
un  plus  grand  degré  de  froid  que  le  relie.  Il  faut 
en  outre  obferver  que  l’eau  en  fe  glaçant  acquière 
une  expanfion  confidérable  ; celle-ci  peutêtre  attri- 
buée à une  telle  forme  de  fes  particules  & à une 
telle  polition  de  leurs  pôles  , qu’en-  les  faifant  tou- 
cher & adhérer  par  leurs  pôles  feulement , elles 
font  intercepter  de  grands  interftices  qui  peuvent 
être  conlîdérés  comme  les  pôles  de  la  glace.  De 
quelque  manière  que  l’expanfion  puilTe  être  pro- 
duite , l’expérience  a montré  qu’elle  commence 
quelque  temps  avant  la  congélation  ; de  forte  que 
quand  l’eau  éfl  refroidie  au-defrous  de  31°,  elle  eft 
déjà  fenfiblement  en  expanfion;  & fi  la  congélation 
ne  commence  pas  à ce  point , l’expanfion  augmente, 
à proportion  que  l’eau  eft  ultérieurement  ref  oidie. 

Comme  toutes  les  combinaifons  chimiques  dé- 
pendent toutes  d’attradions  entre  les  fubftances 
qui  s'unifient,  il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir 
qu’une  particule  de  fel,  un  acide  ou  toute  autre 
* fubftance  peut  attirer  une  particule  d’eau,  de  telle 
manière  qu’elle  oppofera  ou  diminuera  fon  attrac- 
tion pour  les  autres  particules  d’eau.  Delà  la  polarité 
peut  être  fi  affaiblie,  quelle  ne  foit  pas  dans  la 
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proportion  du  pouvoir  réfiflarrt  de  la  chaleur  la-  ■"* 
tente  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  aufli  diminuée  par  un  lxxyhl 
plus  grand  degré  de  froid  qui  conftitue  -le  nouveau 
point  de  congélation.  Mais  quand  par  l’accroifle- 
, ment  du  froid  tous  les  pouvoirs  font  réduits  à un 
état  femblablç  d’équilibre , il  arrive  les  mêmes 
phénomènes  que  ceux  qui  appartiennent  au  point* 
naturel  de  congélation  de  l’eau. 

On  voit  que  cet  objet  refie  encore  enveloppé 
dans  beaucoup  d’obfcurités  , & je  n’aurois  point 
préfenté  ces  expériences  à la  fociété  fi  je  n’avois  pas 
cru  qu’elles  tendent  à éclairer  un  petit  nombre  de 
points  & à corriger  quelques  opinions  erronées.- 
J’efpère  que  les  perfonnes  qui  habitent  un  climat 
plus  propre  à faire  cette  forte  d’eflais  fe  livreront 
à ces  expériences , probablement  avec  plus  de  fuccès 
par  une  expofition  à un  froid  naturel. 
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LXXYIII. 

.Article  V. 

• Confédérations  des  objections  fuites  aux  expériences 
6*  ohfervations  relatives  au  principe  de  l' aridité , 
k la  combinaifon  de  l'eau  6*  au  phlogijlique  , avec 
des  expériences  & ohfervations  ultérieures  fur  le 
même  fujet.  Par  J.  Priejlley  , membre  de  la  fo~ 
çiêtê  royale.  ... 

L’air  inflammable  & l’air  déphlogiftiqué  étant 
unis  enfcmble  par  la .çombuftion , forment,  fuivant 
la  doftrine  de  M.  Lavoifiet , de  l’eau  pure , & c’eft 
fur  ce  principe  que  le  nouveau  fyftême  eft  fondé , 
au  mbins  .en  grande  partie.  Mais  M.  Pricftley  a 
découvert  que  lorfqu’on  prend  les  précautions  né- 
ceflaires  pour  faifc  cette  déflagration  , on  ne  man- 
que jamais  d’obtenir  un  acide  qui  s’eft  formé  ou 
dégagé  en  même-temps  que  l’eau.  • 

. M.  Prieflley  a tiré  de  ce  fait  des  conféquences 
que  les  anti-phlogifticiens  ont  attaquées , en  avan- 
çant que  cet  acide  pouvoit  venir  de  l’air  phlogif- 
tiqué  qu’il  n’avoit  pu  exclure  dans  fon  procédé  , 
&t  que  cette  fuppofiîion  eft  d’autant  plus  probable, 
que  M.  Cavendish  s’eft  procuré  le  même  acide 
• ( l’acide  nitreux  ) en  décompofant  de  l’air  déphlo- 
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giftiqué  St  de  l’air  phlogiftiquéà  l’aide  de  l’étincelle  ' 
éle&rique. 

M.  Prieftley  répond  à cette  ohje&ion , qu’il  y a 
une  grande  différence  entre  la  compofitiou  lente  nu 
moyen  de  l’éle&ricité , Si  l’a&ion  prompte  de  la 
combuftion  ; que  dans  la-  première , l’air  phlogifti- 
qué  peut  en  effet  contribuer  plus  ou  moins  à la 
formation  de  l’acide  en  queftion  ; mais  que  dans  la 
fécondé , n’étant  nullement  affecté , il  refte  après  la 
combuftion  des  deux  autres  airs  préciféinent  tel 
qu’il  étoit  auparavant.  De, plus,  fi  on  ajoute  aux 
airs  vital  & inflammable  de  l’air  phlogiftiqué, 
l’acide , au  lieu  de  devenir  plus  abondant , fe  trouve 
en  moindre  quantité  dans  le  produit  de  la  combuf- 
tion , non  pas  à la  vérité  parce. qu’il  porte  Obftacle 
à la  décompofition  des  autres  airs , mais  parce  qu’il 
n’eft  pas  altéré  par  l’inflammation , qu’il  retient  la 
vapeur  acide  & l’empéche  de  fe  condenfer. 

L’acide  qu’on  obtient  dans  cette  opération  paroît 
extrêmement  volatil , & il  n’eft  pas  poflible  de  le 
recueillir  entièrement.  Quand  l’auteur  a fait  fuccé- 
der  promptement  les  explofions , & que  le  vaifleau 
a été  purgé  complettement  d’air  avant  de  le  rem- 
plir de  nouveau , il  ne  s’eft  pas  condenfé  du  tout 
de  liqueur,  St  l’acide,  aufli  bien  que  l’eau,  ont  été 
diflipés , bien  que  la  chaleur  n’ait  jamais  été  infiip- 
portable  à la  main.  Comme  ce  degré  de  chaleur 
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1 n’eft  pas  fuffifant  pour  tenir  la  totalité  d’une  quan- 

LXXun.  tité  quelconque  d’eau  en  état  de  vapeur,  il  s’enfuit 
de  cette  expérience  que  toute  la  vapeur  qui  fe 
manifefte  après  la  combuftion  n’eft  pas  exclusive- 
ment de  l’eau;  S c en  effet,  M.  Prieftley  croit  qu’il 
eft  impoflible  qu’on  examine  cette  vapeur  dans  un 
haut  vaiffeau  de  verre , & qu’on  obferve  fpéciale- 
ment  comme  elle  tombe  d’une  extrémité  à l’autre  , 
ainfi  que  le  temps  qu’il  lui  faut  pour  difparoître 
totalement , fans  fe  convaincre  qu’elle  confifte  en 
quelque  chofe  autre  que  l’eau  pure.  A ce  témoi- 
gnage on  peut  encore  joindre  celui  de  l’odorat  ; 
car  cette  vapeur , même  dans  un  vaiffeau  de  verre  , 
a toujours  une  odeur  forte  , quoiqu’on  ne  puiffe 
point  dire  qu’elle  eft  décidément  acide. 

L’auteur  avoit  fait  une  expérietice  dans  laquelle 
il  avoit  donné  une  exclufion  abfolue  à l’air  atmof- 
phcrique  , & dans  laquelle  il  a fait  dégager  pendant 
l’opération  même  de  l’air  déphlogiftiqué  très-pur, 
du  précipité  per  fe  en  conta  ét  avec  de  l’air  inflam- 
mable le  plus  pur;  mais  le  réfuliat  ayant  été  le 
même,  on  a objeété  que  peut-être  le  précipité  n’é- 
toit  pas  très-pur  contenoit  quel  que-  chofe  qui 
auroit  pu  fournir  de  l’air  phlogiftiqué.  Cette  ob- 
je&ion  doit  paroître,  Suivant  Prieftley , à quiconque 
fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  plus  haut  concernant 
l’influence  de  l’air  phlogiftiqué  "dans  ce  procédé* 
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Cependant  pour  fe  prêter  à toutes  les  diftcultés  — xôraT' 
poffibles,  M.  Prieftley  a confenti  à répéter  cette  LXXViil. 
expérience  avec  du  précipité  per  fe  que  M.  Ber- 
tholet  lui  a fourni  & qu’il  lui  à garanti  être  très-pur. 

L’extrême  attention  qu’il  a apportée  à cette  expé- 
rience l’a  rendue  encore  plus  décifive  pour  lui  que 
les  précédentes.  Jufqu’aloçs  il  n’avoit  confidéré  que 
l’eau  qui  rçftoit , &c  voyant  qu’elle  changcoit  en 
rouge  la  teinture  de  tournefol,  i^concluoit  qu’elle 
contenoit  de  l’acide  nitreux  ; mais  cette  fois-ci  il  a 
de  plus  examiné  l’air  reliant , &c  ifeb  reconnu  qu’une 
portion  très-confidérable  de  ce  fluide  élaftique  per- 
manent étoit  du  gaz  crayeux  , enforte  qu’il  eft 
perfuadé  que  l’acide  dont  l’eau  étoit  imprégnée  n’é- 
toit  rien  autre  chofe  que  l’acide  aérien  ; &c  comme 
on  obtient  de  cette  manière  de  i’air  fixe  du  précipité 
per  fe  ( que  contient  la  bafe  de  l’air  uéphlogiftiqué) 
lorfqu’il  eft  chauffé  en  conta £1  avec  de  l’air  in- 
flammable &£  du  fer  ( contenant  la  bafe  de  l’air 
inflammable  ) chauffé  en  contaû  avec  l’air  déphlo- 
giftiqué , il  s’enfuit  que  les  deux  airs  unis  enfemble 
produifent  toujours  un  acide,  que  cet  acide  eft  celui 
du  nitre  lorfque  ces  airs  ont  été  parfaitement  formés 
avant  leur  union , tandis  que  c’eft  du  gaz  crayeux 
lorfqu’on  les  unit  au  moment  même  qu’on  dégage 
l’un  ou  l’autre.  . ’ 

On  a voulu  infînuer  que  dans  tes  expériences  • 
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— •»=  l’air  pouvoit  venir  de  la  plombagine  renfermée 
lxïvi;i.  dans  le  fer  d’où  l’on  a dégagé  l’air  inflammable. 

Mais  d’abord  cet;e  objeûion  ne  s’accorde  pas  avec 
la  do&rine  des  anti-pHlogifticiens,  qui  prétendent 
que  l’air  inflammable  provient  de  l’eau  décom- 
pofée.  Enfuite  l’auteur  a reconnu  que  le  poids  de 
l’air  fixe  excède  de  beaucoup  celui  de*  la  plomba- 
gine qu’on  pourroit  fuppofer  avoir  été  dans  le  fcr. 
Enfin  elle  n’explique  pas  d’où  vient  Pair  fixe 
lorfque  dans  cette  expérience  on  fubftitue  à l’air 
inflammable  dégjft;é  du  fer  celui  qu’on  a obtenu 
en  fe  fervant  de  l’étain  où  il  n’y  a pas  de  plomba- 
gine. M.  Prieftley  prouve  de  plus  que  l’air  inflam- 
mable du  fer  ne  contient  ni  air  fixe  ni  air  pur  , 
qui  eft  une  de  fe  S parties  conftitutive?,  St  dont  , 
félon  M.  Lavoifier,  cent  parties  d’air  fixe  contient 
foixante-douze  parties.  • # 

Le  favant  Anglois  ayant  fait  mention  de  quel- 
ques exemples  de  réduftion  du  précipité  rouge 
dans  l’air  inflammable  fans  qu’il  fe  foit  formé 
d’acide  aérien , préfume  à préfent  qu’il  n’avoit 
pas  alors  autant  employé  de  précautions  qu’il  en 
a prifes  depuis , St  fur-tout  qu’il  n’a  pas  confidéré 
. l’effet  de  l’eau  admife  en  trop  grande  quantité  à 
une  petite  portion  d’air  fixe , qui  dans  ce  cas  eft 
abforbée  inceflamment. 

Son  intention  auroit  été  d’eflayer  l’gir  inflam- 
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mable  du  foufre  au  lieu  de  celui  du  fer  ou  de  — 

1 étain;  mais.il  ne  lui  a pas  été  poffible  de  s’en  lxxvui.  * 
procurer  une  quantité  fuffifante,  attendu  que  lç 
foufre  n’abandonne  le  phlogiftique  qu’en  propor-* 
t on  de  la  quantité  d’air  pur  qu’il  abforbe  pour 
former  de  l’acide  vitriolique.  M.  Prieft'ey  a mêlé 
du  fflufre  avec-  du  turbith  minéral , afin  de  lui 
fournir  de  l’air  pur  en  plus  grande  abondance; 
mais  il  n’en  eft  provenu  4jue  de  l’air  acide  vitrio- 
lique, apparemment  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  • 

aflez  d’eau  pour  la  formation  de' l'air  inflammable, 
car  fi  l’on  diflout  le  fer  dans  de  l’acide  vitriolique 
poncentré,  on  obtient  de  l’air  vitriolique  acide, 
au  lieu  qu’en  employant  de  l’acide  vitriolique 
foible,  il  en  réfulte  de  l’air  inflammable.  < 

« Toutefois,  dit  M.  Prieftley,  puifque  l’air 
acide  vitriolique  contient  inconteftablement  le 
même  principe  qui  donne  l’inflammabilité  à l’air 
inflammable , cette  expérience  prouve  que  le  foufre 
n’eft  pas  une  fubftance  fimple , comme  les  anti- 
phlogifticiens  le  prétendent , mais  qu’il  Contient 
du  phlogiftique.  S’il  11’étoit  rien  autre  chofp  qu’une 
fubftance  qui  a une  grande  affinité  avec  l’air  pur» 
il  fe  feroit  fini  avec  l’air  jîur  du  turbith  minéral, 

& auroit  donne  de  l’acide  vitriolique,  mais  il  ne 
fe  feroit  pas  formé  de  l’air  acide  vitriolique  ». 

„ Conformément  à la  doctrine  des  anti-phlogifti-  > 


/ 
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‘ ^ ciens , le  phofphore  eft  une  fubftance  fimple , la« 

4 LXXViii.  quelle,  en  la  foumettant  à l’aêlion  de  la  chaleur  , 
abforbe  l’air  pur  & devient  'acide  phofphorique , 
fans  qu’il  s’en  dégage  autre  chofe.  Mais  M.  Prief- 
tley  trouve  que  quand  on  le  brûle  dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué , le  réfidu  contient  une  quantité  con- 
lîdé  able  d’air  fixe,  te  cet  air  fixe  ne  peuf  être 
formé  que  par  l’union*de  l’air  déphlogiftiqué  du 
vaifTeau  te  du  phlogiftique  fourni  par  le  phofphore. 

. M.  Kirwan  a obtenu  un  réfultat  femblable  du 

phofphore  combiné  dans  l’air  atmofphérique.  Or, 

, comme  perfonne  ne  prétend  qu’il  y ait  de  la 
plombagine  dans  le  phofphore,  il  n’eft  gueres 
poflible  de  faire  à cette  expérience  & à fon  réfultat 
- , la  même  objection  qu’on  a faite  à celle  dans 
laquelle  on  s’efl  fervi  de  l’air  inflammable  tiré  du 
fer  ». 

Ayant  ainfi  fatisfait  aux  objeCtions  propofées 
contre  fes  expériences  en  faveur  du  phlogiftique, 
il  confidère  les  réflexions  de  MM.  Lavoifier , Ber- 
tholet  te  Fourcroy,  détaillées  dans  leur  rapport 
fur  les  nouveaux  caraCtères  chimiques,  joints  à la 
nouvelle  nomenclature.  Il  répète  d’abord  fon 
aveu  que  , dans  aucun  temps , il  n’a  p\t  retrouver 
exactement  les  mêmes  poids  des  airs  décompofés 
dans  l’eau  qu’il  a obtenue  par  leur  combuftion.  Il 
ajoute  enfuite,  que  probablement  on  ne  conteftera  . 
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plus  que  le  produit  de  cette  décompofition,  au  ' T ^ 
lieu  d’être  de  l’eau  pure,  eft  un  acide.  Il  a prouvé  LXXviii. 
que  la  prétendue  décompofition  de  l’eau  par  le 
fer  n’eft  qu’une  illufion , attendu  que  le  fer , en 
abandonnant  fon  phlogiftique,  en  abandonnant 
fon  phlogiftique  &t  en  fe  changeant  en  mâche-fer 
( finery  under  ) , n’abforbe  que  de  l’eau.  Il  a ob- 
fervé  , dans  le  dernier  volume  de  fe  s expériences, 
que  « fi  l’on  réduit  ce  inâche-fer  en  fer  au  moyen 
de  l'air  inflammable , il  ne  s’en  dégage  rien  , & 
que  ce  qui  refte  d’air  eft  purement  du  gaz  inflam- 
mable fans  aucun  mélange  d’air  fixe.  Il  eft  donc 
. évident , dit-il , que  le  fer  n’a  abforbé  que  de  l’eau  , 
non  pas  l’air  déphlogiftiqué  fourni  par  ce  liquide; 
car  dans  ce  cas  on  y auroit  trouvé  de  l’ait;  fixe  , 
comme  on  en  trouve  dans  les  procédés  exaâement 
femblables , lorfqu’on  emploie  le  minium  ou  le 
précipité  ptr fe . On  ne  peut  donc  jamais  fuppofer 
que  l’augmentation  qu'acquiert  le  fer,  & qui  va 
d un  tiers  de”  fon  poids , vienne  de  l’air  contenu 
dans  la  vapeur,  quand  même  on  pourroit  prouver 
qu’il  en  contient  ^ attendu  que  s’il  y a une  quan- 
tité fulfifante  de  fer , la  totalité  de  l’eau  fera  abfor- 
Lée;  en  forte  que  dans  cette  hypothèfe  l’eau  ne 
feroit  rien  autre  chofe  que  l'air  déphlogiftiqué  ». 

M.  Prieftley  Convient  qu’il  eft  très- difficile  . 
d’expliquer  pourquoi  le  fer  abforb<*  d’abord  l’eau 
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St  abandonne  le  phlogiftique  , St  qu’enfuite  Ü 
abandonne  l’eau  St  abforde  le  phlogiftique;  mais 
comme  toute  la  doûrine  des  affinités  eft  fondée 
fur  des  faits,  la  difficulté  de  rendre  raifondes  phé- 
nomènes qui  fe  préfentent  ne  doit  fervir  que 
d’aiguillon  pour  s’affurer  de  la  vérité  6 c pour 
obferver  .avec  plus  d’attention  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  conduire  à l’acquifition  des  Con- 
noiflances  dont  le  défaut  eft  la  caufe  des  contra- 
diâions  apparentes  qui  fe  rencontrent. 

M.  Lavoifier  St  fts  partifans  obfervent  encore  , 
à l’occafion  de»  expériences  de  M.  Prieftley  , que 
fi  l’on  réduit  Une  chaux  dans  l’air  inflammable  ,• 
on  trouve  dans  le  vaiflfeau  un  plus  grand  poids 
d’eau  que  n’étoit  celui  de  l’air  inflammable  qui  a 
difparu.  Tout  concourt  à faire  croire  qu’ils  font 
allufion  à l’expérience  de  la  rcdtittion  du  mâche- 
fer; St  dans  cette  fuppofition,  M.  Prieftley  re- 
marque qu’ot)  n’a  jamais  prérendu  que  l’eau  trou- 
vée à la  fin  de  cette  opération  ne  fûf  que  la  petite 
quantité-  que  contcnoît  l’air  inflammable  , mais 
qu’au  contraire  eue  eft  cenfe»  avoir  été  fournie 
par  le  mâche-fer  où  elle  fii  trouve  en-  bien  plus 
grande  abondance.  e a 
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Tome 

LXXVIU. 


A.  R T I C L E VI. 


Expofè  de  quelques  nouvelles  expériences  fur  la 

production  du  froid  artificiel.  Par  Th.  Bcddoes  , 

; docteur  en  médecine.  . » 

Ces  expériences  très-curieufes  ont  été  faites 
par  M.  Walker , apothicaire  à Oxford.  Il  efl  un 
des  premiers  qui,  par  upc  jcombinaifon  des  forces 
frigotifiqi*8f  des  fels , a produit  un  degré  de  frgid 
capable  de  faire  geler  l’eau  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’été.  Les  ingrédiens  & leurs  propor-  9- 

tions  qui  ont  paru  le  mieux  répondre  à cette  fin 
font  :, 31  parties  d’eau  pelant,  11  de  fel, ammo- 
niac, 10  de  nitre  ; l’un  & l’autre  de  cçs  fels  bien 
fecs  & en  poudre  ; enfin  1 6 parties  de  fel  de 
Glauber  qui  conferve  encore  fon  eau  de  cryftalli- 
fation.Le  fel  ammoniac , ajouté  en  premier,  lieu  à 
l’eau , a fait  defeendre  au  3 Ie  degré  le  thermo-  . 
métré  qur,  à l’air  libre,  étoit  au  65e  degré.  Après 
que  Je  nitre  y a été  joint,  ce  même  thermomètre 
eft  defeendu  à 14,8c  le  fel  de  Glaubfir  l’a  fait 
bailler  jufqu’à  17.  ^ , . y ’ 1 ^ , . 

L’acide  nitreux  verfé  fur  le  fel  de  dauber  a • 
produit  le  même  effet  que  fi  l’on  eût  verfé  de  1a 
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pljce  pilée.  L’acide  nitreux  condenfé  a été  d’abord 
Tome  **  f t . % 

LXXvm.  délayé  avec  moitié  de  l'on  poids  d’eau  ; &c  neuf  par- 
ties de  ce  mélange  refroidi  au  degré  de  la  tempé- 
rature extérieure  ont  été  verfées  fur  douze  parties 
de  fel  de  Glauber.  Le  thermomètre  qui  étoit  à 5 1 
degrés  eft  defcendu  à 1 au-deflbus  de  zéro  ; &c 
en  ajoutant  encore  fix  parties  de  fel  ammoniac,  il 
a de  nouveau  baifle  de  huit  degrés , en  forte  qu’en 
tout  il  eft  defcendu  de  60  degrés.  Au  moyen  de 
ce  mélange , le  dofteur  Beddoes  lui-méme  a fait 
geler  en  peu  de  minutes  de  l’alkool  ^ vin  très- 
reôifié,  & un  autre  chimifte  a fait  w'cendre  le 
thermomètre  de  68  degrés. 

En  combinant  ces  fnélanges,  M.  "Walker  a fait 
geler  le  vif-argent  fans  le  fecours  d’aucune  portion 
de  glace  ni  de  neige.  Lorfqu’il  commença  cette 
expérience,  le  10  avril  1787,  la  température  du 
mercure  étoit  de  45  degrés,  enforteque  le  point 
de  congélation  de  ce  fluide  métallique  étant  à 39 
degrés  au-deflous  de  zéro,  il  a été  produit  un 
• froid  de  84  degrés.  L’appareil  qui  a-  fervr  à cette 
• expérience  confiftoit  en  quatre  terrines  d’une  grarî- 

deur  progreflivement  moindre , placées  les  unes 
dans  les  autres  ^ &î  toutes  enfemble  dans  un  vaifleaix 
encore  plus  grand.  On  avoit  mis  dans  chacune 
de  ces  terriués  une  certaine  quantité  de  matière 
frigorifique , ainfi  que  dans  des  phioles  pouf  retn- 
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jplir  les  intervalles , en  forte  que  la  plus  grande  ' 
terrine,  avant  qu’on  y eût  mis  autres,  avoit 
reçu  le  froid  procuré  dans  le  vaifleau  extérieur , 
& que  celles  d’une  moindre  dimenfion  recevoient 
fuccefiivement  le  froid  des  autres  à mefure  que 
les  premières  étoient  refroidies. 

Une  chofe  remarquable  eft  que  le  fel  de  Glau- 
ber , pendant  qu’il  garde  fon  eau  de  cryftallifation , 
produit,  en  y ajoutant  de  l’huile  de  vitriol  dé- 
layée avec  quantité  égale  d’eau , un  froid  de  44 
degrés  ; mais  lorfqu’il  eft  délité  , c’eft-à-dire , 
privé  de  fon  eaü  de  cryftallilation , il  caufe  plutôt 
de  la  chaleur  que  du  froid,  en  même-temps  que 
le  fel  d’ammoniac  8c  le  fel  de  nitre  qü’on  a bien 
léchés  dans  un  creufet,  8c  enfuite  réduits  en  pou- 
dre , produifent  un  plus  grand  degré  de  froid 
que  s’ils  n’ont  pas  été  préalablement  préparés  de 
«ette  manière. 
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X.XXV1II. 

• 

Article  VII. 

\ 

Expofé  des  expériences  faites  par  M.  J.  Kab  à 
Albany , fort  dans  la  baie  de  Hudfon , relative- 
ment à la  congélation  des  acides  vitriollque  & 
nitreux.  Par  J.  Cavendish , écuyer , membre  de 
la  fociété  royale. 

• 

L’auteur  a pris  quelques  bouteilles  d’efprit  de 
nitre  de  dilïerente»force  , & il  les  a expofées 
toutes  à l’impreffion  d’un  même  froid  pour  les 
faire  geler.  Il  a prouvé  qu’il  y a un  certain  degré 
moyen  de  force  qui  eft  le  plus  favorable  à la  con- 
gélation de  la  liqueur  , & qu’en  deflfus  ou  en 
deflous  l’efprit  de  nitre  prend  plus  difficilement  la 
forme  concrète. 
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Article  VIII. 


Expériences  & obfervations  fur  les  gravités  fpécifi- 
• que  s & Us  puiffances  attractives  de  différentes 

fubjlances  falines.  Par  M.  Kirwan  , membre  de  la 
fociété  royale.  Lues  le  u avril  1781. 


Expériences  avec  l'alkaly  minéral. 


L’alkaü  minéral  dont  M.  Kirwan  s’étoit  fervi 
avoit  été  tiré  du  fel  commun  & réduit  à fa  plus 
grande  pureté.  Après  avoir  rendu  cet  alkali  cauf- 
tique  à la  manière  ordinaire,  & après  avoir  évaporé 
uneoncedefafolution  cauftiquejufqu’àundefféche- 
ment  parfait,  il  trouva  qu’il  contenoit  20,  25  gr. 
d’une  matière  i'olide.  Il  s’afTura  que  la  partie  aqueufe 
.s’exhaloit  feule  pendant  l’évaporation  ; car  la  quan- 
tité d’air  fixe  qu’il  contenoit  étoit  très-petite , 5c 
.pour  difïiper  cette  dernière,  il  auroit  fallu  un  beau- 
coup plus  grand  degré  de  chaleur  que  celui  qu’on 
•employoit.  Je  fis  difïoudre  cet  alkali  deflféché  dans 
deux  fois  fon  poids  d’eau,  &c  je  le  faturai  avec  un 
acide  vitriolique  délayé  ; je  trouvai  alors  qu’il 
contenoit  2,  25  gr.  d’air  fixe, différence  du  poids 

G 1 
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— »>  ■ j entre  la  folution  faturée  6t  les  poids  réunis  de  l’eatl  ÿ 
LX XVIII.  de  l’alkali  & de  l’efprit  de  vitriol. 

La  quantité  de  pur  acide  vitriolique  néceiïaire 
pour  faturer  ioo  grains  d’alkali  minéral  pur  fe 
♦ tfDuva  être  de  60  à 61  grains.  La  folution  faturée 
ainfi  formée  étant  évaporée  jufqu’à  parfaite  déficca- 
tion,  pefoit  3 6,5  grains;  mais  de  ce  poids  il  n’y* 
n’y  avoit  que  28  , 38  qui  étoient  d’alkali  6c  d’a- 
cide, & par  conféquent  le  refte,  favoir  8,  11  gr. 
étoient  d’eau.  De  même,  100  grains  de  fel  de 
Glauber  parfaitement  defféché  contenoit  29 , 1 2 
de  pur  acide  vitriolique , 48 , 6 de  pur  alkali , 6c 
22,  28  d’eau;  mais  le  Tel  de  Glauber  cryftallifé 
contient  une  beaucoup  plus  grande  proportion 
d’eau;  car  100 grains  de  ces  cryftaux  étant  rougis 
au  feu  perdirent  55  grains  de  leur  poids.  Je  fuppofe 
que  cettp  perte  provint  feulement  de  l’évaporation 
de  la  partie  aqueufe,  6c  le  relie  45  contenoit  de 
l’alkali,  de  Teau^c  de  l’acide  dans  la  même  pro- 
portion que  les  100  grains  de  fel  de  Glauber  par- 
faitement defleché  dont  j’ai  déjà  parlé.  Ces  4^ 
grains  contenoient  13  , 19  grains  d’acide  vitrio- 
lique, 21  , 87  d’alkali  fixe,  & 9,  94  d’eau;  par 
conféquent  100  grains  de  fel  de  Glauber  cryflal- 
ilifé  contenoient  13,  19  d’acide  vitriolique,  21  , 
87  d’alkali,  & 64,  94  d’eau. 

M.  Kirwati  a auili  faturé  de  l’alkali  avec  l’acide 
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«itreux  déphlogiftiqué , & il  a trouvé  que  ioo  *■■■  ■■ 
.grains  d alkali  en  prenoient  57  d acide  nitreux  put  lxxyuju 
dans  une  première  expérience  ; mais  cette  quan- 
tité varia,  dans  quelques  autres  expériences,  d’un 
petit  nombre  de  grains , fe  trouvant  quelquefois 
de  60  & d’atitres  fois  de  63  ; de  forte  que  je  con- 
clus que  la  proportion  de  cet  acide  pris  par  l’alkali 
étoit  prefque  la  même  que  celle  de  l’acide  vitrio- 
lique.  En  fuppofant  cette  quantité  de  57  grains, 
alors  100  grains  de  nitre  euhique  parfaitement  fec 
. contiennent  3 o grains  d’acide  , 51,18  d’alkali , 

18,  81  d’eau;  mais  le  nitre  cubique  cryftallifo 
contient  quelque  peu  d’eau;  car  100  grains  de  ces 
cryftaux  en  perdent  environ  quatre  par  une  douce 
déficcation;  par  conséquent  100  grains  de  Tel 
cryftallifé  contiennent  18  , 8 d’acide  , 50  , 09 
d’alkali , & 11 , 1 1 d’eau. 

Par  rapport  à l’acide  marin  ,100  grains  d’alkali 
minéral  demandoient  depuis  6 3 juiqu’à  66  ou  67 
grains  ; peut-être  qu’une  caufe  de  cette  variété 
eft  l’extrême  difficulté  de  fixer  le  vrai  point  de  Sa- 
turation. En  adoptant  66  grains , alors  100  grains 
de  fel  commun  parfaitement  fec  contiennent  près 
de  3 5 grains  d’acide  réel , 54  d’alkali  & 1 3 d’eau  ; 
mais  iop  grains  de  fel  cryftallifé  perdent  5 par 
l’évaporation  ; alors  100  de  ces  cryftaux  contien- 
nent 33  , 3 d’acide,  50  d’alkali  éc  16,  7 d’eau. 

Cl 
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— La  proportion  de  l’air  fixe , de  l’alkali  St  de  l’eau' 
LXXViH.  dans  l’alkali  minéral  cryftallifé  a été  établie  de  la 
manière  fuivante  : 100  grains  de  ces  cryftaux  ont 
été  dilTous  dans  140  d’eau  ; la.folution  a été  ratu- 
rée par  une  quantité  d’efprit  de  nitre  qui  contenoit 
40  grains  d’acide  nitreux  pur;  delà  M.  Kirwan  a 
conclu  que  100  grains  d’alkali  contenoit  60 
grains  d’alkali  réel.  La  folution  faturée  pefoit  40 
grains  de  moins  que  la  fomme  de  fon  poids  origi- 
'naire  8 t de  l’efprit  de  nitre  qui  y avoit  été  ajouté  ; 

• par  conféquent  elle  perdit  40  grains  d’air  fixe.  Le» 
relie  par  conféquent  du  poids  originaire  des  cryfi- 
taux  doit  avoir  été  de  l’eau , c’eft-à-dire , 90  grains 
8c  par  conféquent  100  grains  de  ces  ctyftaux  en 
contenoient  3 5 d’alkali , 10  d’air  fixe  Sc  45  d’eau. 

Cette  proportion  eft  particulièrement , par  rap- 
port à l’alkali , très-différente  de  celle  qui  a été 
trouvée  par  MM.  Bergman  Sc  Lavoifier;  ce  que 
M.  Kirwan  attribue  à l’ufage  qu’ils  ont  fait  de  la 
foude  récemment  cryftallifée.  La  fienne  avoit  été 
confervée  pendant  quelque  mois,  Sc  probablement 
elle  avoit  perdu  beaucoup  d’eau  Sc  d’air  par  l’éva- 
poration , ce  qui  avoit  changé  la  proportion  des 
principes.  Suivant  le  «dcul  de  ces  chimiftes  ,100 
grains  d’alkali  contiennent  80  grains  d’air. 
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Expériences  avec  l'alkali  volatil. 

Il  n’eft  pas  poflible , par  les  méthodes  des  anciens 
chimiftes , de  trouver  la  proportion  des  ingrédicns 
des  alkalis  volatils,  foit  liquides , foit  fous  forme 
concrète,  puifque , quoiqu’ils  prudent  être  féparés 
de  l’air  fixe , cependant  ils  ne  peuvent  pas  l'être 
de  l’eau  à caufe  de  fon  extrême  volatilité.  Alors  , 
pour  trouver  cette  proportion , nous  devons  avoir 
recours  aux  expériences  du  doûeur  Prieflley , qui , 
par  une  nouvelle  analyfe , a obtenu  l’alkaü  dégagé 
de  fon  acide  aérien  & de  l’eau  fous  forme  d’air  ; & 
dans  le  troifième  volume  de  fes  obfervations  , 
page  194,  il  nous  apprend  que  1 | mefures  d’air 
alkalin  prennent  &.  font  faturées  par  une  mefure 
d’air  fixe.  Qu’on  fuppofe  que  cette  mefure  con- 
tient 100  pouces  cubiques,  alors  185  pouces  cu- 
biques d’air  alkalin  en  prendront  100  d’air  fixe; 
mais  185  pouces  cubiques  d’air  alkalin  pèfent  en- 
viron 41,  55  grains,  & 100  pouces  cubiques 
d’air  fixe  pèfent  57  grains.;  alors  100  grains  d’al- 
kali  volatil  pur,  dégagés  de  l’eau,  en  prennent 
134  d’air  fixe. 

En  dégageant  cet  acide  aérien  d’une  parcelle  de 
cet  alkali  dans  un  état  concret  & forme  par  la 
fubümation,  M.  Kirwan  a trouvé  que  100  grains 
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"y;  ■ — contenoient  53  d’air  fixe,  8t  pir  conséquent,  fui-* 
LKXVIII.  vant  le  raifonnement  précédent,  39,  47  d’alkali 
réel , & 7 , J3  d’eau  par  cent. 

En  Saturant  une  Solution  de  cet  alkali  avec  des 
acides  vitriolique,  nitreux  ou  marin  , M.  Kirsean 
a trouvé  que  100  grains  d’alkali  pur  en  prenoient 
106  d’acide  vitriolique  ,115  d’acide  nitreux  St  30 
d’acide  marin. 

M.  Kirvan  n’a  guere  pu  déterminer  la  propor- 
tion d’eau  dans  différens  Sels  ammoniacaux , à rai- 
fon  de  leui  volatilité;  mais  il  croit  qu’elle  eft  très- 
petite  , en  ce  que  l’alkali  volatil  St  l’ajr  fixe  cryftal— 
liSent  Sans  le  Secours  de  l’eau  quand  ils  Sont  l’uq 
6t  l’autre  dans  un  état  de  fluide  aérien. 

Expériences  avec  la  terre  calcaire. 

M.  Kirsvan  a diflous  cette  terre  dans  l’acide  ni- 
treux , St  il  a trouvé  qu’en  admettant  la  perte  de 
l’air  fixe,  St  de  la  quantité  d’eau  dont  il  a été  parlé 
ci-deflus,  100  grains  de  terre  pure  prenoient  104 
grains  d’acide  nitreux  pur.  Au  lieu  de  difToudrç 
cette  terre  immédiatement  dans  l’acide  vitriolique, 
il  a précipité  Sa  Solution  dans  l’acide  nitreux  par 
une  addition  graduelle  de  l’acide  vitriolique,  St  il 
a trouvé  que  pour  l’effectuer  il  fàlloit  91  çu  9* 
grains  Seulement  d’acide  vitriolique. 
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Cent  grains  de  terre  pure  demandent  pour  leur  —y"-* 
folution  1 1 1 gj-ains  d’acide  marin  pur.  La  folution , lxxviii. 
qui  eft  d’abord  décolorée,  devient  verdâtre  par  le 
repos.  Le  gypfe  naturel  varie  dans  la  proportion 
de  l’acide,  de  la  terre  6c  de  l’eau,  puifque  ioo 
grains  de  ce  fel  contiennent  depuis  31  jufqu’à  34 
d’acide  ainfi  que  de  terre  , 6c  depuis  2 6 jufqu’à  3 2 
d’eau.  Le  gypfe  artificiel  contient  31  grains  de 
terre,  29,  44  d’acide  5c  38  , 56  d’eau  : quand  il 
eft  bien  féché , il  perd  environ  24  d’eau , & il  con- 
tient par  conséquent  42  de  terre,  39  d’acide  5c  19 
d’eau  par  cent. 

Cent  grains  de  fcleniu  nitreux  deffechés  avec 
foin  contiennent  33, 18  d’acide,  3 2 de  terre  5c  34, 

72  d’eau. 

Cent  grains  de  felenite  marin  bien  defleché  , de 
manière  à ne  perdre  aucune  partie  de  l’acide,  con- 
tiennent 42,  56  d’acide,  38  de  terre  6c  19,44 

d’eau. 

•. 

Expériences  avec  la  magnéjîe, 

I 

Cette  terre  parfaitement  defTéchce  5c  dégagea 
de  tout  air  fixe  , ne  peut  potnt  être  difïbute  dans 
aucun  des  acides  fans  fa&ion  de  la  chaleur.  A la 
température  de  l’atmofphère , l’acide  nitreux, 
même  le  plus  fo0,  n’attaque  point  cette  terrç, 
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meme  après  24  heures  de  mélange;  'mais  à une 
chaleur  de  180  degrés,  les  acides  délayés  avec  fix 
ou  huit  fois  la  même  quantité  d’eau  , l’attaquent 
d’une  manière  très-fenfible  ; mais  comme  la  cha- 
leur fait  difliper  beaucoup  d’acide  , il  n’a  pas  été 
poflîble  de  déterminer  avec  précifion  la  quantité 
d’acide  requife  pour  difloudre  une  quantité  donnée 
de  cette  terre  qu’en  précipitant  les  folutions  par 
d’autres  fubftances  dont  la  capacité  pour  fe  faifir 
des  acides  eft  connue.  La  fubftance  dont  M.  Kir- 
v-an  s’eft  fervi  eft  un  alkali  végétal  alïez  cauftique. 
Par  cette  méthode  il  a trouvé  que  100  grains  de 
magnéfie  pure  prenoient  115  grains  d’acide  vitrio- 
lique  pur  ,131  grains  d’acide  nitreux  & 1 40  grains 
du  muriatique.  Aucune  de  ces  folutions  ne  rougif- 
foit  les  couleurs  bleues  des  végétaux  ; toutes 
paroifioient  contenir  quelque  chofc  de  gélatineux  , 
en  forte  que  l’acide  marin  devenoit  verdâtre  par  le 
repos. 

Cent  grains  de  fel  d’Epfom  parfaitement  fec 
contiennent  45  , 6 7 d’acide  vitriolique  pur  , 36, 
54  de  terre  pure,  & 1 7, 83  d’eau  ; mais  100  grains 
de  fel  d’Epfom  cryft^üfé  en  perdent  48  par  la  dé- 
ficcation  , 8c  par  conféqucnt  contiennent  23  , 75 
d’acide,  19  de  terre  8c  57,  25  d’eau.  Le  fel 
commun  contient  un  excès  d’acide,  car  fa  folution 
rougit  les  couleurs  végétales  bleues. 
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- Cent  grains  d’Epfom  nitreux  bien  féchés  con- 
tiennent 35 , 64  d’acide,  27  de  terre  pure,  & 37, 
36  d’eau. 

La  folution  d’Epfom  marin  ne  peut  être  aflfez 
dcfféchée  fans  perdre  beaucoup  de  fon  acide  en- 
femble  avec  l’eau.  4 

Expériences  faites  avec  les  terres  alumineufes , 

M.  Kirwan  a trouvé  que  cette  terre  contenoit 
environ  36  par  cent  d’air  fixe,  quoiqu’on  l’ait  tenue 
rougie  au  feu  pendant  demi-heure.  Cela  doit  beau- 
coup furprendre  , puifque  la  plupart  des  écrivains 
difcnt  qu’elle  en  contient  à peine.  Elle  fe  diffout 
dans  les  acides  avec  une  effervcfcence  modérée 
jufqu’à  ce  que  le  dégré  de  chaleur  foit  220;  après 
quoi  M.  Kirwan  a trouvé  que  la  folütion  étoit 
plus  légère  que  les  quantités  employées  dans  la 
proportion  ci-deflus. 

Cent  grains  de  cette  terre  ( dégagée  de  l’air  fixe  ) 
demandent  133  d’acide  vitriolique  pur  pour  fe 
diffoudre.  M.  Kirwan  a fait  cette  folution  dans 
un  efprit  de  vitriol  très-delayé , dont  la  gravité 
fpécifique  étoit  1,  093*,  6t  dans  laquelle  la  propor- 
tion de  l’acide  étoit  à celle  de  l’eau  comme  1 à 14. 
Cette  folution  contenoit  un  léger  excès  d’acide  qui 
communiquoit  une  légère  couleur  brunâtre  au  bleu 
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1 ^ 1 des  végétaux  ; mais  elle  cryftalltfoit  par  le  refroi-* 

lxxvixi.  diflement  , & les  cryftaux  avoient  la  forme  de 
ceux  de  l’alun  , de  forte  qu’jl  paroiffoit  que  c’étoit 
là  la  vraie  proportion  de  l’acide  &c  de  la  terre  ; 

. mais  il  n’y  avoit  point  a fiez  d’eau  pour  former  de 

gros  cryftaux.  Comme  cette^  folution  contenoit  un 
excès  d’acide,  j’ai  ajouté  plus  de  terre;  mais  je 
n’ai  pas  pu  l’empécher  de  teindre  le  papier  bleu  en 
ronge  jufqu’à  ce  qu’il  ait  réfulté  un  fel  infoluble, 
ou  du  moins  un  fel  qui  demandoit  une  quantité 
exceffive  d’eau  pour  fa  diflolution  ; fcc  pendant 
qu’une  partie  étoit  ainfi  devenue  infoluble , une 
autre  partie  retenoit  encore  un  excès  d’acide  , 
comme  fi  en  môme  - temps  une  partie  eut  été 
faturée  de  terre  & l’autre  d’acide. 

Cent  grains  d’alun  parfaitement  fec  contiennent 
4*  , 74d?acide , 31,  14  de  terre,  & 25 ,01  d’eau; 
mais  l’alun  cryftallifé  perd  44  par  cent  par  la  défic- 
cation;  par  conféquent  100  grains  de  ce  fel  corç- 
, tiennent  23, 94  d’acide,  18  de  terre  & 58,  06 
d’eau. 

Cent  grains  de  cette  terre  pure  prennent  153 
grains  d’acide  nitreux  pur.  La  folution  rougit  en-  '• 
core  le  bleu  des  végétaux  ; mais  après  l’addition 
d’une  quantité  de  terre  pure , M.  Kirwan  crut 
qu’il  s’étoit  formé  un  fel  infoluble.  La  folution 
rçftoidie  devint  trouble  & ne  put  être  diflout* 
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Entièrement  par  cinq  cents  fois  fon  poids  d’eau.  - *»  ■ 

La  même  quantité  de  terre  pure  demande  173  , lxxvm. 
'4  5 d’acide  marin  pur  pour  fa  folution  , mais  cette 
fol u ti on  rougit  encore  le  bleu  des  végétaux.  Après 
cela  il  s’eft  formé  un  fel  infoluble , mais  il  a été 
difficile  d’obferver  le  commencement  de  fa  forma- 
tion. 

Note  du  traducteur . M.  Kirvan , dans  la  fuite 
du  même  mémoire  , parle  du  phlogiftique  , de  la 
quantité  du  phlogiftique  dans  l’air  nitreux  , dans 
l’air  fixe,  dans  l’air  vitriolique,  dans  le  foufre  &c 
l’air  acide  marin  ou  muriatique;  mais  comme  de- 
puis cettê  époque  le  même  chimifte , éclairé  par 
des  expériences  ultérieures , a abandonné  cette 
doctrine  du  phlogiftique  : il  eft  inutile  de  donner 
une  idée  du  relie  du  mémoire. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  le  VII*  numéro  du 
journal  de  médecine  de  M.  Fourcroy.  « Enfin  je 
» mets  bas  les  armes , écrit  M.  Kinran  à M.  Ber- 
#>  tholet  le  2 6 janvier  1791  , & j’abandonne  le 
te  phlogiftique.  Je  vois  clairement  qu’il  n’y  a au- 
»>  cune  expérience  avérée  qui  attelle  la  produc-  * 

*>  tion  de  l’air  fixe  par  l’air  inflammable  pur;  & 
m cela  étant , il  eft  impoffible  de  foutenir  le  fyf- 
»>  tême  du  phlogiftique  dans  les  métaux , le  foufre, 
f ôte.  Sans  des  expériences  décifives , nous  ne 
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» ne  pouvons  Soutenir  un  fyftêine  contre  des  faits 
» avérés....  Je  donnerai  moi-même  une  réfutation 
» de  mon  effai  fur  le  phlogiftique  ». 


Article  IX. 

Art  de  faire  le  fel  ordinaire  , tel  qu’il  ejl  pratiqué 
dans  differentes  parties  du  monde , avec  des  nou- 
velles vues  fur  les  moyens  de  perfectionner  cet  art  en 
Angleterre.  Par  M.  Brownrigg.  D.  M. 

Les  naturalises  obfervant  la  grande  variété  des  for- 
mes que  prend  le  fel  commun,  ont  cru  devoir  les  dis- 
tinguer en  dafles  générales,  Savoir  le  fel  de  roche  ou 
le  fel  foflile , le  fel  de  mer , le  fel  de  Source  ou  de 
fontaine.  Oa; peut  ajouter  à ceux-là  les  autres  Sels 
muriatiques  qu’on  trouve  dans  les  fubftances  végd. 
taies  ou  animales.  Ces  diverfes  fortes  de  fel  diffè- 
rent l’une  de  l’autre  par  leurs  formes  extérieures  ; 
mais  leur  différence  tient  au  mélange  des  fubftancef 
hétérogènes , & quand  ils  font  parfaitement  purs , 
ils  ont  tous  les  mêmes  qualités , de  forte  que  les 
chimiftes  , par  les  recherches  les  plus  exaéles-, 
n’ont  pu  trouver  aucune  différence  entre  ces  fels. 

Le  Sel  de  roche  ou  Sel  foflile  fe  trouve  dans  un  £ 
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grand  degré  de  pureté  dans  d’autres  contrées  qu’il — “ 

fort  à pluficurs  ufages  domeftiques , fins  aucune  lxxvuu 
préparation  antécédente,  excepté  la  trituration. 

Mais  le  fcl  foflile  d’Angleterre  n’eft  pas  propre  pour 
les  ufages  de  la  cuifine , à moins  qu’on  ne  le  délivre 
par  la  folution  6c  la  coclion  de  fes  diverfes  impu- 
retés & qu’il  ne  foit  amené  à l’état  de  fel  blanc.  Le 
/cl  blanc  anglois  n’eft  pas  aufli  propre  que  diverfes 
fortes  de  fel  gris  pour  confcrver  le  poiffon  6c  les 
autres  viandes  qu’on  deftincaux  approvifionnemens 
pour  des  voyages  de  long  cours  ou  pour  des  pays 
chauds  ; de  forte  que  les  Anglois  font  obligés  de  le 
faire  venir  de  France  ou  d’Efpagne , ou  d’autres 
pays.  C’eli  pour  remédier  à ces  inconvéniens  que 
M.  Broxrnrigg  a prouvé  que  l’Angleterre  pouvoit 
fe  pafler  à cet  égard  des  étrangers. 

On  fait  que  le  fel  gris  fe  prépare  de  la  manière 
la  plus  fimple  6c  la  plus  ailée  lorfque  l’eau  des 
étangs  ou  des  lacs , qui  eft  imprégnée  de  ce  fel  t * 
s’évapore  par  l’aûion  du  foleil  6c  de  l’air , 6c  que 
le  fel  prend  une  forme  concrète  au  fond  du  lac  ou 
de  l’étang.  Quant  au  fel.  blanc  , comme  on  l’ob- 
tient de  diverfes  liqueurs  faîines  , on  peut  le  diftin- 
guer  : i".  en  fel  marin  qu’on  extrait  de  l'eau  de  mer 
par  la  cocüon  ; i".  en  fel  de  fontgfrie  qu’on  obtient 
par  l’évaporation  fur  le  feu  ; 3°.  celui  qu’on  tire  de 
la  mer  ou  de  toute  autre  ean  falée , d’abord  rappro- 
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lo.l  . i chée  par  ja  chaleur  du  foleil  & l’a&ion  de  l’air  } 

Lxxviil.  4°.  celui  qu’on  prépare  en  leffivant  des  terres  , des 
fables  ou  des  pierres  imprégnées  de  fel  commun  ; 
y.  le  fel  foflile  rafiné  obtenu  en  faifant  bouillir  du 
fel  fo fille  dans  l’eau  de  mer  ou  l’eau  pure  ; 6°.  Enfin 
du  fel  fur  fel , c’eft-à-dire , du  fel  gris  qu’orr  fait 
d’abord  di  (foudre  dans  l’eau  de  mer  ou  dans  toute 
autre  eau  falée , oé  d’où  l’on  obtient  du  fel  blanc. 
L’auteur  donne  une  hiftoire  exa&e  de  la  préparation 
de  ces  différentes  fortes  de  fel , telle  qu’on  la  prati- 
que dans  divers  lieux  , avec  des  obfervations  rela- 
tives aux  d'vers  procédés. 

Ceux  qui  préparent  le  fel  blanc  ont  coutume  de 
mêler  à l’eau  falée  diverfes  autres  fubffcmces  qu’ils 
appellent  additions , &C  ils  font  ce  mélange  , foit 
lorsqu’ils  obfervent  que  le  fel  Commence  à fe  for- 
mer , ou  durant  le  temps  de  fa  Concrétion  cryftal- 
line.  Ils  fe  propofent  par  là  d’accélérer  la  cryftalli- 
fation  , de  réduire  le  fel  en  petits  Cryfiaux , de  ren- 
dre ces  cryftaux  plus  fermes , plus  durs  , & moins 
propres  à fe  pénétrer  de  l’humidité  de  l’atmofphère  , 
à le  rendre  plus  pur  , & enfin  à le  tendre  plus  fort 
& plus  propre  à conferver  les  provifions.  Ces  ad- 
ditions font  le^gjuis  communément  de  la  farine  de 
. froment,  de  la  réfine , du  beurre,  ckr  fliif,  de  la 
nouvelle  bierre  , de  la  vieille  bierre , la  lie  dé  l’une 
& l’autre  bierre,  ou  celle  du  vin,  &c  enfin  l’alun. 

On 
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On  fe  fert  de  la  farine  de  froment  ou  de  la  réfine 
J>ar  la  propriété  qu’elles  ont  de  réduire  le  fel  en 
petits  grains.  Le  beurre , le  fuif  & d’autres  corps 
onûueux  font  mis  en  ufage  pour  faciliter  la  cryf- 
tallifation.  Ce  n’eft  cependant  que  par  des  expé- 
riences exaÔes  qu’on  peut  connoître  jufqu’à  quel 
point  ces  corps  gras  font  utiles , puifque  ceux  qui 
les  employaient  d’abord  font  Venus  enfuite  à faire 
d'aufli  bon  fel  fans  y recourir.  Quant  à l’emploi 
de  la  bierre , de  fa  lie  Ou  de  celle  du  vin  i on  les  re- 
jette maintenant  de  la  préparation  du  fel  blanc  , 
excepté  vers  les  parties  occidentales  de  l’Angleterre , 
où  on  croit  que  ces  fubftances  rendent  les  cryftaux 
plus  gros  &t  le  fel  plus  dur  & plus  ferme.  Les  bons 
effets  que  les  liqueurs  fermentées  peuvent  avoir 
comme  additions  aux  liqueurs  falines  doivent  pro- 
bablement être  attribuées  à leur  efprit  acide,  qui 
peut  corriger  les  fels  alkalins  de  l’eau  falée , & 
rendre  ainfi  le  fel  commun  plus  fec  , plus  dur  8 £ 
moins  propre  à tomber  en  déliquefcence  dans  Un 
&ir  humide:  Si  on  croyoit  donc  nécefTaire  d’ufcr 
de  ces  additions  pour  corriger  les  qualités  alkalines 
de  l’eau  falée , pourquoi  n’auroit-on  point  recours 
au  vin  du  Rhin , ou  à toute  autre  liqueur  plus  acide 
que  la  nouvelle  bierre  qui  ne  l’eft  prefque  point. 

L’alun  efi  une  addition  connue  depuis  long-temps' 
èt  mife  en  ufage  à Ghcjirt  * enfemble  avec  le  beurre 

Chimitt  H 
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— -■  -i-  pour  faire  précipiter  le  fel  de  diverfes  fortes  d’eau 
la'hj.  falée , comme  l’affure  M.  Leig  dans  fon  hiftoire 
naturelle  de  Lancashire , de  Chcfirt , Stc.  qui  le 
premier  apprit  aux  ouvriers  l’art  de  rafiner  le  fel 
foffile.  Comme  les  mauvaifes  qualités  de  leur  fel 
provenoient  d’une  ébullition  forte , ils  trouvèrent 
inefficaces  toutes  les  autres  méthodes  jufqu'à  ce 
qu’ils  euffient  recours  à une  douce  chaleur.  L’alun 
étoit  tombé  en  défuétude.  Mais  M.  Lowndes  a 
taché  depuis  peu  de  faire  revivre  fon  ufage,  affu- 
rant  que  le  fel  tiré  de  l’eau  falée  avoit  deux  défauts, 
* qu’il  étoit  foible  & mou  ; St  pour  empêcher  ces 
imperfeâions  , il  effaya  l’alun  qui  remédia  à ce 
double  inconvénient , en  redonnant  aux  cryftaux 
leur  forme  cubique  naturelle  St  une  fermeté  con- 
venable , fans  produire  aucun  mauvais  effet.  Mais 
M.  Brownrigg  nie  ces  prétendus  avantages  de 
l’emploi  de  l’alun. 

Les  Hollandois  qui  ont  depuis  long -temps 
montré  la  plus  grande  adreffe  St  la  plus  grande 
habileté  dans  l’art  de  rafiner  le  fel , emploient  une 
autre  addition  qu’ils  regardent  comme  un  grand 
fecret  de  leur  art.  C’eft  le  petit  lait  qu’ils  gardent 
long-temps  St)  ufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  très-acide. 
C’efl  ainfi  qu’ils  rendent  le  fel  plus  ferme  , plus 
durable  St  plus  propre  à conferver  les  harengs  St 
les  autres  approvifionneinens.  Il  y a différentes 
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fortes  de  fel  gris  auffi  bien  que  de  fel  blanc,  8c "al 
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chacune  poffède  differentes  qualités  ; c’eft  auffi  ce  lxiii. 
qui  les  rend  chacune  convenable  de  préférence, 
fuivant  les  ufages  auxquels  on  le  deftine.  Les  Hol- 
landois , pour  leurs  approvifionneinens , ne  fe 
fervent  que  de  leur  fel  propre  rafiné.  C’eft  ainfi 
qu’ils  peuvent  conferver  le  poiffon  6c  la  viande  de 
toute  forte  aulli  bien  qu’avec  le  fel  gris  le  plus 
fort;  6 C ils  préfèrent  s’expofer  à la  dépenfe  du 
rafinage  du  fel,  qu’à  mettre  en  danger  leurs  appro- 
vifionnemens  avec  les  faletés  qui  y abondent. 

Le  fel  qu’on  regarde  comme  le  meilleur  pour 
conferver  les  approvifionnemens  eft  le  plus  fort 
6c  le  plus  pur;  c’eft  ce  qu'on  peut  reconnoître 
aux  caractères  fuivans  ; fes  cryftaux  font  fermes 
6c  d urs  8c  d’ailleurs  plus  foiides  8c  plus  pefans , eu 
égard  aux  autres  fels  ordinaires;  il  n’eft  point  dif- 
pofé  à s’humeCter  dans  un  air  médiocrement  fec, 
en  y reftant  même  expofé  long-temps  : fa  couleur 
eft  blanche  8c  un  peu  diaphane  ; il  n’a  point  d’o- 
deur ; fon  goût  eft  vraiment  muriatique,  plus  vif 
8c  plus  piquant  que  les  autres  fels  ordinaires.  Les 
fels  qui  approchent  le  plus  près  de  ce  degré  de 
perfection  font  les  meilleures  efpèces  de  fel  gris 
8c  le  fel  rafiné  des  Hollandois.  M.  Brownrigg 
exhorte  beaucoup  fes  compatriotes  à perfectionner 
les  procédés  propres  à bien  faire  cryftallifer  8c 

Hi 
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- rafîner  le  fel  ordinaire  &c  à le  rendre  propres  ail* 
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LXiix.  differentes  branches  de  commerce. 

Quant  au  fel  blanc,  il  paroît  qu’on  a be- 
foin  d’en  admettre  de  deusi  fortes , l’un  pour 
l’ufage  de  la  table,  & l’autre  comme  afiaifonne- 
ment  ou  préfervatif  des  approvifionnemens.  Lé 
premier  doit  être  recommandable  par  fa  blan- 
cheur , fa  féchcrefïe  ik  la  petitefle  de  fes  cry  ftaux  ; 
l’autre  par  fa  force  & fa  pureté.  C’eft  ce  dernier 
que  l’auteur  regarde  comme  principalement  nécef- 
faire  aux  Anglois,  8c  il  indique  en  m£me- temps 
les  moyens  pour  i’ obtenir.  Voici  des  affermons 
qu’il  établit  comme  autant  de  lemmes.  Dans  les 
procédés  ordinaires  peur  obtenir  le  fel  blanc  , ce 
fel  eft  privé  d’une  partie  confidérable  de  fon  efprit 
acide , fi  on  employé  une  forte  ébullition  pour  le 
préparer.  Les  diverfes  fortes  de  fel  blanc  devien- 
nent impures  par  le  mélange  de  diverfes  fubftances 
hétérogènes.  Le  fel  blanc  qui  a fubi  une  violente 
Coûion  eft  moins  propre  pour  conferver  le  poif- 
fon.  la  viande  8c  les  autres  provifions,  que 
s’il  étoit  préparé  par  une  douce  chaleur.  Les 
fubftances  hétérogènes  qui  font  ordinairement 
mêlées  avec  le  fel  blanc  le  rendent  moins  propre  à 
conierVer  les  approvifionnemens  que  fi  on  a foin 
üe  les  féparef. 

L’ouvrage  lur  te  Ici , dont  les  Tranfuclions  Phi- 
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lofophiques  n’offrent  que  l’extrait , parut  en  An- 
gleterre en  1748  , & il  confifteen  195  pag.  in-8°. 
$ix  planches  repréfentçnt  les  différentes  vues  des 
filines  & des  inftrumens  propres  à la  préparation 
du  Tel  ; il  cft  enrichi  d’un  grand  nombre  de  notes 
importantes  , non-feulement  propres  à l’auteur  , 
mais  encore  prifes  de  différens  auteurs , tant  an- 
ciens que  modernes.  L’ouvrage  cft  non-feulement 
très-important  par  fon  objet , mais  encore  par  la 
manière  avec  laquelle  le  fujet  eft  envifagé.  L’art 
de  faire  & de  rafiner  le  fel  doit  être  certainement 
confidéré  comme  un  des  arts  mécaniques  dont 
l’hiftoire,  comme  le  dit  l’iljuftre  Verulam , cft  une 
partie  néceffaire  de  nos  connoiffances , c’eft-à- 
dire , de  la  vraie  fcience  de  la  nature , qui  ne 
s’égare  point  en  fpéculations  vaines  & inutiles , 
mais  qui  s’applique  à pourvoir  aux  befoins  de 
l'homme. 


Article  X. 

Expériences  fur  l'air.  Par  M.  Henri  CavcfiJish, 

Ces  expériences  ont  pour  but  de  faire  connoîtrç 
la  produ&ion  de  l’eau  qui  refaite  de  la  combnftion 
de  l’air  inflammable  ( hydrogène  ) & de  l’air  dé* 
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phlogidiqué  ( oxigène  ) ; mais  comme  ces  objets 
font  généralement  connus  des  chimiftes  françois  , 
fk  qu’ils  ont  donné  lieu  à des  expériences  bien 
plus  exaêles  qu’elles  n’étoient  à cette  époque  , il 
ne  paroît  pas  important  de  s’y  arrêter  long-temps. 
Ce  mémoire  eft  d’ailleurs  purement  polémique  ; 
on  y trouve  des  remarques  fur  les  expériences  de 
M.  Cavendish  par  M.  Kirvan  , une  réponfe  à ces 
remarques , une  réplique  à cette  réponfe.  Or , comme 
nous  l'avons  déjà  fait  obferver,  M.  Kirwan  s’eft 
entièrement  dcci  iré  en  dernier  lieu  pour  la  théorie 
moderne  de  la  chimie , 6c  il  feroit  inutile  de  re- 
venir fur  la  ré(i dance  qu’il  a long-temps  oppofée 
Sc  fur  fon  ancienne  manière  d’interpréter  les  faits. 
Cependant  il  clï  bon  de  s’arrêter  fur  la  difeuflion 
de  la  queftion  qui  fut  alors  agitée  , favoir  : fi  pen- 
dant la  calcination  des  métaux  il  s'engendroit  de 
l'air  fixe. 

Le  fentiment  de  M.  K invan  étoit  alors  que  le 
phlogidique  du  métal , s’unifiant  à la  partie  dé- 
phlogidiquée  de  l’air  commun  ambiant , la  change 
en  air  fixe. 

M.  Cavendish  ohjecle  que  l'air  dans  lequel  les 
métaux  font  calcinés  ne  pareil  dans  aucun  cas  avoir 
refit  quelque  addition  d'air  fixe.  On  lui  répond  que 
cela  vient  de  ce  que  l’air  fixe  ed  formé  fur  la  fur- 
face  du  métal,  la  chaux  duquel  I’abforbe  incontinent. 
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Mais  on  ne  trouve  pas  que  ces  chaux  contiennent - 
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de  l'air  fixe,  a moins  qu  on  ne  les  préparé , comme  J.XXIV. 

cela  fe  fait  communément , au  moyen  d'une  chaleur 

foutenue  long-temps  & en  contact  avec  C atmofpKere. 

L'air  fixe  même  qu  elles  contiennent  lorfqtt  elles  font 

ainfi  préparées  nef.  que  celui  qui  exifoit  antérieure • 

ment  dans  l'air  atniofphérique  , & quelles  en  ont 

alforbé. 

Réponfe.  Il  n’exifte  pas  dans  Patmofphère  une 
quantité  d’air  fixe  fuffi Tante  pour  mériter  quelque 
attention.  L’air  commun  agité  avec  l’eau  de  chaux 
ou  avec  la  teinture  de  tournefol  ne  trouble  pas 
plus  la  première  qu’il  ne  communique  de  teinte 
rouge  à la  fécondé.  Cependant  en  ajoutant  même 
moins  qu’un  deux  cent  millième  d’air  fixe  à l’air 
atniofphérique , on  peut  opérer  ces  changemcns 
d’une  manière  fenfible.  Il  eft  vrai  qu’il  s’élance 
conftamment  dans  l’atmofphère  une  grande  quan- 
tité d’air  fixe  ; mais  il  y eft  très-promptement  décom- 
pofé  ou  abforbé.  M.  Fontana  a introduit  dans  une 
chambre  fermée  vingt  mille  pouces  cubiques  de 
cet  air , Sc  demi-heure  après  on  n’en  a plus  ren- 
contré la  moindre  trace.  L’eau  diftillée , expofée 
à l’atmofphère  , abforbe  de  l’air  déphlogiftiqué  , 
mais  jamais  de  l’air  fixe;  on  n’a  pas  pu  même  dé- 
couvrir de  cet  air  dans  l’eau  de  la  pluie.  Quand 
même  Patmofphère  contiendroit  une  petite  portion 
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^ — d’air  fixe , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  métaux 

LïxiV.  1 extrairoient  hors  de  leur  calcination.  La  chaux  , 
quoique  préparée  par  une  longue  calcination  à 
l’air  libre,  n’en  extrait  point.  Il  en  eft  de  même  du 
mercure  , dont  la  calcination  dure  plufieurs  mois. 
Dr  , puifque  les  métaux  peuvent  être  calcinés 
dans  des  vaififeaux  fermés , 8c  que  dans  ces  procé- 
dés ils  abforbent  un  quart  d’air,  que  toutes  les 
chaux  métalliques , à l’exception  de  celle  du  mer- 
cure , fournirent  de  l’air  fixe;  puifque  l’air  couh 
mun  n’en  contient  pas  ; puifqu’après  la  calcination 
l’air  commun  eft  privé  de  fa  partie  déphlogifti- 
quée , 8c  le  métal  de  fon  phlogifiique , il  femble , 
dit  M.  Kirwan  , qu’on  eft  autorifé  à conclure  que 
de  la  réunion  de  ces  deux  dernières  fubftances  s’eft 
formé  l’air  fixe. 

M.  Kirwan  cite  encore  d’autres  expériences 
pour  prouver  que  pendant  la  calcination  des  mét 
taux  il  s’engendre  de  l’air  fixe , 8c  cet  auteur  rap-! 
proche  avec  art  plufieurs  probabilités. 

On  a demandé  auffi  : s'il  refaite  de  l'air  fixe  du 
mélanc : de  l'air  commun  & de  l'air  nitreux. 

On  croit  communément  qu’en  mêlant  ces  deux 
airs  au-deflus  de  l’eau  de  chaux , celle-ci  fe  trou- 
ble, ce  qui  fetoit  une  preuve  convaincante  de  la 
formation  de  l'air  fixe.  Mais  M.  Cavendish  trouve 
que  fi  l’on  purifie  préalablement  ces  deux  airs  de 
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tout  air  fixe  acceflfoire  en  les  lavant  féparément  L — L 
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dans  l’eau  de  chaux , il  ne  fe  forme  pas  le  moindre  lxxiv. 
nuage,  foit  pendant  la  mixtion  foit  par  un  fé- 
jour  d’une  heure,  quoique  le  nuage  épais  qu’on 
remarque  dans  l’eau  de  chaux  à travers  laquelle 
on  ra  relpiré  prouve  fuffifamment  qu’elle  étoit  plus 
que  capable  de  faturer  l’acide  qui  eft  refaite  de  la 
décompofition  de  l’air  nitreux  , 5c  que  par  confé- 
quent  elle  auroit  rendu  vijible  l’air  fixe  s’il  s’éîoit 
formé.  M.  Kirwan  a répété  cette  expérience  Sc 
en  reconnoît  l’exactitude  ; mais  il  ne  croit  pas  qu’elle 
foit  concluante  contre  la  formation  de  l'air  fixe, 
puifqu’il  feroit  en  fl  petite  quantité  qu’on  pourroit 
facilement  fuppofer  qu’il  s’uniroit  à la  felenite  ni- 
treufe  , engendrée  dans  l’eau  de  chaux  , comme  il 
s’en  ♦combine  toujours  une  petite  quantité  avec 
tous  les  fels  neutres.  En  conféquence  de  ces  re- 
marques , M.  Cavendish  a fait  de  nouvelles  expé- 
riences deflinées  à prouver  que  s’il  fe  p-oduit  une 
certaine  quantité  d’air  fixe,  elle  fera  moins  d’un 
foixantc-quinziéme  du  volume  de  l’air  commun  * 
car  fi  l’on  ajoute  cette  quantité  d’air  fixe  à Pair- 
commun  avant  de  procéderait  mélange,  l’es  effets 
font  a (fez.  fenfibles.  M.  Kir  W an  reconnoît  encore 
la  jufleffe  de  ces  expériences , mais  il  prétend  que 
l’air  fixe  naifîant  eft  plus  facilement  abforbé  quç 
l’air  fixe  formé,  C’ed  ainlj  cjue  plufteurs  ciiuqn 
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métalliques  le  foutirent  des  alkalis  dans  cet  état 
naillant , quoique  dans  toute  autre  circonftance 
elles  ne  s’en  emparent  point.  Lorfqu’au  lieu  de 
l’eau  de  chaux,  on  fe  fert  du  mercure  bien  fec 
pour  faire  le  mélange  dodus , les  phénomènes  pa- 
roisserlt  absolument  favorables  au  fentiment  de 
M.  Kirvan. 

Un  autre  objet  qu’on  a aufli  fournis  à la  dif- 
cuflion,  c’cji  la  diminution  de  l'air  commun  par 
V étincelle  électrique. 

Cette  expérience  cfl  regardée  comme  un  des 
exemples  les  plus  convaincans  de  la  production  de 
l’air  fixe  par  l’union  du  phlogiflique  avec  la  partie 
dephlogiftiquée  de  l’air  commun  ; car  faifant  paf- 
fer  l’étincelle  éleflrique  à travers  l’air  commun  fur 
une  folution  de  tournefol  ou  fur  l’eau  de  cha*x  , 
l’air  eft  diminué  d’un  quart , la  teinture  de  tour- 
nefol prend  une  teinte  rouge  & l’eau  de  chaux 
donne  un  fédiment.  On  convient  qu’il  fe  produit 
ainfi  de  l’air  fixe , mais  on  fuppofe  qu’il  provient 
de  la  combuftion  de  la  fub fiance  végétale  con- 
tenue dans  la  teinture  du  tournefol , ou  de  quelque 
fubflance  putride  qui  adhère  à l’appareil,  ou  peut- 
être  de  quelque  matière  inflammable  renfermée 
dans  la  chaux.  Cependant , on  ne  peut  point  l’at- 
tribuer à la  matière  végétale  ni  à la  chaux , parce 
que  l’air  fixe  s’obtient  également  fans  leur  concours. 
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S’il  réfultoit  de  la  combuftion  de  quelque  por-=^ 
tion  de  tournefol,  il  fe  formerait  de  l’air  inflam-  lxxiv. 
mable  aufTi  bien  que  de  l’air  fixe,  d’où  il  réful- 
teroit  une  augmentation  de  volume  plutôt  qu’une  * 
diminution. 

L’un  des  derniers  objets  fournis  à la  difcujjion 
dans  ce  mémoire  eft  la  diminution  de  L'air  com- 
mun par  la  combuftion, 

M.  Kirwan  ne  révoque  pas  en  doute  que  la 
diminution  de  l’air  commun , en  brûlant  du  foufre 
ou  du  phofphore , ne  provienne  également , en 
grande  partie  , de  la  formation  St  de  l'abforption 
de  l’air  fixe,  quoique  la  préfence  des  acides  plus  forts 
s'oppofe  à la  pofîibilité  de  découvrir  celle  du  plus 
foible , St  cela  d’autant  plus  que  l’un  St  l’autre  ont 
en  commun  , avec  l’air  fixe,  la  propriété  de  pré- 
cipiter l’eau  de  chaux  ; mais  l’augmentation  con- 
fidérable  du  poids  qu’acquiert  l’acide  phofphorique 
eft  un  puiflant  motif  accefiuire  pour  croire  qu’il 
abforbe  l’air  fixe.  Cependant  il  ajoute:  « comme 
en  brûlant  de  l’air  inflammable , dé^a^é  des  me- 
taux  St  de  l’air  déphlogiftiqué , il  fe  fait  une  grande 
diminution  fans  qu’on  trouve  de  l’air  fixe , je  luis 
prefquc  convaincu  par  les  expériences  de  M.  Ca- 
vendish  qu’il  fe  produit  effectivement  de  l’eau.  Je 
ne  fuis  pas  étonné  non  plus  que  dans  ce  cas  l’union 
du  phlogiflique  St  de  l’air  dephlogiftiqué  donne 
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- -• un  compofé  'très-different  de  celui  qu’elle  forme 

lx x vi,  dans  d’autres  cas  de  phlogiftication  ; car  dans  cet 
exemple-ci  le  phlogiftique  efl  dans  l’état  de  la  plus 
jf  grande  raréfaction,  & s’unit  avec  l’air  déplogif- 
tiqué,  la  fubffance  avec  laquelle  il  a plus  d’affinité, 
ce' a encore  dans  les  circon fiances  les  plus  fa- 
vorables à une  union  intime.  L’eau  étant  donc  le 
réfultat  de  cette  union  étroite  & intime,  il  ne 
paroît  point  probable  qu’aucun  acide  , par  fon  affi- 
nité avec  fon  plogiflique,  puifle  jamais  la  dé-, 
çoinpofer  ». 


Article  XI. 

Expériences  fur  l'air  hépatique , par  R.  Kinvan  % 
écuyer y membre  de  la  fociété  royale , 

Sous  le  nom  d’air  hépatique,  M,  Kirwan  dé- 
Çgne  cette  efpèce  de  fluide  élaflique  permanent 
qu’on  obtient  par  la  combinaifon  du  fouffre  avec 
différentes  fuhffançes , telles  que  les  alkalis,  les 
terres , les  métaux , &c.  On  les  rencontre  fouvent  * 
dit-il,  dans  les  mines  de  charbon  de  terre,  & il 
conftituc  le  principe  d’où  dépendent  les  propriétés 
de  plusieurs  eaux  minérales.  Il  efl  une  production 
particulière  de  la  putréfaction  , flnon  de  toutes  les. 


Chimie-  ti$ 

fubftânces  animales , au  moins  d’un  grand  nombre.  — 

' Tome 
Les  œufs  pourris  &c  les  eaux  corrompues  exhalent  lxxvi. 

la  môme  odeur  8c  décolorent  les  métaux  de  la 
meme  manière  que  lui.  Il  s’engendre  dans  le  fang 
putréfié  8c  dans  le  bois  pourri.  Il  pofsède  plufieurî 
propriétés , parmi,  lefquelles  les  plus  frappantes  font 
fon  odeur  défagré^jde,  caractériftique  qui  ne  fe 
trouve  dans  aucune  autre  fubftance;  fon  inflam-* 
mabilité , quand  on  le  mêle  à une  certaine  quan- 
tité d’air  refpirable  ou  d’air  nitreux  ; la  difficulté 
de  s’incorporer  dans  l’eau;  la  faculté  de  décorer 
les  métaux  , principalement  l’argent  8c  le  mer- 
cure. M.  Kirwan  tire  de  toutes  ces  propriétés  la 
conclufion  que  l’air  hépatique  eft  un  agent  puif- 
fant  de  la  nature  ; & pour  s’en  a durer  il  s’eft  at- 
taché à connoître  fon  cara&èrc , fes  propriétés  ÔC 
fa  conftitution. 

Les  premières  expériences  qu’il  a faites  roulent  fut 
les  moyens  de  fe  procurer  cet  air.  En  préparant  le 
foie  de  fouffre , il  s’échappe  de  l’air  #xe  avec  du 
fouffre  en  fubftance , mais  fous  une  forme  très- 
atténuée.  Il  paroît  qu^  dans  ce  mélange  il  s’eft 
déjà  formé  une  quantité  affez  confidérablè  d’air 
hépatique , pour  qu’il  s’en  élève  des  vapeurs  qui 
affetleht  l’odorat , bien  que  le  véritable  air  hépa- 
tique foit  pobablement  retenu  par  l’alkali , 8c  que 
les  acides  femblent  plutôt  le  dégager  de  ce  fel 
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que  le  former.  La  chaleur  fpécifique  &c  l’air 
vital  que  les  acides  contiennent  n’augmentent 
nullement  la  quantité  d'air  hépatique , 6t  ne  font 
point  propres  à fe  combiner  avec  l’alkali.  Tous  les 
acides , à l’exception  de  l’air  fixe  & de  l’acide  ar- 
fénical,  donnent  de  l’air  hépatique;  mais  l’acide 
marin  eft  le  plus  propre  pour  cela.  Il  faut  délayer 
l’acide  nitreux  , & chauffer  l’acide  vitriolique  lorf- 
qu’on  veut  le  faire  fervir  à cet  effet.  Le  fer , le 
zinc  &£  quelques  autres  métaux  produifent  également 
de  l’air  hépatique  avec  les  alkalis.  La  gravité  fpé- 
cifique de  cet  air  eft  à celle  de  l’air  commun  comme 
10,000  à 9,038  ; il  eft  inflammable,  fait  rougir 
les  teintures  bleues  des  végétaux  , fe  mêle  en  dif- 
férentes proportions  à l’eau,  d’où  il  fe  fépare  en 
peu  de  jours  fous  la  forme  de  foufre  : il  ne  pré- 
cipite pas  la  chaux  de  l’eau  de  chaux  , décompofe 
le  barofélenite  acéteux,  & une  très-petite  quantité 
qu’on  en  auroit  ajoutée  à une  folution  d’argent  dans 
l’acide  nitn^ix  fuffit  pour  la  colorer  en  brun,  &c. 

J’ai  mêlé , dit  enfuite  M.  Kirwan , deux  pouces 
cubes  d’air  hépatique  à un  pouce  cube  d’air  pur  ; 
il  ne  s’eft  formé  aucun  nuage,  le  mélange  ne  s’eft 
point  échauffé , & le  volume  eft  refté  le  même  ; 
cependant  quinze  jours  après,  ce  mélange  avoit 
diminué  de  moitié  fans  le  moindre  dépôt  fulfureux. 
L’air  nitreux  décompofe  le  gaz  hépatique  mieux 
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que  l’air  pur,  quoique  celui-ci  le  décompofe  aufli.  - T 

J’ai  rempli  une  bouteille  capable  de  contenir  douze  lxxvi. 
pouces  cubes  d’air  hépatique , je  l’ai  bouchée  avec 
un  liège  & l’ai  tenue  renverfée  dans  l’eau.  Au  bout 
de  quelques  femaines  l’eau  étoit  entièrement  éva- 
porée. J’ai  laiiïe  la  bouteille  encore  quelque  temps 
d;îns  la  même  fituation;  enfin  je  l’ai  examinée,  & 
j’ai  reconnu  très-diftinûement  un  dépôt  de  foufre 
en  poudre  qui  formoit  une  couche  circulaire  en 
dedans,  autour  du  goulot,  près  du  bouchon.  Cette 
précipitation  parolt  provenir  de  ce  que  l’a'.r  vital 
a pénétré  infenfibiement  à travers  le  bouchon,  6c 
conduit  à une  explication  très-naturelle  de  la  for- 
mation des  dépôts  fulfureux  que  les  eaux  de  la  Cha- 
pelle laiftent  tomber. 

Notre  auteur  examine  enfuite  l’aélionde  l’air  hé- 
patique fur  quelques  autres  gaz.  Il  eft  impoftible  de 
déduire  des  réfultats  généraux  de  ces  expériences , 
qu’il  eft  d’ailleurs  très  - rarement  poflible  d’expli- 
quer. Les  phénomènes  qui  fe  préfentent  paroiflent 
principalement  venir  de  ce  que  la  matière  du  feu 
le  dégage,  altère  la  conftitution  des  gaz  combinés, 

& occafionne  la  précipitation  du  foufre. 

Les  acides  femblent  abforber  & décompofer 
l’air  hépatique.  Cette  décompofition  eft  accom- 
pagnée, comme  à l’ordinaire,  d’une  précipitation 
de  foufre.  Les  alkalis , l’huile  de  térébenthine  , 
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a 1 éther  & le  nitre  d’argent  produifent  les  mêmes 
effets  à des  degrés  différais.  Le  foufre,  préfenté 
fous  cette  forme  , fe  combine  facilement  avec  l’efi* 
prit-de-vin , & les  propriétés  de  l’eau  hépatique  ne 
diffèrent  point  effentiellement  de  celles  de  l’air  hé- 
patique. M.  Kirwan  n’a  jamais  vu  les  métaux  s’y 
dilToudrc  ; quelquefois  le  foufre  s’en  précipitait. 
L’auteur  conclut  que  l’air  hépatique  eft  du  foufre 
réduit  à l’état  d’air  par  la  matière  de  la  chaleur. 
Il  paroît  qu’il  ne  contient  pas  naturellement  de  l’air 
inflammable , bien  qu’il  y en  ait  fouvent  qui  y 
foit  mêlé , lorfqu’on  dégage  le  premier  des  fubf- 
tances  qui  fourniffont  ce  dernier. 

Il  efl  remarquable  , pourfuit  M.  Kirvran , que  les 
corps  fufceptibles  d’une  forme  aérienne  reçoivent  la 
chaleur  latente  néceffaire  pour  cette  forme  plus  faci- 
lement d’un  corps  qui  quitte  fachaleur  fpécifique,  que 
parla  Ample  application  de  la  chaleur  fenfible.  Ainli 
le  barote  aéré  ne  fauroit  être  décompofé  par  la  feule 
chaleur  , comme  le  prouve  le  docteur  Withering , 
quoique  fon  air  foit  facilement  expulfé  par  un  acide. 
L’antimoine  n’efl:  pas  entièrement  dépouillé  de 
fon  foufre  même  par  la  vitrification  ; cependant 
il  l’eft  par  les  acides.  Le  foie  de  foufre  ne  donne 
point  d’air  hépatique  par  la  feule  chaleur,  & il 
en  fournit  parle  concours  d’un'acide, quelque foible 
qu’il  foit.  En  voici , je  penfe  , la  raifon  : la  matière 
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‘du  feu  n’a  aucune  affinité  particulière  avec  au- 
cune fubftance  quelconque , comme  cela  eft  évident 
par  l’obfervation  confiante  de  fon  partage  d’uif 
corps  chaud  dans  un  autre  qui  l’eft  moins,  de 
quelque  nature  qu’il  fe  trouve;  mais  elle  eft  por- 
tée à s’unir  avec  tel  ou  tel  autre  corps  en  plus  oU 
moins  grande  quantité,  félon  la  plus  ou  moins 
grande  capacité  de  celui  - ci  à la  recevoir.  Or  les 
acides  en  s’unifiant  à la  bafe  alkaline  du  foie  de 
fouffre  chafient  le  fouffre  & lui  donnent  leur 
chaleur  au  moment  que  par  fa  réparation  il  ac- 
quiert la  faculté  de  la  recevoir,  au  lieu  que  la 
chaleur  externe  fenfiblè  agiflant  à-la-fois  fur  les 
deux  parties  conftiturives  du  foie  de  fouffre  n’en 
fépare  aucune , ou  fi  elle  lés  fépare  elle  en  réduit 
une  par  fon  aélion  fucceffive  en  forme  de  vapeur, 
& les  corps  qui  prennent  d’abèrd  cette  forme  ne 
peuvent  jamais  être  réduits  en  état  de  fluide  élaf- 
tique  permanent  ou  aériforme  par  l’admiffion  pof- 
térieure  de  la  chaleur* 

Les  acides  vitriolique  & nitreux  font  moins 
propres  à produire  l’air  hépatique  que  l’acide  marin* 
bien  qu’ils  contiennent  plus  de  'chaleur  fpécifique 
que  la  partie  proprement  adde  de  l’efprit  de  fel. 
La  raifon  de  cette  différence  eft  probablement 
qu’ils  ont  plus  d’affinité  avec  le  fouffre  lui-même^- 
& le  retiennent  par  conlèquent. 

Chimie < 4 
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~ La  dernière  fe&ion  concerne  l’air  phofphoriquej 

jjütvi.  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  phofphore  même , fous 
la  forme  aérienne,  qu’il  prend  en  abforbant  la 
matière  de  la  chaleur.  Son  union  avéc  les  alkalis 
eft  néanmois  fi  foible  , qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de 
Ce  fervir  d’acides  pour  le  féparer» 


Article  XII. 

Olfervations  fur  les  eaux  fulfureufes  d'Harrogate  j 
faites  en  juillet  & août  1783,  par  R.  Lord* 
évêque  de  Landajf,  membre  de  la  S.  R. 

Les  recherches  de  l’auteur  portent  principalement 
fur  les  particularités  relatives  aux  fources  & aux 
. terreins  d’où  elles  proviennent.  En  analifant  ces 
eaux , l’auteur  a reconnu  quelques  traces  d’une 
matière  huileufe  : elles  contiennent  d’ailleurs  de 
l’air  hépatique , &c  dépofent  du  fouffre  dans  les 
conduits. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  davantage  fur 
cet  article  , d’autant  plus  que  l’analyfe  des  eaux 
fulfureufes  a été  traitée  d’une  manière  approfondie 
en  France,  & que  l’application  en  a été  faite  avec 
fuçcès  par  M.  Fourcroy  aux  eaux  fulfureufes' 
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' d’Enghien  : on  peut  confulter  le  volume  particu- 
lier qu’il  a publié  fur  cet  objet. 
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Article  XIII. 


Expériences  fur  la  production  de  l'air  dèphlogif- 
tiquè  de  l'eau  , à l'aide  de  diverfes  fubjlances  , 
par  Ai.  B.  Thompfon , membre  de  la  S.  R. 

/ 

L’auteur  a obfervé  que  les  feuilles  fraîches,' 
expofées  dans  l’eau  à l’adion  de  la  lumière  , bien 
qu’elies  ceflent  au  bout  de  quelques  jours  de 
fournir  aucun  air  quelconque , recouvrent  néan- 
moins en  peu  de  temps  cette  propriété  , & qu’elles 
fourniflent , après  que  toutes  les  forces  végétatives 
font  détruites  , un  air  plus  abondant  & plus  pur 
qu’elles  n’avoient  fourni  d’abord.  Il  a remarqué 
aufli  que  les  feuilles  fraîches , plongées  dans  l’eau , 
ont  préfenté  les  mêmes  phénomènes  que  fi  on  les 
eût  tenues  dans  l’eau  commune,  tandis  que,  con- 
formément à la  théorie  reçue  , elles  auroient  dû 
y périr  fur-le-champ.  Il  ajoute  que  des  fubftances 
dans  lefquelles  on  ne  peut  fuppofer  aucune  efpèce 
d’élaboration  ni  de  circulation  des  liquides  font 
fournir  à l’eau  de  l’air  déphlogiftiqué  de  la  même 
manière  que  les  végétaux  frais , même  en  plus 
.grands  quantité  & de  meilleure  qualité.  Le  coton 
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t du  peuplier,  la  foie  crue,  par  exemple,  lorfqu’ort 
ixxvil.  les  place  dans  l’eau  fraîche  , continue.it  plufieurs 
mois  confécutifs  à fournir  de  l’air  déphlogiftiqué. 

Il  eft  clair , d’après  cela , que  la  produâion  de 
* Pair  en  queftion  ne  fauroit  être  attribuée  à l’aéli- 
vité  d’une  force  végétative.  L’auteur  n’eft  pas 
encore  en  état  d’afligner  la  véritable  origine. 
Toutes  fes  expériences  ont  répandu  beaucoup  de 
j our  fur  Cette  matière  , & nous  préfenterons  ici  à 
nos  lefleurs  ce  qu’elles  contiennent  de  plus 
ir.térefiant. 

Lorfqu’on  expofe  pour  la  première  fois  dans  <L 
l’eau , au  foleil , de  la  foie  crue , par  exemple  , ou 
quelqu’une  des  autres  fubftances  indiquées  par 
l'auteur,  il  s’en  dégage  d’abord  un  peu  d’air  déphlo- 
giftiqué avant  que  Pair  pur  paroi  fle  ; mais  fi  préa- 
lablement on  les  a bien  lavées  avec  de  l’eau  , l’air 
pur  fe  préfente  dès  le  commencement.  Au  bout 
d’un  certain  temps  il  ne  fe  produit  plus  d’air  de  la 
même  eau  ; mais  les  mêmes  fubftances , plongées 
dans  de  l’eau  nouvelle,  continueront,  comme 
auparavant,  à fournir  de  l’air.  Cet  air  eft  plus 
pur  & plus  abondant  lorfque  le  foleil  eft  brillant 
que  lorfque  fes  rayons  font  foibles  ou  fouvent 
interceptés  par  des  nuages  ; cependant , lorfqu’on 
emploie  de  la  foie  ou  du  coton  de  peuplier , l’air 
qui  fe  dégage  eft  conftamment  meilleur  que  l’air 
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èommun  , & en  général  fupérieur  à celui  que 
pnoduifent  les  feuilles  fraîches  des  végétaux  dans  Lxxvu. 
les  expériences  de  M.  Ingenhoufz.  La  cha’eur 
moyenne  de  l’eau  , dans  le  temps  que  l’air  fe  dé- 
gageoit  le  plus  abondamment , étoit  environ  de 
90°  du  thermomètre  de  Farenheit.  Le  globe  de 
verre  étant  à couvert  de  l’impreffion  de  la  lumière  , 
mais  entretenu  au  moyen  d’un  poêle  au  même 
degré  de  chaleur , il  ne  s’élevoit , de  l’eau , qu’un 
petit  nombre  de  bulles  détachées.  Le  globe  étant 
expofé  au  foleil , mais  tenu  à une  température  de 
50°  , à l’aide  des  applications  réitérées  d’eau  gla- 
ciale , il  fe  formoit  de  l’air , mais  non  pas  fi  abon- 
damment que  lorfqu’on  laiffoit  l’eau  s’échauffer 
au  foleil.  Une  forte  lumière  de  chandelles,  avec 
une  chaleur  de  90°  , avoit  le  même  effet  que  le 
foleil,  excepté  que  c’étoit  à un  degré  un  peu  in- 
férieur, probablement  à raifon  de  ce  que  cette 
clarté  n’étoit  pas  affez  intenfe. 

Il  paroît  prefqueque  l’eau  pour  produire  de  l’air 
frbefoin  de  quelque  chofe  qui  l’aide.  Il  efl  vrai  que 
ce  fecours,  quel  qu’il  puifie  être,  fe  trouve  fouvent 
dans  l’eau  même,  St  dans  certaines  eaux  plus  abon- 
damment que  dans  d’autres.  L’eau  d’étang  donne 
le  double  d’air  de  celle  des  puits  dans  les  m6nes 
circonftances.  Le  verre  filé , incapable  de  com- 
muniquer quelque  chofe  ï l’eau , ne  procure  de 
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Tome — l'air  clu’en  petite  quantité,  &c  encore  cet  aireft-il 
LXXVII.  d’une  qualité  inférieure  à l’air  atmofphérique.  Il 
eft  vraifeinblable  que  c’eft  l’air  qui  étoit  contenu 
originairement  dans  l’eau  ; ce  qui  prouveroit  que 
cet  air  efl  moins  bon,  que  celui  de  l’atmofphère. 

Toutes  les  fois  qu’on  avoit  féparé  de  l’eau  une 
quantité  confidérable  d’air,  elle  avoit  perdu  un 
certain  degré  de  tranfparence  & acquis  une  teinte 
verdâtre , en  même-temps  qu’il  s’en  étoit  préci- 
pité une  certaine  quantité  de  terre  d’un  blanc 
jaunâtre,  qu’on  avoit  bien  de  la  peine  à détacher 
du  verre. 

On  pourrpit  fuppofer , conformément  à l’hypo- 
thèfe  de  M.  Prieftley,  que  cette  matière  verte  eft 
d’une  couleur  végétale;  qu’elle  s’attache  aux 
corps  plongés  dans  l’eau,  & y végète  comme  une 
plante  attachée  à fon  fol  ; enfin  , que  l’air  retiré 
dans  les  expériences  de  M.  Thompfon  eft  un  ré- 
fultat  de  la  végétation  de  cette  matière.  Mais  ayant 
examiné  avec  la  plus  grande  attention , & à l’aide 
d’un  excellent  microfcope,  l’eau  verte  au  moment 
qu’elle  étoit  le  plus  difpofée  à fournir  abondam- 
ment de  l’air  pur  , M.  Thompfon  s’eft  alluré  que 
dans  ce  moment  elle  ne  contenoit  rien  qui  pût 
raifonnablement  être  clalfé  parmi  les  fubftances 
végétales.  La  matière  colorante  de  l’eau  étoit  évi- 
demment d’origine  animale  : c’étoit  un  nombre 
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infini  d’animalcules  petits  , attifs , de  forme  ovale  , ' 
qui  n’avoient  abfolument  aucune  reffemblance 
avec  cette  efpèce  de  matière  verte  ou  de  moufle 
d’eau  qui  fe  forme  au  fond  8l  aux  parois  des  vaif- 
feaux  , lorfqu’on  y laide  féjourner  l’eau  pendant 
un  certain  temps , & qui,  fuivant  M.  Ingenhoufz, 
n’eft  autre  chofe  que  ces  animalcules  raflemblés  &l 
transformés  en  moufle. 

Il  paroît , après  tout , que  ce  font  ces  animal- 
tulesqui,  dans  les  différentes  expériences  de  l’au- 
teur , ont  produit  l’air  pur , car  ils  ont  conftam- 
tnent  accompagné  ce  phénomène",  & que  les 
feuilles,  la  foie,  &c.  , ne  fervent  qu’à  faciliter  le 
dégagement  des  élémens , de  l’air , en  préfentant 
Une  furfarce  convenable  pour  s’y  attacher , en 
attendant  qu’il  s’en  foit  réuni  une  quantité  fuffi- 
fante , & qu’il  ait  acquis  fon  élafticité. 


Article  [XIV. 

Expériences  sur  l'air , par  Henri  Cavendish  , membre 
de  la.  fociété  royale. 

L’auteur  avoit  cru  jufqu’ici  que  la  diminu- 
tion de  l’air  caufée  par  l’étincelle  éleârique 
Venoit  de  ce  qu’il  fe  formoitde  l’air  fixe  au  moyen 
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1 de  la  combuftion  de  quelque  matière  inflammable 
Tome  f * t * ' , 

ixxvii.  renfermée  dans  l’appareil.  A préfent  il  eft  certain 
qu’elle  eft  due  à la  converfion  de  l’air  phlogiftiqué 
en  acide  nitreux.  Ce  point  paroît  établi  par 
des  expériences  très-décifives  , & pourra  être  re- 
gardé comme  une  découverte  des  plus  importantes 
qui  ayent  été  faitçs  juftju’ici  dans  la  dottrine  des 
airs. 

Lorfqu’on  fait  paflèr  l’étincelle  éle&rique  à 
travers  l’air  commun  renfermé  dans  un  tube  de 

verre  entre  de  courtes  colonnes  d’une  folution  de 

• » 

toumefol , l’air  eft  diminué  8ç  la  fcdution  du  tour- 
nerai prend  unç  teinte  rouge,  comme  fi  l’on  y 
avoit  verfé  quelque  acide. 

En  fubftituant  à cette  folution  l’eau  de  chaux,  5c 
en  continuant  d’y  faire  pafler  des  étincelles  élec- 
triques jufqu’à  ce  que  la  diminution  de  l’air  foit 
.portée  à fon  plus  haut  point , cet  élément  fe  trouve 
> réduit  aux  deux  tiers  de  fon  volume  ordinaire 

( cette  diminution  eft  plus  confidérable  que  celle 
qu’il  efïüye  par  la  Ample  phlogiftication  , au 
moyen  de  laquelle  on  ne  peut  le  diminuer  que 
d’environ  un  cinquième)  & l’eau  de  chaux  ne 
préfente  pas  le  moindre  nuage  ; ce  qui  prouve  qu’il 
ne  s’engendre  point  d’air  fixe.  On  a même  intro- 
duit de  l’air  fixe  dans  cette  eau  de  chaux  fans  qu’elle 
dit  ÇtÇ  troublée , en  forte  cjue  la  chaux  paroît  en- 
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fièrement  faturée  d’un  acide.  Une  petite  quantité  - 

d’alkali  volatil  cauftique  que  M.  Cavendish  y a Lxxvii. 
joint  pour  dégager  cet  acide  de  la  chaux  a pro- 
curé fur-le-champ  un  précipité  brun. 

Afin  de  connoître  la  nature  de  l’acide  engen- 
dré  dans  cette  opération  , l’auteur  s’eft  fervi  de 
la  leflive  des  favoniers  & de  la  leffive  cauftique 
faite  avec  le  fel  de  tartre , & il  a vu  que  la  di- 
minution de  l’air  fe  faifoit  encore  plus  promp- 
tement que  quand  on  fe  fert  de  l’eau  de  chaux 
pour  renfermer  l’air.  Il  a fait  ^bord  quelques  ex- 
périences , afin  de  déterminer  le  dégré  de  pureté  que 
l’air  doit  avoir  pour  être  diminué  le  plus  promp- 
tement & au  plus  haut  point  pofiible;  il  a reconnu 
qu’un  mélange  de  cinq  parties  d’air  pur  ou  déphlo- 
giftiqué  fur  trois  parties  d’air  commun  (ou, ce  qui  eft 
la  même  chofe , de  fept  parties  d’air  vital  & de  trois 
d’air  phlogiftiqué  ) poffédoit  le  plus  éminemment 
cette  propriété,  & difparoiffoit  prefqu’entièrement 
par  les  étincelles  élettriques.  L’auteur  a fait  paf- 
fer  à tant  de  différentes  reprifes  l’étincelle  à travers 
ce  mélange , auquel  il  a fourni  de  nouvelles  quan- 
tités de  l’un  ou  de  l’autre , félon  le  bcfoin , qu’à  la 
fin  la  diminution  n’a  plus  eu  lieu , c’eft-à-dire  que 
l’alkali  a été  faturé,  & n’a  plus  été  en  état  d’ab-  ' 
forber  l’acide  qui  le  formoit.  Alors  il  a évaporé 
fettç  lefïive  neutralifée,  & elle  lui  a fourni  tout 
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1 » autant  de  véritable  nitre  que  fi  l’alkali  avoit  itit 
Tome  . . / 

Lxxvii.  faturé  d’acide  nitreux  ordinaire. 

Ce  nitre  préfentoit  néanmoins  un  phénomène 
qui  auroit  pu  engager  un  obfervateur  trop'  fu*» 
perficiel  à foupçonner  qu’il  participoit  de  l’acide 
marin,  c’eft-à-dire  qu’il  précipitait  la  folution  de 
l’argent , lors  meme  qu’afin  de  remédier  à tour 
excès  d’alkali  on  y eut  ajouté  une  certaine  quan- 
tité diacide  de  nitre  purifié  avant  de  faire  l’effal 
avec  l’argent.  Mais  M.  Cavendish  conçut  l’idée 
que  la  précipitatio^le  ce  métal  pouvoit  provenir 
de  ce  que  l’acide  nitreux , dans  lefel , étoit  peut- 
être  phlogiftiqué,  comme  l’indiquoit  l’odeur. 
Pour  s’affurer  donc  fi  le  nitre  ordinaire,  forte-» 
»nent  déphlogiftiqué,  produiroit  le  même  effet,  il 
a expofé  une  portion  de  ce  fel  dans  une  retorte  de- 
terre  au  feu , jufqu’à  ce  qu’il  ait  donné  une  bonne 
partie  d’air  déphlogiftiqué.  Alors  il  a diffous  ce' 
fel  dans  l’eau  & y a ajouté  de  l’efprit  de  nitre  pury 
jufqu’à  ce  que  cette  folution  eût  acquis  une  acidité 
/enfible,  enforte  qu’il  étoit  évident  qu’il  n’y  avoit 
point  d’alkali  prédominant.  Une  folution  d’argent 
qu’il  a verfé  dans  cette  liqueur  a donné  fur  le  champ 
un  précipité  abondant,  propriété  qu’elle  a perdue 
en  la  privant  d’une  partie  de  fon  phlogiftiqué  pas 
l’évaporation,  ou  en  l’expofant  à l’aûion  de  l’at- 
mofphère  pendant  quelques  femaines.  Cet  effet  du- 
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mitre  phlogiftiqué , obferve  ce  favant , mérite  l’at- 
tention des  chimiftes,  attendu  que  fans  cette  con- 
fidération  ils  peuvent  quelquefois  être  induits 
en  erreur  lorfque , d’après  les  phénomènes  que  pré- 
fente  la^lution  d’argent , ils  décident  de  la  pré- 
fence  de  l’acide  marin. 

Il  paroît , d’après  le  mémoire  précédent  de 
l’auteur,  que  l’acide  ni^eux  eft  converti  en  ait 
phlogiftiqué  lorfqu’on  fait  détonner  le  nitre  avec 
le  charbon  : par  conféquent  l’air  phlogiftiqué,  n’é- 
tant autre  chofe  que  l’acide  nitreux  combiné  avec 
du  phlogiftiqué , doit  redevenir  nitreux  aufti-tôt 
qu’on  le  prive  de  ce  phlogiftiqué  ; ce  qu’on  ob- 
tient en  y ajoutant  de  l’air  pur  qui  s’unit  au 
phlogiftiqué  & forme  de  l’eau.  Il  s’enfuit  donc 
que  l’air  phlogiftiqué  doit  fe  réduire  en  acide  ni- 
treux lorfqu’on  le  combine  chimiquement  avec  de 
l’air  pur  ; la  feule  différence  qu’il  y aura  fera  que 
cet  acide  fe  trouvera  plus  délayé  que  quand  on 
fe  le  procure  par  la  fimple  féparation  du  phlo- 
giftique,  à caufe  de  l’eau  qui  fe  forme. 

Après  avoir  établi  ces  faits , il  eft  facile  d’çn 
déduire  les  réiultats  des  expériences  qui  font  le 
fujet  de  ce  mémoire.  La  combinaifon  des  deux 
airs  s’opère  au  moyen  de  l’étincelle  éleftrique. 
Cette  étincelle  ne  produit  aucune  diminutioii  dans 
aucun  d'eux  féparément } mais  lorfqu’ils  font  mêlés 
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T ,f  m dans  une  proportion  convenable , elle  les  fait  difi* 
J.XXV1X,  paroi tre  entièrement , &£  produit  de  l'acide  nitreux 
délayé  d’eau.  A mefure  que  cet  acide  eft  formé  , 
l’alkali  l’abforbe , d’où  réfulte  une  folution  de  fel 
de  nitre. 

Quoique  l’acide  nitreux  uni  au  phlogiftiqué 
fe  change  efi  air  qui  pofsède  toutes  les  propriétés 
connues  de  la  portion  ded’air  phlogiftiqué  de  l’at- 
mofphère  ( étant  prefque  incapable  d’entretenir  le 
feu  ou  la  vie  animale,  n’étant  pas  beaucoup  plus 
léger  que  l’air  commun  , n’étant  pas  diminué 
par  l’eau  de  chaux,  par  les  alkalis  cauftiques 
ou  l’air  nitreux  ) & quoiqu'on  puifle  foupçonner 
raifonnablement  qu’au  moins  une  partie  de  l’air 
phlogiftiqué  de  l’atmofphère  confifte  dans  cet 
acide  combiné  avec  le  phlogiftiqué,  on  pourroit 
douter  que  la  totalité  foit  composée  dç  ces  prin- 
cipes. Pour  lever  cette  incertitude , M.  Caven- 
dish  a tenté  quelques  expériences  qui  l’ont  con- 
duit à conclure  que  fi  une  partie  de  l’air  phlo- 
giftiqué de  l’atmofphère  ne  fauroit  être  réduite 
par  les  procédés  indiqués  en  air  nitreux , ce  ne 
peut  être  tout  au  plus  qu’un  cent-vingtième. 

• M.  Cavendish  termine  ce  mémoire  par  quelques 

expériences  qui  prouvent  que  l’air  peut  être  di- 
minué par  l’étincelle  éledfrique  , en  conféquence 
dç  la  combuftion  & de  la"  décompofition  de 
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Quelque  matière  inflammable  dans  les  liquides  *' 1 ,W'J 
qui  fervent  à le  renfermer.  L’air  pur  renfermé  LY1L 
par  une  folution  de  tournefol  fut  diminué  de 
moitié  ; le  tournefol  perdit  prefqu’cntièrement  fa 
couleur  , 8c  l’eau  de  chaux  introduite  dans  le 
tube  prouva  par  les  nuages  qui  fe  formoient  qu’il 
s’étoit  produit  de  l’air  fixe. 


Article  XV. 

Expériences  fur  la  dijllllation  des  acides , des  alkalls 
volatils  y &c. , pour  faire  voir  qu'on  peut  les 
condenfcr  fans  perte , & de  quelle  manière  on 
peut  éviter  leurs  vapeurs  déf agréables  &nuifibles , 
par  M.  Woulfe. 

Suivant  le  procédé  ordinaire  de  la  diftillation  j 
il  s’échappe  une  grande  quantité  de  vapeurs  qu’on 
ne  peut  condenfer,  8c  dans  diverfes  opérations 
ces  vapeurs  font  très-nuifibles  aux  poumons.  Le 
procédé  fuivant  peut/ervir  à les  condenfer  8c 
à prélèrver  celui  qui  opère  de  leur  impreflion 
pernicieufe. 

Cette  nouvelle  méthode  conlifte  à faire  palier 
les  vapeurs  dans  un  petit  tube  de  verre  à travers 
1 eau  qui  fe  charge  de  leurs  principes , 8c  les 
empêche  de  s’échapper. 
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■ M.  Woulfe  donne  la  defcription  de  l’appareil 
LVIL  dont  il  s’eft  fervi  pour  cet  ufage;  mais  cet  ap- 
pareil eft  trop  connu  en  France  pour  qu’il  foit 
nécefïaire  de  le  rappeller  ici.  Le  même  chimifte 
parle  aufli  de  la  diflillation  du  fel  ammoniac  par 
la  chaux,  & de  celle  de  l’acide  du  Tel  par  le 
moyen  de  l’acide  vitriolique.  Il  y joint  la  déter- 
mination du  degré  de  chaleur  produite  par  les 
vapeurs  de  l’efprit  de  fel  en  paflfant  à travers  l'eau  , 
l’efprit-de-vin  & l’huile  de  térébenthine.  Il  n’o- 
met point  non  plus  de  parler  de  la  réabforption 
de  l’air  dans  les  diftillations  ; mais  ces  objets  ont 
été  fi  perfectionnés  en  France  depuis  cette  époque, 
qu’il  fuffit  de  les  indiquer. 

Dé  l'ithtr  marin. 

Le  marquis  de  Courtenveau , de  l’académie 
des  fciences  de  Paris , a publié  un  mémoire  très- 
curieux  fur  le  moyen  de  faire  l’éther  marin  en 
diftillant  l’efprit-de-vin  avec  la  liqueur  fumante  de 
Libavius  ; mais, autant  que  je  fâche,  perfonne  n’a 
réufli  en  fe  fervant  de  l’efprit  pur  de  fel.  U étoit 
naturel  de  conclure  de  l’extrême  acidité  des  vapeurs 
de  l’efprit-de-fel  qu’on  peut  faire  l’éther  en  les 
faturant  avec  l’efprit-de-vin  reCIifié  ; & en  faifant 
cet  effai  j’ai  réufli , quoiqu’en  petite  quantité. 
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L’efprit-dc-vin  chargé  de  vapeurs  acides  peut  e 
être  diitillé  St  cohobé , St  reûifié  enfuite  avec  un 
léger  degré  de  feu. 

Cette  méthode  de  faire  l’éther , propofée  par 
>1.  Beaumé  , 6 1 qui  ne  lui  a point  réufli , parc© 
qu’il  n’étoit  point  parvenu  à condenfer  les  va- 
peurs , a répondu  à mon  attente  *,  elle  confiée  dans 
la  combinaifon  des  vapeurs  de  l’efprit-de-fel  avec 
.celles  de  l’efprit-de-vin. 

On  a mis  huit  livres  de  fel  marin  dans  une  cornue 
& deux  pintes  d'efprit-de-vin  reûifié  dans  une 
autre  cornue,  de  manière  que  les  vapeurs  qui 
.s’éle voient  de  l’une  St  de  l’autre  pufifent  fe  réunir 
dans  un  vaifTeau  de  rencontre , St  que  le  réfultat 
de  l’opération  fut  reçu  dans  une  phiole , pendant 
qu’un  tuyau  de  conduite  portoit  les  vapeurs  excé- 
dentes  dans  deux  autres  vaiffeaux  bien  lutés  St  à 
■demi-remplis  d’efprit  qui  ferve  à les  condenfer.  On 
a fait  alors  bouillir  l’efprit-de-vin  qui  eft  dans  la 
f ornue  ci-deflus  pendant  qu’on  a verfé  dans  l’autre 
fept  livres  d’huile  de  vitriol  à dix  ou  douze  re- 
çrifes  différentes,  en  obfervant  un  intervalle  de 
cinq  ou  fix  minutes  pour  éviter  une  trop  forte 
effervefcence.  On  échauffa  alors  cette  cornue 
comme  on  faifoit  pour  l’autre , St  on  continua 
ainfi  jufqu’à  ce  que  l’opération  fut  finie.  La  quan- 
tité de  liqueur  qui  étoit  dans  les  deux  vaifleaux 
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qui  fervoient  à la  condenfation  des  vapeurs  aug4 
menta  beaucoup  , 6t  le  premier  en  particulier 
étant  devenu  très-chaud , St  ne  pouvant  plus  fer- 
Vir  à cette  condenfation , les  vapeurs  paffoienf 
dans  l’autre  vaiffeau  qui  étoit  auffi  échauffé. 

La  liqueur  qu’on  avoit  obtenue  par  la  diflilla- 
tion  fuf  alors  mêlée  avec  celle  des  vaiflcaux  qui 
fervoient  à condenfer  les  vapeurs  ; étant  de  nou- 
veau diftillée,  cohobée  & lentement  re&ifiée  avec 
l’eau  de  chaux , elle  produifit  un  éther  pénétrant 
très-fubtil.  Il  eft  remarquable  que,  quoiqu’il  fût 
libre  de  tout  acide,  cependant  en  le  mêlant  avec 
l'eau , il  caufa  uns  violente  ébullition. 


Méthode  expéditive  de  faire  l'éther  nitreux  par  4a 
dijlillation  fans  feu. 


Verfez  fix  onces  de  l’efprit  de  nitre  le  plus  con- 
centré peu-à-peu  fur  huit  onces  d’efprit-de-vin 
reflifié,  en  remuant  de  temps  en  temps  le  vaifTeau 
dans  lequel  le  mélange  fe  fait. 

Mettez  le  tout  avec  un  entonnoir  dans  un  ma- 
tras  à long  cou  ; ce  mélange , par  un  temps  chaud  , 
commence  à s’échauffer  dans  cinq  ou  fix  minutes, 
fcc  la  diflillation  s’opère  & eft  prefque  finie  dans 
demi-heure , en  en  recevant  le  réfultat  dans  un 
Vaiffeau  bien  luté  6c  en  dirigeant  les  vapeurs 

excédentes 
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fcxcédentes  au  moyen  de  tuyaux  de  conduite  dans  - T ^ 
deux  autres  phioles  à demi-remplies  d’eau-de-vie.  lxxjX. 
Avant  que  le  matras  foit  refroidi , on  verfera  un  nou- 
veaumélangecomtr.eci-devant,&teinfidefuitepen- 
dant  cinq  à fix  fois  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit 
alfez  diftillée.  Cette  liqueur  étant  lentement  recti- 
fiée avec  de  la  chaux  éteinte,  produit  un  très-bel 
éther.  L’efprit-de-vin  qui  a été  mis  dans  les  deu* 
phioles  pour  concentrer  les  vapeurs  dû  fi  forte- 
ment imprégné  d’éther,  qu’on  l’en  féparera  en 
le  lavant  avec  de  l’eau.  Cet  efprit-de-vin  eft  aufli 
un  efprit  de  nitre  dulcifié  extrêmement  riche. 

Ce  qui  refte  dans  le  matras  confier^  une  quan- 
tité d’efprit-de-vin  qui  peut  être  féparé  par  U 
diftillation. 


Article  XVI. 

é 

Expériences  fur  la  phlogijlication  de  V efprit  de  nitre» 
Par  le  R.  M.  J.  Pricjiley  , docteur  en  droit. 

M.  Prieftley  avoit  obfervédans  des  expériences 
antérieures  que  l’acide  nitreux  décoloré  prend  une 
couleur’orangée  & devient  fumant,  ou,  comme 
on  dit,  phlogilliqué,  lorfqu’on  l'expofe  à la  cha- 
leur dans  de  longs  tubes  de  verre  fcellés  herméti* 
Chimie.  K 
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quement.  Il  en  avolt  conclu  que  cet  effet  étoîtf 
produit  par  l’a&ion  de  la  chaleur  qui  développoit 
le  phlogiftique  contenu  dans  l’acide  ; mais  ayant 
trouvé  enfuite  que  cet  acide  fe  coloroit  également 
en  l’expofant  durant  plufieurs  jours  de  fuite  à la 
feule  lumière  dans  des  bouteilles  fermées  avec  des 
bouchons  ufés  à l’émeri,  & que  ce  changement  de 
couleur  commençoit  dans  les  vapeurs  pour  fe  com- 
muniquer enfuite  au  liquide , il  a foupçonné  que 
dans  les  expériences  où  l’acide  nitreux  avoit  effuyé 
lîinfluence  de  la  lumière  aufli  bien  que  de  la  cha- 
leur , la  première  avoit  contribué  au  moins  en 
partie  à oj^rer  les  effets  indiqués.  Pour  parvenir 
i connoître  la  vérité , il  a eu  donc  recours  au* 
expériences  fuivantes.  Il  a verfé  dans  de  longs 
tubes  de  verre  de  l’acide  nitreux  décoloré , ÔC  après 
les  avoir  fcellés  hermétiquement , il  les  a placés 
dans  des  canons  de  fufil  fermés  à vis,  en  fort® 
qu’aucune  particule  lumineufe  n’y  pouvoit  avoir 
accès  *,  il  a placé  une  des  extrémités  de  ces  canons 
affez  près  du  feu  pour  que  le  liquide  renfermé 
dans  les  tubes  fût  chauffé  jufqu’à  bouillir , & il  a 
vu  que  l’acide  a contraûé  une  couleur  aufli  haute 
que  s’il  avoit  été  expofé  à la  chaleur  fans  être 
enfermé  dans  des  canons  de  fufil  ; d’où  il  s’enfuir 
que  c’efl  la  chaleur  & non  pas  la  lumière  qui  pro^ 
jlyit  ce  changement  dans  l’acide. 
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Afin  de  décider  fi  cette  phlogiftication  vient  *-  ' * 

de  la  décompoûtion  de  l’air  atmofphérique  con-  Lxxtx, 
tenu  dans  les  tubes  & de  l’abforption  du  phlogif- 
tique  qu’il  renferme , il  a fait  de  nouvelles  expé- 
riences en  procurant  un  vuide  aufli  parfait  qu’il 
eft  poffible  dans  les  tubes  , foità  l’aide  de  la  pompe 
pneumatique , {oit  au  moyen  de  l’ébullition  de 
l’acide  ; & il  s’eft  convaincu  par-là  que  Pair  atmof- 
phérique contribue  réellement  au  changement  de 
couleur  ; car  la  quantité  d’air  phlogiftiqué  a été 
conftamment  diminuée  dans  les  tubes  ; &lorfqü’ii 
a enfermé  avec  l’acide  dans  les  tubes  particuliers 
de  l’air  phlogiftiqué  ou  de  l’air  inflammable , ces 
airs  ont  été  en  partie  abforbés  ; mais  de  l’autre 
côté  l’acide  a pris  aufli  une  couleur  orangée  , 
lorfqu’ü  l’avoit  enfermé  avec  de  Pair  déphlogifti- 
qué,  &c  même  dans  le  vuide,  ce  qui  a laifle  fub- 
fifter  la  difficulté  d’expliquer  ce  phénomène.  M. 

Prieftley  s’eft  donc  retourné  d’un  autre  côté  ; il  a 
examiné  l’air  des  tubes  dans  lefquels  l’acide  nitreux 
avoit  fubi  ce  changement  de  couleur,  & il  a 
conftamment  obfervé  que  cet  acide  en  fe  colorant 
donnoit  de  Pair  déphlogiftiqué;  Ôt  quand  il  a fait 
cette  expérience  dans  un  tube  contenant  de  Pair 
atmofphérique,  le  réfultat  a été  qu’une  portion 
d’ajr  phlogiftiqué  a*été  abforbée  en  même-temps 
jju’il  s’eû  dégagé  de  Pair  vital , qui  toutefois 
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n’étoit  pas  bien  pur.  En  répétant  ces  expériences 
avec  l’air  déphlogiftiqué , avec  l’air  phlogiftiqué 
&.  avec  l’air  inflammable,  il  a vu  que  l’acide  ni- 
treux en  le  colorant  augmentoit  le  volume  des 
airs , 8c  donnoit  aux  deux  derniers  une  qualité 
fupérieure  à celui  de  l’atmofphère,  ou,  pour  le 
dire  en  d’autres  termes,  qu’ils  font  décompofés 
êc  purifiés.  M.  Prieftley  tire  de-là  cette  confé- 
quence , que  l’acide  nitreux  contient  les  deux 
principes , le  phlogiflique  & l’air  déphlogiftiqué. 
Tant  que  ces  deux  principes  font  en  proportion 
convenable  , le  phlogiflique  ne  fe  manifeftc  .pas  » 
mais  lorfque  l’air  déphlogiftiqué  eft  dégagé  8c 
expulfé  , le  phlogiflique  fe  montre  8c  préfente  les 
apparences  qu’on  cherche  à expliquer. 

A cet  article  eft  joint  un  poft-fcriptuin , dans  le- 
quel l’auteur  confidère  la  principale  objeâion 
avec  laquelle  on  a combattu  la  théorie  de  la  pro- 
duction de  l’acide  nitreux  hors  de  la  déflagration 
des  airs  inflammable  8c  déphlogiftiqué.  Les  ad- 
verfaires  de  M.  Prieftley  prétendent  que  cet  acide 
doit  fon  origine  à l’union  de  l’air  phlogiftiqué 
avec  l’air  pur.  Mais  il  infifte  fur  l’impoflibilité 
que  la  feule  chaleur  opère  la  décompofition  de 
l’air  déphlogiftiqué.  Il  s’appuie  d’un  côté  fur 
l’expérience  de  l’air  commun  paflié  à travers  ,un 
tube  incandefcent  qui  ne  fournit  point  d’acide 
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nitreux  & d’un  autre  côté  fur  la  comparaifon  faite 
entre  la  décompofition  de  l’air  déphlogiftiqué  par 
l’acide  nitreux  , & par  la  décompofition  qui 
s’opère  au  moyen  de  l’air  inflammable. 


Article  XVII. 

Expériences  fur  la  tranfmiffion  de  la  vapeur  des 
acides  à travers  un  tube  de  verre  échauffe  ; et 
obfervations  ultérieures  relatives  au  phlogifique . 
Par  le  R.  J.  Priefley. 

L’auteur  a fait  bouillir  de  l'huile  de  vitriol  dans 
un  tube  de  verre  prefque  purgé  d’air  & fcellé 
hermétiquement  ; il  a vu  une  vapeur  blanche  * 
denfe,  agitée  d’un  mouvement  vif  au-deflfus  d$ 
l’acide , & cette  vapeur  difparoifloit  lorfque  l’huile 
fe  refroidifloit.  L’acide  n’étoit  point  coloré  ; eu 
ouvrant  le  tube  , il  a trouvé  qu’il  contenoit  de 
l’air  un  peu  moins  bon  que  celui  de  l’atmofphère. 

Il  a fait  bouillir  de  l’acide  vitriolique  dans  une 
retortede  verre,  & en  a conduit  la  vapeur  à travers 
un  tube  vernifle  de  terre  incandefcent , rempli  de 
pièces  d’un  verre  cafle.  La  liqueur  qui  pafloit 
étoit  de  l’acide  vitriolique  fulfureux  ou  volatil , 

K} 
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>■■**%.  ■«-!»  M.  Prieftley  a obtenu  une  grande  quantité  d’air 
Ut  xix.  déphlogiftiqué. 

L’acide  nitreux  a été  traité  de  la  même  manière  * 
& le  réfultat  4 été  à tous  égards  le  même;  mais  la 
production  de  l’air  déphlogiftiqué  6c  de  la  vapeur 
' __  acide  phlogiftiquée  a été  beaucoup  plus  prompte 

&.  plus  abondante. 

Les  acides  volatils  ou  phlogiftiqués  dans  ces 
procédés  étant  de  nouveau  fournis  à la  même  opé- 
ration r n’ont  qdus  donné  d’air  déphlogiftiqué  , 
mais  ont  pafTé  fans  prefqu’aucun  changement  % 
linon  que  la  liqueur  nîtreufe  en  a donné  vers  la  fia 
une  petite  portion , probablement  en  conféquence 
d’une  petite  quantité  d’acide  nitreux  qui  avoit 
échappé  4 l’a&ion  du  feu  lors  de  l’opération  pré- 
cédente. 

L’acide  marin  n’a  point  été  changé  par  ce  traite- 
ment ; les  produits  volatils  étant  de  l’acide  maria 
un  peu  foible  6c  une  quantité  d’acide  marin  fous 
forme  aérienne  , et  qui  apparemment  étoit  cau(e 
que  le  refte  étoit  un  acide  marin  moins  concentré. 
Dans  cette  opération  , l’eau  eft  devenue  plus 
. chaude  dans  le  ferpentin  que  dans  les  opérations' 

faites  avec  les  autres  acides  ; ce  que  dit  M.  Prieftley 
peut  s’expliquer  par  la  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière condenfée  dans  ce  cas.  Ce  phyficien  a vu  une 
fois  fur  l’acide  marin  bouijli  dans  un  tube-  fcsllé 
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une  apparence  de  vapeur  blanche  qui  fembloit' 
dan  fer  ; mais  ce  tube  s’eft  fendü  , & M.  Prieftley 
o’a  plus  vu  reparolfre  le  même  phénomène. 

L’acide  marin  déphlogiftiqué  en  vapeurs  ayant 
«té  dirigé  à travers  un  tube  rouge , a donné  de 
l’air  déphlogiftiqué  & de  l’air  fixe.  La  liqueur  dis- 
tillée a reftemblé  à du  fort  efprit  de.  fel  dans  lequel 
on  a placé  du  manganclê. 

Le  vinaigre  diftilfé  a donné:  de  l’air  dont  les 
deux  tiers  étoient  de  l’air  acide  & le  refte  de  l’air 
inflammable  ; la  liqueur  qui  paffoit  étoit  d’une 
odeur  plus  piquante  qu’auparavant. 

L’air  alkalin  eft  deVenu  inflammable  de  la  même 
manière  que  par  l’étincelle  éledrique , quoiqu’â 
un  degré  inférieur.  La  liqueur  dans  le  récipient 
«voit  une  odeur  empyreumatique  défagréa- 
fcle,  aufli  bien  que  celle  de  l’alkali  volatil , elle 
étoit  tout-à-fait  opaque  avec  une  matière  noire 
qui  fe  précipitoit  au  fond. 

Le  refte  de  ce  mémoire  concerne  plus  particu- 
lièrement ladodrine  du  phlogiftique.  Du  fer  mal- 
léable a été  fondu  par  le  verre  ardent  dans  de  l’air 
phiogiftiqué , dans  l'intention  de  prouver  que  l’air 
fixe  obtenu  dans  cette  opération  eft  en  plus  grande 
quantité  que  ne  fauroit  fournir  la  plombagine 
contenue  dans  le  fer. 

Un  autre  argument  avec  lequel  M.  Prieftlejr 
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= combat  la  do&rine  des  anti  - phlogifticiens  eft 
fondé  fur  la  çonfidération  que  le  bleu  de  PrufTe 
fournit  plus  d’air  fixe  lorfqu’il  eft  chauffé  dans 
l’air  déphlogiftiqué  que  lorfqu’on  le  chauffe  dans 
un  tube  de  verre  ; dans  ce  dernier  cas  il  a donné 
de  l’air  fixe  &£  de  Pair  inflammable.  Ce  qui  porte 
ce  Pavant  phyficien  a conclure  que  Pair  fixe  addi- 
tionnel obtenu  dans  cette  opération  avec  Pair 
pur  combiné  confifte  dans  cet  air  combiné  avec 
l’air  inflammable, 

* t * 

— . 

Article  XVII  I. 

Sur  la  production  de  l'acide  nitreux  & de  l'air  ni- 
treux. Par  le  révérend  Jean  Milner  , bachelier  en 
Théologie  , & membre  de  la  fociété  royale . 

« M.  Milner  a fait  bouillir  dans  une  retorte  de 
l’acide  nitreux , & la  vapeur  a été  conduite  à travers 
un  canon  rouge  de  fufi!  ; il  en  eft  provenu  de  Pair 
nitreux  & de  Pair  déphlogiftiqué  , dont  le  dernier 
étoit  beaucoup  plus  abondant  que  le  premier  lorf- 
qu’on  procédoit  lentement  & que  la  quantité  de 
la  furface  métallique  incandefcente  étoit  confidé- 
rable. 

L’air  nitreux  dégagé  durant  la  folution  dit 
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cuivre  dans  l’acide  a été  plus  facilement  decompolé  Tom^ 
parle  canon  du  fufil  que  la  vapeur  de  l’acide  bouil-  lxxix. 
lant  dans  les  expériences  précédentes.  Un  tube  de 
verre  incandescent  n’a  pas  eu  d’effet  fur  1 air  nitreux 
qui  paffoit  à travers. 

L’air  nitreux  déphlogiffiqué  a été  encore  plus 
facilement  décompofé  que  l’air  nitreux. 

Lorfque  l’airqui  fe  dégageoit  étoit  parfaitement 
phlogiftiqué  , on  a Souvent  obfervé  qu’il  étoit 
accompagné  de  fumées  blanches  d’alkali  volatil. 

Voici  à préfent  de  quelle  manière  M.  Milner 
explique  la  décompofition  de  l’acide  nitreux  par 
le  fer  incandefcent.  Une  particule  d’acide  fous 
forme  de  vapeur  engendre  de  l’air  nitreux , dont 
les  particules  étant  appliquées  à de  nouvelles  fur- 
faces  de  fer  font  fubitement  changées  en  air 
nitreux  déphlogiffiqué , lequel  appliqué  à d’au- 
tres Surfaces  dû  tube  ou  à des  fragmens  de  fer , &C 
eft  linfi  converti  en  air  phlogiftiqué.  Ces  change- 
mens  fubits  de  l’acide  nitreux  par  l’aétion  du  fer 
font  femblables  à ceux  que  M.  Prieftley  a vu  arri- 
ver plus  lentement  en  expofant  de  l’air  nitreux  au 
feu. 

La  produôion  de  l’alkali  volatil  a conduit  M. 

Milner  à tenter  la  décompofition  de  l’acide  nitreux 
au  moyen  de  l’alkali  volatil.  Pour  cet  effet  il  a 
forcé  les  fumées  d’alkali  volatil  bouillant  ( ou  l’air 
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alkalin  ) de  paflet  à travers  un  canon  de  fufiL 
rempli  de  manganèfè  concafle  & rouge.  Il  s’eft 
manifefté  bientôt  des  indices  de  fumées  nitreufes  èc 
d’air  nitreux  ; & en  continuant , l’auteur  a obtenu 
une  quantité  confidérable  d’air  nitreux.  Dans  ce 
procédé  il  eft  néceflaire  que  tout  l’air  alkalin  foit 
décompofé;  fans  cela  on  obtient  dfl  nitre  ammo- 
niacal. Ce  phyficien  a fait  nombre  d’expériences 
dont  le  réfultat  a été  que  PalkalL  volatil  eft  nécef- 
feire  pour  former  Pair  nitreux. 

Les  vapeurs  de  l’cfprit  de  fel , paflees  à travers- 
du  manganèfè  incandèfcent , donnent  de  Pair  fixe 
& de  Pair  inflammable. 

Le  minium  étant  employe*à  la  place  du  man- 
ganèfe n’a  pas  donné  de  Pair  nitreux  dans  les  expé- 
riences avec  l’alkali  volatil  ; mais  l’auteur  penfe 
qu’il  en  donneroit  fi  l’on  fe  fervoit  pour  ces  effais- 
d’un  appareil  plus  parfait. 

Du  vitriol  vert , calciné  à blancheur , & ro^i 
dans  un  canon  de  fufil , a donné , après  plufieurs 
eflais , un  peu  d’air  nitreux  fort  lorfque  les  fumées- 
alkalines  paflent  à travers. 

L’alun  calciné  & rougi  au  point  de  donner  de 
Tair vital  n’a  pourtant  pasfournide  Pairnitreux  avec 
les  fumées  d’alkali  volatil.  Le  produit  qui  en  eft  ré- 
fulté  a été  une  quantité  étonnante  d’air  inflamma- 
mable  mêlé  avec  Pair  hépatique  & du  foufre  a» 
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fubftar.ee.  Le  réfidu  de  l’atunavoit  une  forte  odeur 
hépathique  , 6t  contenoit  des  particules  de  foufre 
bien  conditionné. 

La  plupart  de  ces  expériences  ont  été  répétées 
6c  avec  le  même  fuccès,  en  fubftituant  des  tubes 
de  verre  aux  canons  de  fufil.  Voici  comment  fau- 
teur nous  rend  compte  de  ces  différens  faits  cu- 
rieux. 

i°.  L’air  nitreux , dit-il , 6c  l’air  déphlogiftiqué 
produifent,  en  les  mêlant,  de  l’acide  nitreux  ; 6c 
la  feule  chaleur  change  l’acide  nitreux  en  un  mé- 
lange d’air  phlogiftiqué  6c  d’air  déphlogiftiqué. 

2°.  L’air  nitreux , par  les  méthodes  rapportées 
eft  changé  en  air  phlogiftiqué,  6t  ces  méthodes 
femblent  confifter  en  ce  qu’on  enlève  à l’air  ni- 
treux une  certaine  quantité  d’air  déphlogiftiqué. 

3°.  Lorfque  par  la  voie  naturelle  il  fe  produit 
de  l’acide  nitreux  6c  du  nitre , on  ne  connoît  pas 
bien  le  procédé  que  fuit  la  nature , mais  on  lait 
que  la  préfence  de  l’atmofphère  eft  néceflaire. 

4*.  L’expérience  de  M.  Cavendish  eft  décifive 
fur  ce  point.  L’union  des  deux  airs  en  queftion  eft 
affeâée  par  le  moyen  de  l’étincelle  éleûrique  ; &c 
le  produit  eft  de  l’acide  nitreux.  . 

Il  faut  enfrfite  confidérer  que  l’alkaft  volatil 
contient  de  l’air  phlogiftiqué  , car 

I*.  La  feule  chaleur,  ou  étincelle  éle&riquei 
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b — — ~ change  l’aikaii  volatil  en  un  mélange  d’air  phlo- 
LXaIa.  giftiqué  6c  d’air  Inflammable. 

2°.  Le  rélidu  de  l’air  alkalin  volatil  devient  de 
l’air  phlogifliqué  après  que  les  chaux  de  plomb 
y ont  été  revivifiées. 

Par  conféquent  lorfque  l’aikali  volatil  eft  appli- 
qué fous  la  forme  de  fumée  ou  d’air  au  manga- 
nèfe  ou  au  vitriol  verd  calciné  ( fubftances  qui 
fourniflfent  alors  de  l’air  déphlogiftiqué  ) , dans  la 
. vue  de  conftater  ces  faits  il  paroît  aifé  de  conce- 
voir qu’un  des  ingrédiens  de  i’alkali , favoir  l’air 
phlogifliqué,  fe  combine  avec  l’air  déphlogiftiqué 
& forme  l’acide  nitreux  ou  l’air  nitreux.  Si  c’eft 
de  l’acide,  il  .fera  fur-le-champ  décompofé  à cette 
chaleur  comme  on  l’a  remarqué  •,  mais  fl  l’effet  de 
cette  union  eft  de  l’air  nitreux  , celui-ci  foutien- 
dra  la  chaleur  fans  fe  décompofer.  Je  ne  faurois 
dire  comment  il  fe  forme  de  l’air  nitreux  ou  par 
• quelle  raifon  l’air  nitreux  foutient  une  chaleur 
rouge  fans  le  décompofer , tandis  que  l’acide  ni- 
treux ne  la  foutient  pas.  Il  vaut  mieux  avouer  in- 
génuement  notre  ignorance  à cet  égard , que  d’a- 
vancer des  conje&ures  mal  fondées.  Ce  que  je 
crois  qu’on  peut  affurer , c’eft  que  Pair  nitreux 
contient*  moins  d’air  déphlogiftiqué  que  l’acide 
• 'nitreux  , parce  qu’il  faut  en  ajouter  pour  faire 
de  l’acide  nitreux. 
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Enfin  , fi  je  ne  me  trompe,  l’expérience  avec  = 1 — ■' — » 
l’alun  calciné  prouve  que  dans  la  vue  de  produire  lxxix. 
de  l’air  nitreux  , il  ne  fuffit  pas  d’appliquer  de  l’air 
alkalin  volatil  à une  fubftance  qui  donne  aâuclle- 
ment  de  l’air  déphlogiftiqué. 

Peut-être  faut-il  la  préfence  d’une  autre  fubf- 
tance  qui  ait  une  forte  attraûion  pour  le  phlogif- 
tique;  peut-être  que  dans  les  expériences  avec  la 
chaux  de  manganèfe  & de  fer  , le  principe  inflam- 
mable de  l’alkali  volatil  fe  combine  avec  la  chaux 
des  métaux , & que  l’air  phlogiftiqué , autre  partie 
conftitutive*  s’unit  à l’air  déphlogifliqué.  Si  cela 
eft , il  ne  paroît  pas  improbable  que  lorfqu’on  fe  • 
fe  fert  de  l’alun  , le  principe  inflammable  de  l’al- 
kali volatil  ayant  peu  ou  point  d’attraôion  pour 
la  terre  argilleufe,  la  bafe  de  l’alun  fe  combine 
avec  fon  acide  & forme  du  foufre.  Si  ce  raifonne- 
ment  eft  jufte , il  s’enfuit  que  l’acide  vitriolique 
a une  plus  grande  affinité  avec  le  principe  in- 
flammable qu’il  n’en  a avec  l’air  phlogiftiqué , 

& le  procédé  avec  le  vitriol  vert  & le  manganèfe 
peut  s’expliquer  au  moyen  de  la  double  affinité; 
le  principe  inflammable  de  l’alkali  volatil  s’unit 
à la  chaux  de  fer  , la  bafe  du  vitriol,  ou  avec  le 
manganèfe,  & l’air  phlogiftiqué  avec  l’air  déphlo- 
giftiqué dégagé  par  l’acide  à la  chaleur  rouge. 

Ceux  qui  aiment  mieux  rejetter  la  do&rine  du  ' 
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— phlogiftique  feront  les  changemens  néceffaires  dan# 
aaxu.  les  expreffions  ; mais  les  raifonnemens  feront  tou- 
jours à-peu-près  les  mêmes. 


Article  XIX. 

Expériences  fur  la  congélation  du  vif-argent  en  An* 
gle terre.  Par  M.  R . Walker . 

De  l’acide  vitriolique  délayé,  dont  la  gravité 
fpécitique  étoit  1,5596,  a été  mêlé,  à quantité 
égale , avec  de  l’acide  nitreux  fort  fumant.  Deux 
onces  & demie  de  ce  mélange  ont  été  refroidies  en 
Jcs  plongeant  dans  un  mélange  de  neige  St  d’acide 
nitreux  à 30  , & on  y a ajouté  peu-à-peu  en 
remuant  de  la  neige  refroidie  à 1 5 , jufqu’à  ce  que 
le  mercure  du  thermomètre  foit  defeendu  à 60  &t 
j foit  .relié  ftationnaire.  Alors  on  y a plongé  le 
bulbe  d’un  hydromètre  d'un  pouce  St  demi  de 
diamètre , rempli  aux  deux  tiers  du  mercure.  Ce 
mercure  y a acquis  en  peu  de  temps  la  confiftance 
d’un  amalgame;  St  aprèsy  avoir  plongé  de  nouveau 
le  bulbe,  il  s’eft  congelé.  11  a fallu  enfuitefept  minu- 
tes dans  une  température  de  30  degrés  pour  lui 
faire  prendre  fa  forme  liquide.  Nous  n^nous  arrê- 
tons pas  aux  expériences  faites  avec  les  différentes 
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pièces  de  mercure  congelé  ; nous  remarquerons  ^ *M 
feulement  que  des  fragmens  de  ce  mercure  ainfi  UCXlAj 
folidifié  fe  font  promptement  enfoncés  dans  le 
vif-argent. 

Le  natrum  phofphôrique  produit  un  froid  plu» 
confidérable  que  le  natrum  vitriolique  ; mais  iF 
perd  cette  propriété , ainfi  que  tous  les  autres  fels  , 
fi  on  le  dépouille  de  fon  eau  de  cryflallifation. 

Dans  les  expériences  de  M.  NValker , le  degré 
de  froid  auquel  le  mercure  s’eft  congelé  n’a  pas 
été  auffi  confidérable  que  dans  celles  faites  en 
Sibérie  : ce  qui  vient  probablement  de  la  croûte 
qui  fe  forme  par  la  prompte  application  du  frojd 
& qui  entoure  le  mercure. 

D’après  des  expériences  faites  avec  foin , M.' 

Walker  trouve  qu’un  mélange  compofé  d’acide 
vitriolique  délayé  6c  de  natrum  vitriolique  peu! 
fuffire  pour  tous  les  objets  qu’on  fe  propofe  d’ob- 
tenir par  un  froid  artificiel  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  ; car  en  ajoutant  onze  parties  de  fel 
en  poudre  très-fine  à huit  parties  d’acide  vitrioli- 
que délayé  avec  parties  égales  d’eau , le  thermo- 
mètre defeend  de  80  degrés , température  moyenne  • 

des  climats  les  plus  chauds , 6t  auxquels  on  avoit 
chauffé  exprès  ces  ingrédiens  avant  de  les  mêler, 
à 20  6c  au-deflous. 

Lç.  oauupi  vitriolé  ajouté  à l’acide  nturiatiquq 
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non  délayé  produit  à-peu-près  un  degré  de  froid 
auffi  confidérable  que  celui  qui  réfulte  de  fon 
mélange  avec  l’acide  nitreux  délayé.  A une  tem- 
pérature de  50  dégrés , deux  parties  d’acide  exigent 
trois  parties  de  fel  en  poudre  fine  pour  faire  des- 
cendre le  thermomètre  à zéro , 6c  fi  après  cela 
on  y ajoute  trois  parties  d’un  mélange  de  parties 
égales  d’ammoniac  muriatique  6c  de  kali  nitré  en 
poudre , le  froid  fera  augmenté  de  quelques  de- 
grés de  plus. 

Le  mélange  frigorifique  décrit  plus  haut , com- 
pofé  de  natrum  phofphorique  &C  d’ammoniaque 
nitré,  difïbus  dans  l’acide  nitreux  délayé , étant  le 
plus  puifTant , fera  probablement  regardé  comme 
le  plus  propre  à geler  le  mercure  lorfqu’on  ne 
peut  pas  avoir  de  la  neige  ; on  peut  refroidir  préa- 
lab'ement  ces  ingrédiens  dans  des  mélanges  faits 
avec  l’acide  marin  6c  du  natrum  vitriolé  d’ammo- 
niaque nitré  6c  de  kali  nitré  dans  les  proportions 
indiquées.  Ce  dernier  mélange  efl  à beaucoup 
meilleur  marché  que  ceux  qu’on  fait  avec  de  l’acide 
mieux  délayé  6c  prefque  auffi  puifTant. 

M.  "Walker  a trouvé  que  les  proportions  les 
plus  efficaces  pour  faire  le  mélange  de  fel  ammo- 
niac 6c  de  nitre  cubique  font  de  cinq  parties  du 
premier  fur  huit  de  l’autre.  Cette  poudre  fait  des- 
cendre le  thermomètre  de  50  à 1 1. 

Article 
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Article  XX. 

Méthode  aifée  pour  mefurer  la  diminution  de  volume 
qui  a lieu  en  mêlant  de  l'air  commun  & de  l’air 
nitreux  ; on  y a joinrdes  expériences  faites  fur  la 
platine.  Par  M.  J.  Ingenhouf{  , médecin  de  l'em- 
pereur. 

Je  me  fuis  occupé  depuis  quelque  temps  d’expé- 
riences relatives  à l’air  nitreux  ; St  après  avoir 
fur-tout  reçu  un  mémoire  de  M.  l’abbé  Fontana* 
qui  a pour  titre  : Defcrifione  e uji  di  alcuni  injlru - 
menti  per  mifurare  la  falubrita  del  aria  , di  Felice 
Fontana , in  Firen^e , l'anno  1775,  j’ai  répété  quel- 
ques-unes de  fes  expériences , St  je  les  ai  trouvées 
très-utiles  pour  mefurer  la  quantité  d’air  abforbé 
oh  diminué  en  mêlant  de  l’air  nitreux  avec  l’air 
commun,  ce  qui  indique  , fuivant  la  découverte 
de  Prieflley , le  degré  de  falubrité  de  l’air  commun.' 

L’abbé  Fontana  fe  procure  d’abord  l’air  nitreux 
dais  un  Vaideau  féparé , St  alors  il  le  fait  palfer  1 
dans  un  v aideau  de  verre  ou  de  toute  autre  ma- 
tière , dans  lequel  il  le  laide  jufqu’à  ce  qu’une 
communication  foit  ouverte  entre  le  vaideau  St 
celui  qui  contient  l’air  commun.  J’ai  trouvé  tou- 
Chimie.  L 
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* jours  difficile  de  faire  paffier  exa&ement  la  même  ‘ 
quantité  d’air  nitreux  dans  le  vaiffieau , parce  que 
je  n’étois  jamais  (Tir  que  l’air  nitreux  eût  cha/Té 
tout  l’air  commun  du  vaiffieau  , ou  qu’il  en  eût 
tou  j ours  expulfé  la  même  quantité.  Si  cette  quan- 
tité n’eft  pas  toujours  la  même , il  doit  y avoir 
quelques  variétés  dans  l’expérience,  &c  de  cette 
manière  on  ne  peut  pas  faire  une  évaluation  exaûe 
de  la  quantité  d’air  abforbé. 

Pour  obvier  jufqu’à  un  certain  point  à cette  . 
difficulté , & pour  abréger  l’expérience  en  mêlant 
fubitement  les  deux  airs  enfemble,  j’ai  inventé 
l’inftrument  fuivant.  C’eft  un  fort  vaiffieau  de 
verre  qui  a près  de  deux  pouces  & demi  de  dia- 
mètre & autant  environ  de  hauteur.  Une  figure 
conique  feroit  peut-être  plus  convenable.  Un  cou- 
vercle de  cuivre  qui  embraffe  l’oüverture  du  vaifi- 
feau  en  defcendant  en  bas  d’un  demi-pouce  lui 
eft  uni  avec  un  ciment , & a un  trou  dans  fon 
milieu , correfpondant  avec  le  trou  du  vaiffieau  de 
verre.  Ce  trou  du  couvercle  de  cuivre  a une  vis 
femelle  deftinée  à recevoir  une  vis  mâle  d’un  tuyau 
de  cuivre  d’environ  fept  pouces  de  long  fur* un 
pouce  de  diamètre  , & qui  fe  termine  par  une 
extrémité  en  une  vis  mâle  adaptée  à la  plaque  de 
cuivre  dont  je  viens  de  parler,  & par  l’autre  extré- 
mité il  eft  reçu  dans  l’embouchure  d’une  bouteille 
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de  gomme  élaftique , à laquelle  il  eft  fortement  lié 
avec  un  ruban.  Ce  tuyau  de  cuivre  a à chaque  lxxvii. 

• extrémité  un  robinet  par  lequel  la  communication 
établie  entre  les  deux  extrémités' peut  être  ou- 
verte ou  fermée.  Entre  les  deux  robinets  vers 
le  milieu  du  tuyau  il  y a un  petit  tube  latéral 
court  qui  communique  avec  le  canal  de  l’autre 
tube.  Ce  tube  latéral  a aufli  un  robinet  qui  ouvre 
ou  qui  ferme  la  communication  avec  le  long  tuyau 
& a une  vis  femelle  deftince  à recevoir  une  vis 
mâle  d’un  autre  tube  court  qui  fert  à recevoir  un 
tuyau  de  verre  plié  à angles  droits  Sc  de  deux  pieds 
ou  environ  de  longueur  ; le  diamètre  de  celui-ci 
eft  un  peu  plus  grand  que  celui-ci  d’une  grofle 
plume.  Ce  tuyau  de  verre  èft  divifé  en  un  certain 
nombre  de  parties  égales.  Voici  maintenant  de  * 
quelle  manière  je  me  fers  de  l’inftrument. 

La  bouteille  de  gomme  élaftique  étant  bien  liée 
au  tuyau  de  verre,  tous  les  robinets  fermés  & le 
tuyau  de  verre  étant  fixé  dans  fon  lieu , j’ai  verfé 
une  certaine  quantité  d’eau-forte,  par  exemple  , 
demi-once  dans  le  vaifleau  de  verre , ayant  foin 
qu’aucune  partie  né  touchât  le  couvercle  de  cuivre, 

Ty  mis  alors  une  certaine  quantité  de  limaille  de  fer, 
par  exemple , un  gros  enveloppé  dans  un  morceau 
de  papier  pour  empêcher  qu’ils  r.e  foient  immédia- 
tement corrodés  par  l’acide.  Cela  fait , j’ai  vifle  le 

L a « 
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L vai  d'eau  de  verre  au  tuyau  de  cuivre  , de  fortê 

L x v 1.  qu  aucun  g z n en  put  échapper.  Lorfque  les  va- 
peurs rouges  ont  commencé  à s’élever , j’ai  ouvert 
les  deux  robinets  du  tuyau  de  cuivre  qui  ouvre  la 
communication  entre  le  vaideau  de  verre  St  la' 
bouteille  de  gomme  diadique.  En  prefiant  la  bou- 
teille de  gomme  diadique  , j’ai  forcé  les  deux  airs 
à fe  mêler  enfemble.  La  diminution  de  l’air  a été  - 
audï-tôt  apperçue  par  la  flaccidité  de  la  bouteille 
de  gomme  diadique.  Lorfque  j’ai  jugé  que  l’air 
étoit  audi  diminué  qu’il  pouvoit  l’être,  j’ai  mis 
l’extrémité  du  tube  de  verre  dans  un  vaideau 
avec  l’eau  , St  j’ai  ouvert  le  robinet  du  côté  du 
. r tube  ; l’eau  s’ed  élevée  immédiatement  dans  le 
tuyau  de  verre  à une  hauteur  proportionnée  à la 
diminution  des  deux  airs.  En  répétant  plufieûrs 
fois  l’expérience  dans  le  même  lieu  , j’ai  trouvé 
que  l’eau  s’élevoit  prefque  à la  même  hauteur  , 
quoique  non  pas  audi  exaûement  que  je  l’aurois 
defiré.  J’attribuai  cette  varia  ion  en  partie  à la 
'bouteille  de  gomme  diadique  qui  n’a  pas  toujours 
le  même  redort  St  la  même  éladicité  à la  fuite 
des  predions  alternatives  plus  ou  moins  fréquentes. 

J’ai  audi  découvert  une  mé  hode  plus  fimple  Si 
peut-être  plus  exafte  que  la  précédente.  J’ai  pris 
un  tuyau  de  verre  d’environ  deux  pouces  & demi 
de  longueur  Si  de  fnoins  d’une  ligne  de  diamètre. 
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en  forte  que  la  colonne  de  mercure  pût  s’y  élever 
fans  fe  difperfer  & en  rempliffant  toute  la  cavité. 
J’ai  cimenté  à chaque  extrémité  une  bague  de 
verre  afin  de  pouvoir  être  en  état  de  fermer  l’ou- 
verture avec  mon  doigt  fans  me  blefTer.  Ce  tube 
étoit  divifé  en  cent  parties  égales  Se  je  m?en 
fuis  fervi  de  deux  différentes  manières.  Par  exem- 
ple , ayant  verfé  un  peu  d’eau-forte  dans  une 
petite  phiole , 6t  y avoir  mis  de  la  limaille  de  fer, 
j’ai  mis  l’extrémité  du  tuyau  de  verre  dans  le  cou- 
de la  phiole.  Une  colonne  de  mercure  d’environ 
un  pouce  de  longueur  occupoit  cette  extrémité  du 
tuyau  de  verre  qui  étoit  dans  le  cou  de  h phiole; 
le  tout  étoit  difpofé  de  manière  que  le  tube  étoit 
prefque  dans  une  direftion  horifontale  , & l’extré- 
mité qui  étoit  dans  la  phiole  étoit  plutôt  plus  éle- 
vée. J’avois  foin  que  le  tuyau  ne  touchât  point 
l’eau-forte.  * 

La  phiole  s’étant  ainfi  remplie  de  vapeurs  rou- 
ges &t  l’extrémité  du  tube  en  étant  environnée, 
j’ai  ouvert  & fermé  alternativement  l’extrémité 
oppofée  du  tube , de  manière  à permettre  au 
mercure  de  s’avancer  lentement  vers  le  milieu. 
Aufli-tôt  que  la  colonne  du  mercure  a été  arrivée 
au  milieu , j’ai  retiré  le  tube  de  la  phiole , & j’ai 
fermé  chaque  extrémité  avec  mon  doigt  index  de 
chaque  main.  J’ai  agité  ainfi  le  tube  en  haut  6c  ea 
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■ ™ bas,  étant  bien  fur  de  tenir  les  deux  extrémités 

LXXVii.  exaélcment  fermées.  Les  deux  airs  ayant  été  ainfi 
parfaitement  mêlés , j’ai  mis  une  extrémité  du 
tube  dans  un  vaiiïeau  rempli  de  mercure  , & ôtant 
mon  doigt  de  l’ouverture , le  mercure  s’eft  élevé 
immédiatement  dans  le  tube  , & a fait  connoître 
par  fa  hauteur  la  quantité  précife  de  la  diminution 
de  l’air. 

L’autre  méthode  eft  celle-ci.  Je  lie  à l’extrémité 
du  même  tube  le  cou  d’une  petite  bouteille  de 
gomme  élaftique  dont  le  fonds  a été  emporté. 
Ayant  mis  de  la  limaille  de  fer  dans  une  petite 
phiole  remplie  d’eau-forte , j’ai  mis  le  bout  du 
tube  dans  l’embouchure  de  la  phiole , en  appli- 
quant avec  ma  main  autour  de  l’orifice  de  la  phiole 
la  partie  libre  de  la  bouteille’élaftique , de  forte 
que  l’air  nitreux  qui  s’élevoit  de  la  phiole  ne  pou- 
voit  que  pénétrer  dans  le  tube.  Quand  ce  tube  a 
été  rempli  de  fumées  rouges , j’ai  dégagé  &.  fermé 
les  deux  extrémités  du  tube  avec  mes  deüx  doigts 
antérieurs.  J’ai  mis  alors  une  extrémité  du  tube 
dans  un  vaiffeau  rempli  de  mercure,  & j’ai  ôté 
mes  deux  doigts  à l’inftant  pour  donner  la  liberté 
au  mercure  de  s’élever  dans  le  tube.  J*hi  appliqué 
de  nouveau  immédiatement  mes  doigts  , & tenant 
le  tube  dans  une  direction  horifontale , en  forte 
cepftdant  que  l’extrémité  où  étoit  le  mercure  fût 
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plus  élevée,  j’ai  ouvert  St  fermé  et»  même-temps  Tom^“ 
les  deiix  extrémités , de  forte  qu*  la  colonne  de  Laxvii. 
mercure  s'avançât  graduellement  vers  le  milieu. 

Aufli-tôt  que  la  colonne  efl  au  milieu , je  tiens 
bien  fermées  les  deux  extrémités  avec  mes  deux 
deux  doigts  , & agitant  le  tube  de  diverfes  maniè- 
res , je  force  les  deux  airs  à fe  mêler.  Je  mets 
alors  une  extrémité  dans  un  vaifleau  rempli  de 
mercure  , j’ôte  le  doigt  qui  étoit  plongé  da  is  ce 
fluide  métallique  , St  j’obferve  à quelle  hauteur  le 
mercure  s’élève.  Cette  expérience,  pour  être  faite 
avec  dextérité,  ne  demande  que  de  l’habitude. 

/ 

Expériences  fur  la  platine . 

9 

Je  me  fuis  procuré  cinq  onces  de  belle  platine 
d’Efpagne  pour  en  faire  quelques  expériences  dont 
je  vais  expofer  ici  le  réfultat. 

La  plupart  des  auteurs  aflurent  qu’une  partie 
conlidérable  de  la  platine  eft  attirable  par  l’aimant , 
mais  non  pas  la  totalité.  Par  une  recherche  exaéle 
je  me  fuis  aflnré  que  chaque  particule  obéit  plus 
ou  moins  à l’aimant , excepté  quelques  ^fctites 
particules  pierreufes  St  tranfparentes  ; il  parôît  que  , 
même  celles-ci  font  des  aimants,  St  que  chaque 
particule  a deux  pôles  que  je  change  à plaifir  par 
l’application  des  barres  magnétiques.  Quoique  leur 

L4 


Qigitized  by  Google 


> 


1 68  Abrégé  des  Transàcï.  Philos.* 

Tome — vertu  magnétique  foit  toujours  beaucoup  moindre 

LXVi,  que  celles  des  particules  de  fer,  cependant  cha- 
cune en  a plus  ou  moins  ; mais  que!ques-u"es  en 
ont  fi  peu  qu’on  ne  peut  l’appercevoir  qu’en  y 
appliquant  un  fort  aimant , pendant  qu’on  les  fait 
flotter  fur  l'eau.  Outre  les  particules  qui  font  plates  , 
unie;  &.  brillantes  , qui  forment  feules  la  vraie 
platine , on  trouve  des  particules  d’une  autre  forte 
parmi  elles  , commande  petites  particules  blanches  , 
dont  la  plupart  font  d’une  forme  irrégulière  Stfem- 
blable  à celle  du  fable  ferrugineux  qu’on  trouve 
dans  quelques  parties  de  l'Amérique  fep*entiio.iale,' 
à Ténériffe,  près  de  quelques  lacs  d’I.a’ie  , dans 
quelques  rivières  de  la  Tranfylvanie  parmi  la  pouf- 
fière  d’or  qu’on  y recueille.  On  en  trouve  au  fil 
dans  plufieurs  autres  lieux. 

Quelques-unes  de  ces  particules  noires,  quoi- 
qu'en  petit  nombre , quand  on  les  compare  avec 
celui  des  particules  irrégulières , font  d’une  forme 
très-régulière  ; & quand  on  les  regarde  avec  un 
microfcope,  on  les  trouve  reflemblantes  à la  forme 
d’un  melon.  Les  particules  noires  dts  deux  fortes 
font  attirables  à l’aimant , quoique  celles  d’une 
. forme  irrégulière  le  foien:  d’une  manière  plus  ma- 
nifefte.  Les  autres  particules  font  d'une  couleur 
d’or,  ayant  en  général  plus  ou  moins  de  pâleur  en 
approchant  de  celle  de  la  platine.  Quelques-unes 
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de  ces  particules  d’or  ont  la  figure  du  refte  de  la  * 
platine  &c  n’en  différent  que  par  la  couleur , ou  parce 
qu’elles  font  moins  brillantes  & moins  polies. 
D’autres  font  des  malles  irrégulières  d’une  forme 
indéterminée  , & ont  une  apparence  fpongieufe.’ 
La  plus  grande  partie  de  ces  parcelles  d’or  font  vi- 
fiblement  attirables  par  l’aimant  & offroient  à la 
farface  de  l’eau  deux  pôles  td;ftinds.  Ces  parcelles 
d’or  étant  mifes  fur  un  morceau  de  charbon  &c 
ayant  dirigé  fur  elles,  par  le  moyen  d’un  chalu- 
meau, une  flamme  de  chandelle,  elles  feconvertif- 
foient  en  globules  qui , pour  l’apparence  &c  les 
qualités , n'étoient  que  de  l’or  réel , excepté  qu’en 
général  ils  étoient  aimantés  & qu’ils  ayoient  deux 
pôles  diftinds.  Je  ne  doute  pas  que  cette  qualité 
magnétique  ne  foit  due  à un  peu  de  platine  melée 
avec  l’or.  Je  n’ai  jamais  pu  fondre  une  fimple 
parcelle  de  platine  brillante  en  foufflant  fortement 
fur  elle.  Le  feul  changement  qu’elle  .éprouvoit 
par  ce  procédé  étoit  de  perdre  fon  brillant  & 
la  plus  grande  partie  de  Tes  vertus  magnétiques.  ^ 
Ayant  rempli  un  petit  tuyau  de  platine , j’ai 
^trouvé  que  chaque  extrémité  de  ce  tube  attiroit 
indifféremment  les  deux  pôles  d’une  aiguille  ai- 
mantée; mais  l’ayant  mis  dans  une  férié  de  barres 
magnétiques,  il  cfi  devenu  un  aimant  réel,  ayant 
deux  pôles  diftinds  que  je  pouvois  changer  à vo- 
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■ Tome"'  lonté.J’ai  rempli  un  autre  petit  tube  de  platine 
lxvi.  ce  tube  étant  feulement  d’un  calibre  à permettre 
une  libre  entrée  aux  parcelles  de  platine.  J’ai  planté 
une  épingle  à chaque  extrémité,  6c  j’ai  fixé  chaque 
épingle  avec  de  la  cire  à cacheter.  J’ai  dirigé  cinq 
ou  fix  chocs  électriques  de  trois  grandes  jarres  à 
travers  le  tube,  après  quoi  j’ai  reconnu  que  la 
# • platine  n’avoit  point  açquis  de  polarité.  En  regar- 

dant avec  un  microfcope  à l’extérieur  du  tube, 
j’ai  trouvé  que  la  platine  étoit  beaucoup  changée, 
de  forte  qu’elle  paroiffoit  un  cylindre  non  inter- 
rompu de  métal , tous  les  intervalles  entre  chaque 
parcelle  étant  prefqu’entièreinent  difparus  6t 
s’étant  remplis  d’un  métal  brillant.  Les  endroits 
qui  n’étoient  point  brillans  avoient  acquis  une 
couleur  bleue  foncée  6c  paroiffoient  occupés  pac 
des  parties  de  platine  non  fondues,  comme  je 
m’en  affurai  enfuite.  J’ai  tâché  de  fecouer  le  tube 
& d’en  faire  ainfi  fortir  les  parcelles  de  platine  , 
mais  je  n’ai  pu  y réuflir.  J’en  ai  feulement  forcé 
juelques-unes  avec  une  épingle.  J’ai  féparé  un 
morceau  de  tube  avec  une  lime  pour  pouffer  au- 
dehors  le  cylindre  de  platine , mais  je  n’ai  pu  y 
réuffir  fans  employer  une  grande  force;  c’eft  pour- 
quoi j’ai  mis  en  pièces  une  partie  du  tube  avec  un 
marteau,  6c  j’ai  trouvé  que  chaque  parcelle  de 
métal  avoit  éprouvé  une  grande  altération.  Pref- 
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que  toutes  paroiffoient  en  divers  lieux  avoir  été 
fondues , & quelques-unes  des  plus  petites  paroif- 
foient entièrement  dans  un  état  fluide.  Elles  adhé- 
roient  en  maffes  d’une  manière  très-étroite.  L’in- 
térieur du  tube  ofFroit  des  marques  de  l’impref- 
fion  du  métal  fondu  qu’il  avoit  reçues.  En  com- 
parant les  parcelles  féparées  de  cette  platine  avec 
les  ps  celles  non  expofées  à une  explofion  él citri- 
que , on  pouvoit  à peine  les  prendre  pour  la 
même  fubftance. 

J’ai  mis  un  peu  de  limaille  de  fer  dans  un  tube 
de  même  calibre,  & j’ai  dirigé  les  mêmes  explo- 
rons éleitrique’s  fuivant  fa  longueu^ , pour  com- 
parer l’effet  de  l’éleôricité  fur  ce  tube  avec  celui 
qu’elle  avoit  produit  fur  le  précédent.  J’ai  re- 
connu en  regardant  à l’extérieur  qu’il  y avoit 
quelque  apparence  de  fufion.  En  coupant  ce  tube 
en  plufieurs  parties,  je  pouvois  facilement  pouffer 
au-dehors  de  leurs  conduits  la  limaille  qui  y étoit 
contenue  , ce  que  je  ne  pouvois  faire  dans  l’autre 
cas  qu’avec  une  grande  force.  Il  fembleroit  par 
cette  expérience  que  la  platine  ( qui  jufqu’ici  n’a 
pu  être  fondue  par  un  feu  ordinaire,  mais  feule- 
ment par  le  foyer  d’un  verre  ardent  très-fort, 
comme  on  l’a  pratiqué  à Paris  ) eft  également 
fufible  que  le  fer , fi  elle  ne  l’eft  pas  davantage 
par  le  fluide  éleûrique.  J’ai  été  un  peu  furpris  de 
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*-  T ■ trouver  que  les  parcelles  de  platine  qui  avoient 

Là vi.  été  retirées  du  tube  ci-deffus  avoient  acquis  une 
énergie  magnétique  bien  plus  marquée , étant 
attirables  par  l’aimant  à une  plus  grande  diftance  , 
& elles  tournoient  plus  promptement  leurs  pôles 
fur  l’eau  qu’auparavant , quoique  le  cylindre  entier 
de  ces  particules,  encore  enfermées  dans  le  tube  , 
ne  donnât  point  des  fignes  d’avoir  acquis  la  pola- 
rité. 

Il  paroît  ainfi  que  le  feu  ordinaire  diminue  la 
# vertu  magnétique  de  la  platine,  & que  le  feu 
éleêlrique  l’augmente  ; ce  qui  me  le  fait  conclure  , 
c’eft  que  ces  particules , dont  l’éleâricité  avoit  aug- 
menté la  force  élefhique , la  perdoient  de  nou- 
veau, après  avoir  été  échauffées  fur  un  morceau 
de  charbon,  ce  qui  n’arrivoit  point  à l’égard  des 
parcelles  de  fer.  La  platine  mêlée  avec  le  plomb 
' a été  mife  fous  une  coupelle  ordinaire  dans  un 
fourneau  docimaftique  fortement  chauffé.  Quand 
le  métal,  par  le  refroidiffement , a repris  fon  état 
folide,  il  formoit  une  maffe  applatie  8c  rude  beau- 
coup plus  pefante  que  la  platine  crue.  J’y  ai  re- 
mis du  plomb,  8c  j’ai  coupellé  comme  ci-devant. 
J’ai  répété  dix  fois  ce  procédé  6c  j’ai  obtenu  une 
groffe  maffe  un  peu  moins  applatie , .très-molle  , 
mais  fans  aucun  brillant , & à peu  près  du  même 
poids  qu’après  la  première  coupellation.  Cette 
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tnaffe  n’a  pas  donné  le  moindre  figne  de  magné-  ---  ^ — 1 
tifme,  & elle  n’a  pu  même  dh  recevoir  aucun  par  jlvxi. 
l’application  de  fortes  barres  magnétiques;  la  fubf- 
tance  étoit  très -brillante,  prefque  de  la  même 
couleur  que  la  platine , St  elle  prenoit  un  beau 
poli.  Si  cela  aboutit  à quelque  but  utile  , je  ré- 
péterai plus  fouvent  ces  expériences  pour  être 
afliiré  fi  l’événement  eft  conftammetit  le  même. 

Quoiqu’un  morceau  de  fer  mou  attire  les  deux 
pôles  de  l’aiguille  indiftinûement , St  quoiqu’il  ne 
foit  point  fufceptible  lui-meme  d’acquérir  la  pola- 
. rité , cependant  je  n’ai  jamais  pu  féparer  chaque 
parcelle  du  fer  le  plus  mou , même  avec  un  caillou 
ou  tout  autre  corps  qui  ne  contînt  point  de  fer  ÿ 
fans  qu’il  ait  donné  des  lignes  évidens  de  deux  . 
pôles  diftinêh  , lorfqu’il  flottoit  fur  l’eau  ou  qu’on 
le  laifloit  fur  le  papier.  Une  pareille  limaille  de  fer 
mêlée  avec  la  cire  des  abeilles , autant  qu’il  en  faut 
pour  la  réduire  en  mafle,  n’acquiert  point  une 
forte  polarité  quand  on  la  touche  avec  des  barreaux 
magnétiques.  On  coupe  aifément  la  malle  avec  un 
couteau  chaud , St  il  convient  pour  les  expérienpes 
magnétiques.  J’ai  reconnu  aufli  que  chaque  parcelle 
de  fer  granulé  de  Suède,  qu’on  met  dans  le  rang  des 
minerai  ferri  retraclorix , fépare  le  fer  de  l’aimant 
& a deux  pôles  diftin&s  ; St  qu’une  mafle  de  ce 
fer  granulé  devient  lui-même  un  très-bon  aimant 
çn  le  touchant  avec  des  barreaux  aimantés. 
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Article  XXI. 

Expériences  fur  la  platine.  Par  M.  Lewis  , membrt 
• de  la  société  royale. 

Le  compte  qui  a été  rendu  à la  fociété  royale 
des  expériences  faites  fur  la  platine,  & les  différons 
articles  qui  ont  été  publiés  dans  les  Tranfaûions 
Philofophiques  , demande  qu’on  expofe  ici  une 
récapitulation  des  découvertes  qui  ont  été  faites 

• jufqu’ici  fur  ce  métal. 

Les  rapports  fi  remarquables  qu’on  trouve  entre 
la  platine  & l’or,  non-feulement  à raifon  de  la 
gravité,  mais  encore  relativement  à d’auties  pro- 
priétés moins  fenfibles  qu’on  croyoit  propres  à 

• l’or  , & leur  difconvenance  manifefte  quand  on 
les  compare  aux  autres  métaux,  fur-tout  pour  la 
couleur,  la  duftilité  & la  fufibilité , m’ont  porté 
à examiner  les  effets  qui  en  réfulteroient  quand  on 
les  combine  l’un  avec  l’autre  dans  diffère  .tes  pro- 
portions. Je  rechercherai  auflî  jufqu’à  quel  point 
font  fondés  les  rapports  des  grandes  fraudes  qui 
ont  été  commifes  en  mêlant  ccs  deux  métaux  en- 
ferable , jufqu’à  quel  point  de  pareils  abus  font 
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praticables , & , ce  qui  eft  le  plus  important , de  - Ta'm— 
quelle  manière  on  peut  les  découvrir.  JJUiX. 

Expériences  fur  un  mélange  de  platine  & d'or. 

Expérience  première. 

l.  Douze  carats  d’or  fin  6c  autant  de  grains 
purs  de  platine  ont  été  fournis  à un  feu  violent 
d’un  fourneau  de  réverbère  pendant  près  d’une 
heure , avec  un  feu  fi  bien  fervi  qu’une  brique  de 
"Wmdfor  dont  le  creufet  étoit  couvert , quoique 
défendue  par  un  revêtement  d’argile  blanche, 
avoit  commencé  d’entrer  en  fonte.  En  caflant  le 
creufet , on  a trouvé  que  le  métal  étoit  réduit  en 
une  mafle  polie.  Ayant  nétoyé  ce  culot  à la  flamme 
d’une  lampe,  8c  l’ayant  fait  bouillir  dans  l’eau 
d’alun , il  a paru  que , foit  à l’intérieur , foit  à la 
furface , Vétoit  un  métal  d’ijne  couleur  pâle  8c 
différente  de  celle  de  l’or  ; il  s’étendoit  considé- 
rablement fous  le  marteau  avant  de  commencer  à 
fe  fendre  vers  les  bords.  En  regardant  la  caflure 
avec  un  microfcope,  l’or  6c  la  platine  paroiffoient 
également  mêlés , 6c  plufieurs  parcelles  de  cette 
dernière  étoient  très-fenfibles.  Le  mélange  n’étoit 
pas  entièrement  uniforme  , même  après  avoif 
eflayé  l’aûion  plufieurs  fois  répétée  du  feu  8t 
éprouvé  une  forte  fufioo. 
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à-dire  dans  le  rapport  de  1 1 à I . Le  mélange  étoit  — e- 
uniforme  , d’une  couleur  d’or  affez  marquée,  lxxix, 
mais  qui  pouvoit  cependant  être  aifément  diftin- 
guée  d’un  morceau  d’or  pris  pour  étalon.  On  en 
rravailloit  le  mélange  affez  bien  &£  il  étoit  réduc- 
tible en  une  plaque  mince  fans  fe  fendre  ; il  étoit 
aulfi  affez  duûile  6 L pouvoit  être  réduit  à un  fil 
modérément  délié. 


5,  Vingt-deux  carats  2c  demi  d’or  & un  St  demi 
de  platine,  c’eft-à-dire  dans  le  rapport  de  1 5 à 1 , 
ont  été  fondus  en  une  malle  uniforme  qui , après 
avoir  été  nétoyée  à l’ordinaire  & foumife  à l’é- 
bullition, étoit  un  peu  plus  dure  que  la  précédente, 

&.  d’une  couleur  préférable. 

6.  Vingt-trois  carats  d’or  ont  été  fondus  avec 
un  carat  de  platine,  ce  qui  cft  à-peu-près  la  moi- 
tié delà  proportion  que  l’or  étalon  contient  d’aloi. 
Le  compofé  pouvoit  être  très  - bien  travaillé  ; 
mais  on  pouvoit  le  diftinguer  de  l’or  pur  par  un 
état  réfraûaire  manifefte  qui  lui  avoit  été  com- 
muniqué par  la  fulipn  , le  nétoyement  ou  les 
efforts  du  marteau. 


7.  Trente-troiscarats&unquartd’or,  & trois- 
quarts  de  carat  de  platine , c’tft-à-dire  dans  le 
rapport  de  3 1 à 1 , ont  formé  un  mélange  uni- 
forme très-malléable , ductile  comme  les  trois  com- 
pofés  ci-deffus,  (bit  chaud , fuit  froid. 

Chimie,  , M 
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Lxxix.  un  demi-carat  de  platine , c’eft-à-dire  dans  le 
rapport  de  47  à 1 , étoit  flexible  , d’une  bonne 
couleur;  & fans  ce  coup-d’oefl  défagrénble  par 
lequel  on  diftinguoit  facilement  les  autres  com- 
pofitions  ci-dcfius  foit  en  mafle , foit  à la  pierre 
de  touche. 

9.  Un  mélange  de  13  carats  &£  de  trois-quarts 
d’or  avec  un  quart  de  carat  de  platine,  c’eft-à- 
dire  dans  le  rapport  de  95  à 1 , ne  pouvoit  point 
être  diftingué  à l’œil,  ni  fous  le  marteau,  de  l’or 
fin  lui-même.  . 

Dans  tous  ces  procédés,  même  lorfque  la  pro- 
portion de  la  platine  étoit  très-petite,  la  fufion 
fe  faifoit  à un  feu  véhément , afin  que  le  minéral 
pût  être  plus  intimément  diflous  & uniformé- 
ment répandu  dans  l’or  fondu.  La  néceflité  de 
cette  précaution  paroît , d’après  une  expérience 
précédemment  rapportée,  dans  laquelle  une  par- 
tie de  platine  ayant  été  fondue  avec  quatre  parties 
d’or , le  culot  ne  paroifloit  pas  être  plus  pâle  que 
l’or  avec  la  proportion  d’argent  qui  fait  fon  alloi. 
Dans  une  fécondé  fufion , il  perdit  cette  couleur 
jaune  qui  avoit  été  d’abord  feulement  extérieure 
par  un  mélange  imparfait,  une  grande  partie  de 
la  platine  étant  cachée  dans  l'intérieur  de  la  mafle 
& recouverte  par  une  couche  d’or. 
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Les  creufets  av  oient  été  frottés  à l’intérieur 
avec  de  la  craie  pour  empêcher  toute  particule 
de  métal  de  fe  loger  dans  leur  intérieur.  On  em- 
ploya dans  thaque  cas  un  peu  de  borax  comme  un 
flux  réduttif  avec  l’addition  de  nitre,  ce  qui  exalte 
un  peu  4a  couleur  de  l’or.  En  refondant  quelques- 
uns  de  ces  mélanges  avec  diverfes  autres  additions  » 
comme  du  charbon  en  poudre , celui-ci  paroif- 
foit  augmenter  le  plus  la  couleur. 
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Les  compofitions  précédentes , après  avoir  été 
doucement  forgées  nétoyées,  ont  été  pefées  très, 
exaélement  à une  balance  hydroftatique  très-fen- 
. fible  dans  laquelle  le  poids  de  l’of  pris  pour  éta- 
lon étoit  17,788. 

Tous  ces  mélanges  ont  été  plus  pefans  que  l’or 
pris  pour  étalon.  Leur  poids  étoit  plus  près  du 
terme  moyen  des  métaux  qui  leur  ferv oient  d’in-' 
grédiens  que  ceux  des  compofitions  de  platine 
avec  d’autres  métaux  avec  lefquels  j’ai  fait  des 
expériences.  Aucun  ne  s’éloignoit  d’une  manière 
marquée  du  moyen  terme  , & quelques-uns  al- 
loient  plutôt  au-delà. 
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Poids. 


Platine. 

par  exp: 
ricncc, 

| 

1 

’.r  le  cal 
Cal  des  in  ■ 
■yidiens. 

Dfé- 
rcnce . 

Platine... .......  .... 
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; 1 ) or  1 
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19,262 

0,015 

> 0 a 

1 . or  95 

•9,273 

19  261 

0,112 
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19,285 
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Expirience  IFI. 


Comme  on  a rapporté  qu’un  mélange  égal  di 
p'.itine  & d’or  étoit  fpécifiquement  plus  pefant 
que  l’or  lui-méme  , & qu’il  en  eft  autrement  dans 
quelques  expériences,  j’ai  fournis  cet  objet  à de 
nouvelles  recherchés. 

I.  Au  lieu  du  minéral  crud  dont  la  gravité  n’eft 
que  17,  j’ai  pris  de  la  platine  qui  avoit  été  cou- 
pclléc  avec  le  plomb , & j’ai  fait  ufage  d’un  des 
houtons  les  plus  nets,  êc  qui,  quoique  retenant 
une  portion  de  plomb,  étoit  prefqu’auffi  pefant 
que  l’or  fin,  c’eft-à-dire,  19,140.  On  a fondu 
ce  bouton  avec  fon  poids  égal  d’or  dans  un  feu 
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violent  & qui  a foutenu  la  fufion  pendant  une  "Ç  — a 
lieure.  La  maffe  eft  devenue  fpongieufe  & très-  LXXIX. 
légère.  Nous  avons  fondu  le  tout  plusieurs  fois 
avec  des  violens  degrés  de  feu  en  biffant  refroi- 
dir le  tout  à plaifir  dans  un  creufet,  & pour#en 
féparer  autant  qu'il  ell  poflible  le  plomb  auquel 
le  compofé  fémbloit  devoir  fa  qualité  fpongieufe. 

Nous  Pavons  fait  bouillir  dans  l’eau-forte  &c  jetté 
à plufieurs  reprifes  du  fubliiné  corrofïf  pendant 
la  fufion.  La  maffe  néanmoins  étoit  caverneufe  &c 

•t 

caffante , & d’une  pefanteur  fpécifique  moindre 
que  l’or  ou  la  platine. 

" 2.  J’ai  aufli  tâché  de  combiner  Ta  platine  avec 
de  petites  proportions  d’or.  Par  la  violence  du  feu  9 
je  fuis  parvenu  à les  réunir,' quoique  d’une  ma- 
nière Wbn  parfaite,  avec  la  moitié  de  fon  poids  &C 
moins;  mais  ce  mélange  étoit  très-fpongieux  ôc 
caffant  ; la  gravité  fpécifique  étoit  dans  un  cas  16  , 
x,  &c  dans  l’autre  1 6. 

Expérience  IV,  - 

Comme  une  petite  portion  de  cuivre  exalte  urt 
peu  la  couleur  de  l’or  pâle  , la  platine  a été  fon- 
due avec  huit  fois  fon  poids  d’or  combiné  avec  fc 
cuivre  qui  fait  fon  alloi.  La  fufion  a été  opérée 
comme  dans  les  cas  précédens  dans  un  creufeç 
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fermé , avec  un  feu  violent  , mais  fans  aucun  flu< 
réduûif,  fit  continué  environ  demi-heure.  Ce 
métal  a paru  couvert  d’une  fcorie  noire,  & avoit 
perdu  environ  un  deux-centième.  Il  étoit  d’une 
couleur  plus  obtufe,  réfiftoit  plus  au  marteau, 
fe*  cafloit  plus  vers  les  bords  que  les  mélanges 
d’or  pur  avec  une  égale  quantité  de  platine.  Par 
des  fufions  répétées  il  efl.  devenu  un  peu  plus 
duétile,  mais  la  couleur  étoit  extrêmement  alté- 
rée , St  reffembloit  plutôt  à celle  d’un  cuivre  de 
mauvaife  qualité  qu’à  celle  de  l’or. 

La  gravité  fpécifique  de  ce  compofé  étoit  1 7,9 1 5 
jtn  peu  moins  que  le  terme  moyen  des  trois  in- 
grédiens  confidérés  avant  leur  mélange , & un 
peu  plus  grande  que  le  poids  moyen  qui  réfulte 
de  la  platine  ifoléc  St  d’un  mélange  de  cuivre  Sc 
d’or.  Car  le  cuivre  paroît  diminuer  la  pefanteur 
de  l’or  plus  qu’il  ne  devroit  le  faire  fuivant  le 
calcul. 

Il  paroît , d’après  les  expériences  précédentes  , 
que  la  platine  eft  nuifible  à l’or  dans  certaines 
proportions,  fans  porter  atteinte  ni  à fa  couleur 
pi  à faduûilité,  ou  fans  occafionner  aucune  alté- 
ration confidérable  dans  fa  gravité.  Les  expérien- 
ces prouvent  que  la  platine  rçfifte  à l’eau-forte 
fit  aux  autres  épreuves  qui  fervent  à faire  con- 
coure la  pureté  de  l’or.  II  faut  croire  que  les  abus 
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qu’on  peut  introduire  avec  ce  minéral  ont  été  L- — 1 

7 r Tome 

jufqù’ici  très-rares  ; c’eft  pour  mettre  en  garde  lxxiii. 

contre  eux  que  j’ai  cru  devoir  faire  les  expériences 

précédentes. 


Article  XII. 

Expérience  fur  l'ochra  friabilis  nigro-fufca  , hiJI. 
» foffU.  de  d' Acofla , que  les  mineurs  du  Derbishirt 
appellent  black-wadd.  Par  M.  Wedgwood , memr 
bre  de  la  fociccc  royale. 

Le  minéral  dont  l’auteur  donne  l’analyfe  a 
excité  depuis  peu  beaucoup  d’attention  , parce 
que,  mêlé  avec  une  petite  quantité  d’huile,  il 
s’embrâfe.  M.  Wedgwood  l’a  fournis  à plufieurs 
expériences  dont  voici  le  réfultat. 

Un  mélange  de  bifeuit  blanc  de  porcelaine  8t 
de  cette  ochre  friable  a contrafté  une  couleur 
d’autant  plus  foncée  quç  la  quantité  de  wadd  a 
été  plus  prépondérante.  Pétrie  avec  de  l’huile  de 
lin,  cette  fubftance  a féché  promptement  fans 
prendre  feu,  probablement  parce  que  la  quantité 
d’huile  a éjé  trop  grande.  Calcinée  avant  de  l’in- 
corporer avec  l’huile  de  lin , elle  a durci  plus  promp- 
tement & à un  plus  haut  degré  que  lorfqu’on'  a 
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i - - ■ ji.  employé  du  wadd  non  calciné.  Un  foible  degré  de 
j.xxai.  c^<deur  n’a  point  produit  d’altération  fenfible  ; 
mais  à une  chaleur  de  30  degrés  au  thermomètre 
de  M.  Weedgwood  , cette  ochre  a commencé  à fe 
fondre  ; & pouflee  au  feu  de  9 5 degrés  du  même 
thermomètre,  elle  a coulé  en  fcories  noires. 

Si  on  la  fond  avec  le  flux  noir  à une  chaleur  de 
90  degrés , elle  donne  un  douzième  de  fon  poids 
de  plomb.  Les  acides  minéraux,  aidés  de  la  cha- 
leur, difïolvent  onze  douzièmes  de  cette  ochre* 
L’auteur  en  a fait  bouillir  jufqu’à  ficcité  avec  de 
l’huile  de  vitriol;  il  en  eft  réfulté  une  malle  rouge 
au  fond  &c  aux  côtés,  blanche  au  milieu  6t  jaune 
dans  les  intervalles.  A une  folution  de  ce  minéral 
dans  l’acide  nitreux  il  a ajouté  de  la  lt-fiive,  du 
fang  ; elle  a précipité  toutes  les  parties  métalliques; 
& après  y avoir  mêlé  de  l’alkali  ordinaire,  il  ne 
s’efl  plus  rien  précipité,  preuve  certaine  que  cette 
ochre  ne  contient  point  de  terre  foluble.  Enfin  le 
précipité  examiné  au  moyen  d’ur.e  folution  d’al- 
kali  ordinaire  a donné  i°.  un  précipité  blanc  qui 
étoit  du  plomb  ; 1°.  un  fédiment  roux  de  rouille 
qui  étoit  du  fer , & 30.  un  autre  fcdiment  blanc 
qui  étoit  du  manganèfe. 

Il  confte  par  Ces  expériences  que  rfeft  mal-à- 
propos  qu’on  a placé  ce  minéral  parmi  les  ochre» 
que  les  acides  n’attaquent  point;  & que,  conft- 
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itérant  le  réfultat  des  précipitations,  vingt -deux  11 
parties  de  cette  fubftance  contiennent  deux  parties  lxxiii» 
de  terre  iilfoluble,  principalement  de  la  terre  mi- 
cacée, une  partie  de  plomb , neuf  parties  & demie 
de  fer  & autant  de  manganèfe. 


Article  XXIII. 

Expériences  pour  s’affurer  du  point  it  congélation 
mercurielle.  Par  Al.  T.  Hutchins  , gouverneur  du 
fort  Albany  dans  la  laie  d'Hudfon. 

L’idée  de  ces  expériences  a été  communiquée 
par  le  dofteur  Black  à M.  J.  Gowan,  ccuyer,  qui 
en  a fait  part  à M.  Hutchins.  Voici  d’abord  lé 
précis  de  la  defeription  de  l’appareil  dont  il  s’eft 

• i 

muni.  On  remplit  de  mercure  environ  la  moitié 
d’un  tube  de  verre  de  trois  pouces  de  long,  St  de 
trois-quarts  de  pouce  de  lumière.  On  y place  un 
thermomètre;  on  enfonce  le  tout  dans  un  mélange 
de  neige  St  d’efprit  de  nitre;  on  remue  le  thermo- 
mètre dans  le  vif-argent  jufqu’à  ce  que  celui-ci 
acquière  de  la  confidar.ee;  alors  on  marque  le  de- 
gré de  froid  que  le  thermomètre  indique.  L’auteur 
donne  à ce  thermomètre  le  nom  éé  index  thermo- 
mètre pour  lediftinguer  d’un  autre  contenu  dans  un 
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' 't  1 ■ cylindre  St  plongé  dans  un  mélange  frigorifique 
J.XXUI,  qu’il  appelle  l 'appamtus  thermomètre. 

M.  Hutchins  décrit  huit  thermomètres  avec  les- 
quels il  a fait  ces  expériences.  Cinq  étoient  faits 
au  mercure  ; l’un  d’eux  étoit  gradué  jufqu’à 
4300  degrés;  les  trois  autres  étoient  faits  à l’efprit 
Je  vin  , & l’échelle  de  l’un  defeendoit  jufqu’à 
160  degrés.  L’auteur  a recueilli  un  très -grand 
nombre  d’obfervations  pour  comparer  la  marche 
de  ces  huit  thermomètres.  Il  a remarqué  une  très- 
grande  différence  dans  ces  obfervations  ; mais  rien 
n’a  indiqué  que  cette  variété  fût  fujette  à certaines 
règles. 

PafTons  préfentement  aux  expériences.  Ce  mé- 
moire en  contient  dix  : les  cinq  premières  ont  pour 
objet  de  déterminer  le  point  précis  de  la  congé- 
lation du  mercure;  dans  la  première,  l’index  ther- 
momètre a été  à 448  , I’apparatu*  thermomètre 
à 40  au  moment  que  le  vif-argent  cft  devenu  fo- 
lide.  Dans  la  fécondé , les  degrés  refpeûifs  de  ces 
deux  thermomètres  ont  été  106  & 13  ; mais  on  a 
obfervé  que  le  mercure  dans  l’apparatus  thermo- 
mètre, après  être  refté  fixé  pendant  quelque  temps 
à 40,  eft  defeendu  précipitamment  à 95  ; & qu’a- 
près  un  peu  de  temps , fans  être  regardé  , il  a été 
entièrement  ramaffé  dans  la  boule , c’eft-à-dire  , 
qu’il  a indiqué  400  au-defTus  de  O.  On  a obfervé 
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fine  descente  pareille  dans  la  quatrième  expérience. , 
Quant  à Papparatus  thermomètre , il  a été  dans 
toutes  ces  expériences  environ  à 40  au  moment 
que  le  mercure  s’eft  gelé. 

Les  fixième  & feptième  expériences  ont  pour 
objet  de  prouver  le  plus  grand  degré  de  contrac- 
tion dont  le  mercure  gelé  eft  capable,  ou  la  plus 
forte  defcente  dans  le  tube  du  thermomètre.  Quoi- 
que la  première  préfente  quelques  phénomènes 
curieux  , elle  n’a  point  rempli  l’objet.  On  a vu  par 
la  fécondé  que  le  mercure  , après  avoir  été  une 
heure  expoféau  froid,  eft  defcenduà  1 367.  Comme 
la  boule  s’eft  détachée  du  thermomètre , on  n’a 
pu  pouffer  plus  loin  cette  expérience. 

Les  huitième  & neuvième  ont  été  faites  dans  les 
mêmes  vues  que  les  cinq  premières;  il  y a feule- 
ment eu  cette  différence  que  l’obfervateur,  pen- 
dant tout  le  temps  qu’elles  ont  duré,  a pu  exa- 
miner l’état  du  vif-argent , &t  fe  mettre  par  confé- 
quent  à portée  de  déterminer  au  jufte  le  moment 
de  la  congélation.  Dans  cette  dernière  expérience 
on  a fait  geler  une  demi-livre  dé  mercure  dans  un 
pot  de  fayence;  & le  termomètre  appliqué  au 
mercure  dans  le  moment  de  la  congélation  eft  des- 
cendu à 40.  La  maffe  congelée  battue  avec  un 
maiieau  s’eft  applatie  St  a donné  un  fon  fourdj 
mais  elle  s’eft  bientôt  brifée  & liquéfiée. 
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lj- ■ — i La  dixième  prouve  la  congélation  du  mercufrf 

J.XXUI.  au  moyen  du  froid  naturel.  Le  16  janvier  1781, 
M.  Hutchins  s’apperçut  qu’une  portion  de  mer- 
cure contenu  dans  une  phiole  ordinaire  de  deux 
onces  étoit  gelée  de  l’épaifleur  d’un  tiers.  11  brifa 
la  phiole  , 6c  ayant  appliqué  un  thermomètre  à 
la  portion  fluide  du  mercure  , il  trouva  qu’il 
s’arrôtoit  à 40.  Cette  mafle  avoit  une  furface  iné- 
gale; elle  étoit  d’un  tifïù  étoilé  avec  des  rayons 
terminés  en  partie  en  tête  d’épingle;  elle s’étendoit 
fous  le  marteau  , fonnoit  creux,  fe  liquéfioit  en 
moins  d’une  minute.  M.  Hutchins  a joint  à ce 
mémoire  une  table  contenant  l’état  de  ces  huit 
thermomètres  durant  cetfe  matinée  ; il  régnoit  en— 
tr’eux  une  grande  différence.  Lun  d’eux  fut  à 
huit  heures  du  matin  à 80,  à neuf  heures  à 44  » 
à midi  à 54;  un  autre  fut  à huit  heures  à 41,  à 
neuf  heures  à 40,  & à midi  à 19  & demi.  Quelle 
efl  la  raifon  de  cette  fingulière  diverfité  ? Le  fort 
Albany,  où  ces  expériences  ont  été  faites,  eft  au 
52  degré  14  minutes  de  latitude  feptentrionale. 

Nous  joindrons  ici  des  obfervations  J'ur  les  expé- 
riences de  M.  Hutchins  , par  M.  Henri  Cavcndish  r 
membre  de  la  société  royale. 

L’objet  de  ces  obfervations  efl  d’expliquer  quel- 
ques particularités  de  l’appareil  employé  par^M* 
Hutchins,  de  montrer  1a  caufe  de  quelques  p'.iéno*-' 
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Qiènes , & d’indiquer  'es  conféquences  qui  peuvent 
en  être  déduites.  M.  Cavendish  attribue  la  chute 
extrême  du  mercure  dans  le  thermomètre  au-def- 
Yous  du  point  glacial  à la  contra&ion  que  ce  fluide 
métallique  effrite  après  qu’il  s’eft  gelé.  Ainfi  lorf- 
que  le  thermomètre  qu’on  tenoit  dans  le  vif- ar- 
gent étoit  à 450,  un  autre  thermomètre  plongé 
dans  le  mélange  indiquoit  46  , c’eft-à-dire  , qu’il 
y avoit  une  différence  de  404  degrés , laquelle  ne 
défignoit  pas  le  froid , mais  la  contraction  du  mer- 
cure après  la  congélation. 

Cette  contraûion  explique  la  defeente  fubite 
du  mercure  dans  quelques-unes  des  expériences 
de  M.  Hutchins.  Dans  l’une  d’elles  le  vif-argent 
étant  gelé  eft  defeendu  à 44  & demi , & s’eft  fou- 
tenu  à ce  degré  par  fon  adhéfion  au  tube  ; mais 
peu  de  temps  après , s’éfant  détaché  , i!  eft  tombé 
précipitamment  à 95.  A cette  hauteur,  il  s’eft  atta- 
ché de  nouveau  aux  parois  du  tube  ; mais  la  tem- 
pérature du  mélange  ayant  acquis  de  la  chaleur 
au-deflus  du  point  glacial,  la  colonne  dans  le 
tube  s’eft  fondue  long-temps  avant  que  le  vif- 
argent  dans  la  boule  ait  pu  fe  dilater.  Il  s’eft  doue 
précipité  dans  la  boule  pour  remplir  le  vuide  que 
la  contraClion  y a caufé.  Il  faut  ainfi  remarquer 
qu’une  portion  du  liquide  expofé  au  froid  cont- 
inence à fe  geler.  Ce  phénomène  eft  commun  à 
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l’eau  & au  mercure.  On  le  déduit  du  changement 
des  fluides  en  folides  qui  engendre  de  la  chaleur  , 
comme  de  l’autre  côté  le  changement  d’un  folides 
en  un  liquide  produit  l’effet  contraire.  M.  Caven- 
dish  penfe  que  le  point  glacial  du  mercure  eft  de 
39  degrés  au  thermomètre  bien  gradué,  &C  que 
ce  fluide  métallique  fouffre  par  le  froid  une  con- 
traction d’un  vingt-troifième  de  fon  volume.  L’ef- 
prit  de  nitre  qui  a produit  le  plus  grand  froid 
contenoit  un  quart  d’eau. 
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SECONDE  PARTIE. 

REGNE  VÉGÉTAL . 

Article  premier.  . 

Extraie  d’une  lettre  de  M.  A.  Leewenhoeck , écrite, 
à la  fociété  royale  fur  les  fels  du  vin  & du 
vinaigre . 

« Quoique  je  me  fois  fouvent  exeufé  d’exami- 
ner les  diverfes  figures  des  fels,  foit  que  ce  fut  un 
un  trop  long  travail , foit  que  je  fulfe  découragé 
par  le  peu  de  fuccès  de  certains  eflfais  de  ce  genre 
qui  ne  m’avoient  pas  réufii , parce  que  la  tempé- 
rature chaude* ou  froide  de  l’air  caufoit  de  grandes 
différences  dans  les  Formes  du  fel , cependant  j’ai 
cru  devoir' tenter  une  nouvelle  méthode. 

» Ayant  fait  de  bonne  heure  ma  provifion  de 
vinaigre,  je  l’avois  laide  environ  trois  mois  dans 


Numéro 

170. 


* Ki/niéro 

17  c. 


196  Abrégé  des  Transact.  Philos. 
a mon  cellier  pour  le  rendre  plus  acide.  Je  l’ai  expofé 
à l’air  pendant  quelques  heures , & j’ai  obfervé 
enfuite  un  très-grand  nombre  de  particules  que 
j’appellerai  le  fel  de  vinaigre,  6c  qui  fe  terminoient 
«n  pyramide  à chaque  extrémité  avec  une  longue 
figure  brune  au  milieu  ; d’autres  de  la  même  éten- 
due étoient  aufli  claires  que  du  cryftal,  & celles-ci 
étoient  très-nombreufes  ; d’autres  enfin  étoient  lon- 
gues Sc  brunes  avec  une  fubftance  claire  &C  brillante 
au  milieu.  J’appercevois  aufli  dans  d’autres  endroits 
quelques  petites  figures  ovales  qui  en  renfermoient 
encore  de  plus  petites;  j’ai  cru  en  voir  enfin  d’au- 
tres qui  avoient  un  creux  au-dedans  avec  la  forme 
d’un  bateau;  quelquefois  l’une  de  ces  figures  me 
paroifloit  moitié  brune  &c  l’autre  moitié  tranfpa- 
rente;  il  y en  avoit  aufli  qui  ne  paroifloient  que  la 
moitié  de  l’une  des  autres  figures  déjà  énoncées. 
Quelques-unes  jde  ces  figures  étoient  fi  petites  , 
mais  en  môme-temps  fi  nombreufes,  que  je  jugeai 
qu’il  y en  avoit  plufieurs  milliers  dans  une  petite 
goutte  de  vinaigre.  En  outre,  je  voyois  une  quan- 
tité innombrable  de  petits  globules  , dont  chacun 
n’étoit  pas  le  fixième  d’un  globule  de  fang,  & un 
plus  grand  nombre  de  globules  encore  plus  petits , 
dont  chacun  n’étoit  pas  môme  le  trente-fixieine. 
d’un  globule.de  Cm  g.  En  un  mot,  il  me  paroifioit 
jncompréhenfible  qu’il  y eût  une  fi  grande  quantité 
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de  particules , contenues  dans  une  fi  petite  cjuan-  — ; — t-  - 
tité  de  fluide  tranfparent.  J’ai  penfé  que  les  parti-  170 
cules  dont  je  viens  de  parler  étoient  la  matière 
piquante  qui  caufe  la  fenfation  de  l’acidité  fur  la 
langue  ». 

M.  Lcevenhoeck  avoit  laiffé  fur  fa  table  du 
Vinaigre  pendant  huit  femaines , & il  y découvrit 
plufieurs  particules  qui  avoient  un  creux  au  milieu 
fous  forme  d’un  vaiffeau,  comme  ci-devant  ; mais 
elles  pàroiffoient  avoir  augmenté  en  épaiffeur.  11  y 
reconnoît  aufli  de  petites  anguilles  vivantes;  il 
combat  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  l’acidité 
du  vinaigre  à des  piquures  de  ces  anguilles , puis- 
que dans  des  temps  de  gelée , pendant  lequel  ces 
infeétes  meurent  , le  vinaigre  conferve  cependant 
fon  acidité. 

Il  mit  dans  du  vinaigre  des  yeux  d’écreviffe 
rompus  en  petits  fragmens , & il  vit  après  cela 
qu’il  s’étoit  formé  des  corpufcules  qui  s’élevoient 
en  pyramide  comme  des  pointes  de  diamant  ; 
d’autres  avoient  une  bafe  d’une  forme  quarrée  ; 
on  en  remarquoit  aufli  qui  avoient  pour  bafe  un 
quadrilatère  irrégulier  ; mais  M.  Leewenoeck  fait 
obferver  que  dans  ce  vinaigre  où  il  avoit  projetté 
des  yeux  d’écreviffe,  il  avoit  fait  fes  obfervations 
avec  un  microfcope  qui  grofliffoit  plus  les  objets 
que  celui  avec  lequel  il  avoit  obfervé  le  vinaigre 
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fimple , ôt  que , par  confisquent , il  ne  falloit  tiret 
aucune  induttion  de  l’augmentation  de  volume 
des  particules  qui  Te  manifeftoit  dans  le  premier 


cas. 

L’auteur  a fait  aufli  des  obfervations  fur  le  vitl 
d’Orléans,  & il  y a reconnu  plusieurs  figures  très- 
ordinaires  de  différens  volumes  qu’il  a appellées 
fel  de  vin.  Quelques-unes  de  ces  figures  paroif- 
foient  les  mêmes  que  celles  qui  avoient  été  décou- 
vertes (Lins  le  vinaigre;  il  y reconnut  aufli  d’autres 
figures  qui  étoient  arrondies  à leurs  extrémités, 
quelquefois  avec  une  extrémité  en  pointe  &i  l’au- 
tre fous  forme  ronde  ; plufieurs  particules  paroif- 
fuient  arrondies  parleurs  côtés  les  plus  longs  &C 
en  ligne  droite  par  leurs  petits  côtés,  ce  qui  leur 
donnoit  la  forme  d’un  barril.  Il  croit  que  farts 
d’autres  particules'  plus  douces,  ce  vin,  coinm* 
tout  autre  vin  , lêroit  acide. 

Quant  au  fucre , l’auteur  croit  que  fa  douceur 
confifte  en  ce  que  les  angles  dont  fes  particules 
font  formées  fe  féparent  aifément  l’une  de  l’autre, 
fe  diflolvent  avec  facilité  quand  on  les  met  dans 
l’eau,  fur-tout  chaude  ; ce  qui  fait  qu’étant  fondues 
avec  la  falive  elles  deviennent  plus  fouples,  em- 
brafîent  les  papilles  nerveufes  de  la  langue  6c  y 
oroduifent  la  faveur  agréable  qui  leur  eft  particu- 
lière. De  la  différente  proportion  des  particules 
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fucrées  6c  des  parties  acides  dont  il  a été  déjà 
queftion , l’auteur  déduit  la  différence  des  vins 
fuivant  la  difpofition  des  vignobles , la  nature  du 
fol,  le  climat  ou  une  expofition  plus  ou  moins 
favorable. 

M Lecwenoeck  a fait  aufli  des  obfervations  fur 
le  vin  de  la  Mofelle,  de  Rinço,  d’Ockamore  , de 
Ceronce  , 6cc,  , 6c  il  décrit  les  divers  fels  qui  fe 
font  offerts  à fon  œil  armé  d’un  miçrofcope  ; mais 
comme  ces  examens  paroiffent  autant  fondés  fur 
fon  imagination  que  fur  les  fenfations  qu’il  a éprou- 
vées , 6c  qu’on  voit  qu’il  cherche  à donner  des 
explications  mécaniques  de  ces  mêmes  fenfations , 
on  ne  peut  que  fc  méfier  des  merveilles  qu’il  croit 
avoir  vues. 


Article  II. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Lecwenhoeck  , adreffce  à 
la  fociétc  royale  , fur  des  fels  continus  dans 
diverfes  fubflances. 

M.  Leewçnhoeck  rapporte  dans  cette  lettre  les 
obfervations  particulières  qu’il  a faites  fur  divers 
fels  neutres  ; nous  nous  bornerons  ici  aux  fels  neu- 
tres pris  des  végétaux. 
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■" Cet  auteur  a pris  un  peu  de  fel  de  chardon 
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iyo.  béni,  tel  qu’on  le  vend  chez  les  apothicaires;  il 
étoit  un  peu  humide,  & les  parties  paroiffoient  fi 
entaffées  qu’on  ne  pouvoit  les  diftinguer  l’une  de 
l’autre.  Il  les  renferma  dans  un  verre,  afin  que 
l’humidité  pût  facilement  s’évaporer  ; & après 
l’y  avoir  laiffé  pendant  p'.ufieurs  jours  , il  remar- 
qua que  plufieurs  parties  s’étoient  gliffées  fur  les 
parois  du  verre , & qu’elles  y formoient  des  figures 
allongées  de  diverfes  grandeurs  ; dans  un  autre 
endroit  on  pouvoit  diftinguer  aifémcnt  l’épaiffeur 
de  ces  grains  lalins,  ce  qui  n’avoit  pas  été  pofiibie 
dans  le  cas  ci-devant.  Quelquefois  aufli  ces  grains 
paroiffoient  applatis  & appliqués  l’un  fur  l’autre. 
Ayant  pris  du  même  fel  & l’ayant  fait  diffoudre 
dans  l’eau,  il  y reconnut  non-feulement  les  mêmes* 
figures  que  ci-deffus , mais  encore  de  nouvelles 
qui  paroiffoient  pointues  vers  leurs  extrémités.  Il 
y en  avoir  qui  étoient  plus  larges,  mais  qui  n’é- 
toient  pas  suffi  longues  ; quelques-unes  reffem- 
bloient  à des  quarrés  parfaits  , mais  il  ne  pouvoit 
y découvrir  aucune  épaiffeur  ; il  y reconnoiffoit 
aufiî  des  figures  quadrilatères  pyramidales.  L’apo- 
thicaire qui  lui  avoit  procuré  ce  fel  lui  fit  remar- 
quer que  celui  qu’on  tient  dans  les  boutiques  eft 
rarement  pur , St  qu’il  eft  tiré  des  tiges  de  diffé- 
rentes plantes  qu’on  a fait  brûler. 
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Le  môme  auteur  a obfervé  aufli  le  Tel  d’abfynthe 
tel  qu’on  le  trouve  dans  les  boutiques , mais  il  n’a 
pu  y découvrir  rien  de  remarquable  -,  il  l’a  fait 
alors  difloudre  dans  l’eau  , 8c  il  y a reconnu  une 
grande  quantité  de  figures  pointues  par  leurs 
extrémités  -,  il  y avoit  aufli  des  figures  plus  petites, 
mais  en  une  quantité  innombrable;  quelques-unes 
avoient  fix  côtés  ; d’autres  étoient  applaties  & 
& quarrées;  il  y en  avoit  qui  paroifloient  des 
triangles  dont  les  angles  auroient  été  tronqués; 
On  en  découvroit  qui  avoient  fix  côtés  6c  qui 
étoient  aufli  grofles  que  des  grains  de  fable,  lorf- 
que  l’eau  avoit  été  long-temps  à s’évaporer. 

L’auteur  mit  de  la  potaflTe  de  Mofcovie  dans 
l’eau  de  pluie,. 8c  après  l’y  avoir  laiiïee  pendant 
peu  d’heures , il  y remarqua  des  figures  allongées 
en  forme  de  navette.  Ces  particules  étoient  fi  pe- 
tites , qu’il  les  jugea  mille  fois  moindres  qu’un 
elîeveu  de  là  tète;  mais  à mefure  qu’elles  groflif- 
foicnt  elles  prenoient  la  figure  d’un  lofange  ; il  crut 
y voir  aufli  des  corpufcules  à fix  côtés  qui  s’éle- 
voient  en  pyramide  comme  des  pointes  de  dia- 
mans  ; mais  ce  cas  étoit  très-rare  , 8c  à peine  on. 
en  trouvoit  un  fur  mille.  U y vit  aufli  des  quartés 
longs  ou  des  parallélogrames» 

Quelques  jours  apres  il  augmenta  la  proportion 
de  la  potafle-  dans  l’eau  , afin  que  la  leflive  fus 

Nj 


« 


==c 

i m.to 

*7°- 


loi  Abrégé  des  Transact.  Philos. 

plus  chargée;  & après  que  cette  eau  fut  éclaircie^ 
il  y parut  un  très-grand  nombre  de  figures  extrê- 
mement petites  qui  étoient  quarrées.  Il  y en  avoit 
auffi  qui  avoient  fix  côtés.  Ce  fut  un  fpe&acle 
agréable  ( quoique , fuivant  l’auteur  , fa  vue  fut 
un  j^u  fatiguée  d’un  long  exercice)  de  voir  que 
ce  qui  avoit  paru  d’abord  une  eau  limpide  paroifi- 
foit  rempli  peu  après  d’un  nombre  infini  de  pe- 
tites particules  qu’on  pouvoit  à peine  diftinguer 
au  premier  coup-d’œil.  Lorfque  la  leflïve  étoit 
plus  forte  dans  un  endroit  que  dans  un  autre , il 
fe  manifefta-  différentes  figures  avec  toutes  leurs 
dimenlions  , comme  des  quarrés  , des  parallélo- 
grames , des  cubes , des  figures  triangulaires , exan- 
gulaires, rhomboïdales,  ou  de  tout  autre  genre  ; 
lorfque  l’eau  qui  contenoit  la  potaffe  diffoute 
avoit  été  confervée  plufiturs  jours,  on  y voyoit 
nager  plufieurs  figures  applaties  à ftx  côtés. 

L’auteur  a fait  aufli  des  obfervations  fur  le 
camphre  tel  qu’on  nous  l’apporte  des  Indes,  & il 
n’y  a d’abord  trouvé  rien  de  remarquable;  mais 
après  des  recherches  pins  fuivies,  il  y a apperçu 
des  cryftanx  qui  fembloient  comme  gercés.  Ces 
cryftaux,  quand  ils  n’étoient  point  trop  rappro- 
chés les  uns  des  autres , paroifloient  avoir  ftx  côtés 
parfaits  ; quoiqu’ils  euffent  différentes  grandeurs, 
cependant  ils  étoient  en  général  allongés.  On  y 
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«ppcrcevolt  toutes  leurs  dimenfions , Si  leur  épaif- 
feur  étoit  en  général  égale  à leur  largeur , mass 
leur  étendue  en  long  étoit  plus  confidérable.  Plu- 
lieursde  ces  corpufcules  avoient  fix  côtés  urt  peu 
irréguliers;  quelques-uns  étoient  amincis  comme 
une  pierre  de  fufil  ; je  jugeai  que  s’ils  n’a  voient 
point  été  aufli  prefies  les  uns  contre  les  autres , 
ils  auroient  acquis  des  formes  plus  régulières  ; car 
quand  les  parties  du  camphre  font  très-petites 
qu’elles  font  très-près  les  unes  des  autres , elles 
doivent  recevoir  par  leur  aâion  réciproque  les 
propriétés  qu’elles  ont  de  s’accroître  d’une  ma- 
nière régulière  en  tout  lens  ; mais  quand  elles  font 
grandes  & qu’elles  viennent  à s’appliquer  l’une  fur 
Fautre  par  leurs  côtés , elles  Unifient  par  prendre 
des  formes  très-irrégulières. 


Article  XIX. 

la  pierre  de  touche  chimique  de  M.  Kunhtl , de 
acido  & urinofo  fale  calido  & frigido  contrit 
[piritum  vim  D.  Foige. 

Il  s’étoit  élevé  une  grande  difpute  entre  M. 
Kunkel  St  le  doâeur  Voigt  fur  les  principes  de 
Fefprit  de  vin  & de  l’acide  eu  général  ; & la  fa- 
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ciété  royale  de  Londres  avoit  été  prife  pouf 
juge  du  différend.  II  eft  curieux  de  voir  com- 
ment , <\  cette  époque  de  la  chimie  , on  s’ap- 
ipuyott  fur  des  expériences  vagues  & incertaines 
pour  établir  des  opinions  hypothétiques,  & qui 
■ont  été  entièrement  détruites  par  la  méthode  ana- 
litique  fuivie  par  les  chimifles  modernes.  Ce  rap- 
prochement eft  toujours  utile  pour  faire  connoître 
les  progrès  de  l’efprit  humain  & la  marche  lente 
mais  fûre  de  Pobfervation  & de  l’expérience.  Il 
fuffira  d’expofer  d’une  manière  fuccin&e  les  objets 
de  difputc  qui  s’élevèrent  entre  M.  Kunkel  & le 
do&eur  Voigt. 

M.  Voigt  établit  qu’il  n'y  a point  d’acide  dans 
lejrègne  végétal,  minéral  ou  animal , qui  produife 
la  chaleur  ou  la  flamme.  H en  donne  pour  exemple 
l’acide  du  ventricule  &c  du  fuc  pancréatique , tan- 
dis que  la  bile  qui  ne  contient  point  d’acide,  mais 
qui  fournit  une  matière  hitileufe,  donne  de  la 
flamme  5c  de  la  chaleur.  Il  tâche  de  prouver  que 
l’efprit -de -vin  doit  être  une  hui'e;  i4  prévient 
enfuitè  quelques  o!  j délions  qu’on  peut  lui  foire. 

M.  Kunkel  convient  avec  fon  adverfaire  qu’un 
acide  pur  n’eft  point  inflammable;  mais  que  pour 
qu’il  ait  cette  propriété  , il  faut  qu’on. y joigne 
ce  qu’il  appelle  un  fel  urineux  8c  une  terre  ; il 
nie  que  l’acide  exifle  nulle  part  dans  un  état  de 
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pureté.  II  a fait  l’analyfe  de  18  onces  de  bile  de 
bœuf,  & il  en  a obtenu  1 6 onces  d’eau  claire  par 
la  diftillation , une  huile  épaiffe  & demi-once  de 
fel  terreux  dans  lequel  il  dit  qu’il  y a un  acide , 
de  forte  que  c’eft  à ce  dernier  plutôt  qu’à  la  matière 
huileufe  qu’il  attribue  l’inflammabilité  ; il  examine 
aufli  le  fing  d’oùfon  antagonifte  prenoit  fes  preu- 
ves, & il  prétend  que  c’eft  principalement  l’huile 
qui  eft  dans  le  fang  qui  entretient  la  chaleur  natu- 
relle du  corps  ; il  dit  que  lorfque  le  fang  eft  fournis 
à une  douce  évaporation  jufqu’à  ficcité,  & en- 
fuite  expofé  à l’air,  il  s’y  forme  un  certain  fel 
d’une  nature  nitreufe.  Il  femble  nier  que  les  fels 
acides  végétaux , tels  que  le  fuc  de  citron , d’épine 
vinette,  d’efprit  de  nitre,  foient  rafraîchi  (Tan  s ; il 
cherche  à analyfer  par  la  diflillation  le  fuc  de  citron 
te  l’épine  vinette , te  il  trouve  que  ce  dernier  four- 
nit feulement  une  certaine  quantité  d’eau,  un  peu 
d’huile  te  un  peu  de  terre  mêlée  avec  un  fel  alkali  : 
ce  qui  fait  qu’il  fe  demande  à lui-même  ce  qu’eft 
devenu  l’acide. 

M.  Kunkel  combat  l’opinion  de  fon  adverfaire 
fur  la  nature  de  l’efprit-de-vin  que  ce  dernier  re- 
gardoit  comme  une  huile  ; te  il  fe  fonde  fur  ce 
que  l’huile  ne  produit  point  l’ivrefle,  & fur  ce 
que  les  acides  de  diffé  entes  efpèces  fe  mêlent  en- 
femble  ; au  lieu  que  fi  on  veut  mêler  l’huile  retirée 
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de  l’efprit-de-vin  avec  l’efprit-de-vin  lui-même  , 
quoiqu’on  les  agite  enfemble , ils  ne  peuvent  fe 
mêler  , à moins  qu’on  ne  fature  l’efpTit-de-vin 
avec  Ton  Tel,  & alors  on  peut  y en  réunir  une 
petite  quantité.  Il  cherche  enfuite  à renverfer 
l’aflertion  du  dofteur  Voigt  qui  prétendoit  que 
les  acides  ne  brûloient  pas.  Il  cite  pour  exemple 
l’huile  de  vitriol  comme  un  des  acides  les  plus 
purs  , qui  produit  une  grande  chaleur,  qui  détruit 
& corrode  plufieurs  fubftances.  Prenez,  dit-il , de 
l’efprit-de-vrn  très-reûifié  , verfez-y  l’eau  la  plus 
froide , & vous  verrez  que  le  vafe  deviendra  très- 
chaud.  M.  Kunkel  voit  là  une  analogie  entre 
l’efprit-de-vin  fet  le  vitriol. 

Il  eft  ftngulier  de  voir  les  preuves  que  le  dofteur 
Voigt  fournit  dé  la  nature  huileufe  de  l’efprit-de- 
vin,  qu’il  dit  avoir  feulement  perdu  fa  forme  exté- 
rieure & fon  apparence  d’huile  à force  de  devenir 
volatile,  mais  qu’il  prétend  pouvoir  ramener  de 
nouveau  à cet  état.  Prenez,  difoit-il,  une  certaine 
quantité  d’efprit-de-vin;  mettez-le  dans  une  cu- 
curbite  qui  ne  foit  pas  exaflement  fermée  ; laiflez- 
l’y  pendant  trois  mois  ; tâchez  alors  de  le  reûifier 
au  bain-marie  ; vous  trouverez  un  peu  d’efprit- 
de-vinqui  s’élève,  &£  une  bonne  quantité  d’huile 
inflammable  qui  refte  au  fond.  M.  Kunkel  nie 
qu’on  puifle  réduire  foit  par  le  moyen  propofé. 
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•foît  par  tout  autre,  l’efprit-de-vin  en  huile,  & 
par  conféquent  il  regarde  comme  erroné  le  réfultat 
de  l'expérience. 

M.  Voigt  critique  la  fécondé  fuppofitioil  de 
M.  Kunkel , qui  croyoit  que  toutes  les  fermen- 
tations produifent  des  acides  qu’on  peut  en  répa- 
rer par  h diftillation.  Pour  prouver  le  contraire , 
f il  cite  l’hydromel , le  vin  de  Canarie , & même  la 
bierre  de  Berlin  elle-même , qui  fermente  très-for- 
tement fans  contenir  aucun  principe  d’acidité;  il 
avoue  que  les  vins  de  France  & du  Rhin  font  un 
peu  âpres  à la  fuite  de  la  fermentation , mais  il 
dit  que  c’eft  par  accident  , & que  ces  vins,  anté- 
rieurement à la  fermentation , contiennent  des  par- 
ties falines  en  une  quantité  qui  excède  les  parties 
huileufes;  & il  ajoute  que  par  le  procédé  de  la 
fermentation,  ces  parties  falines  font  amenées  à 
un  état  d’acicLité. 

Il  eft  curieux  de  remonter  à cette  efpèce  d’en- 
fance de  la  chimie  durant  laquelle  des  expériences 
exactes  & des  analyfes  approfondies  de  diverfes 
fubftances  manquoient  encore  ; & on  voit  la  marche 
vacillante  & incertaine  de  l’efprit  humain  qui  fe 
borne  à faire  quelques  rapprochcmens  ingénieux 
des  faits  qui  lui  étoient  connus  d’une  manière 
inexaûe , &c  qui  par  leur  imperfection  ne  fervoient 
qu’à  égarer  le  jugement  avec  un  certain  ordre  mé- 
thodique. 
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’ Si  on  fe  rappelle  les  dernières  découvertes  qu’off 
a faites  relativement  au  principe  de  l’acidité,  aux 
différens  acides  pris  des  végétaux,  à la  nature  4e 
l’efprit-de-vin , au  calorique,  aux  divers  fluides 
gazeux , Stc.  qui  ont  enrichi  la  chimie  moderne  , 
on  verra  fins  peine  combien  Kunkel  Stfon  adver- 
faire  étoient  encore  dans  une  nuit  profonde  à l’é- 
poque de  leurs  travaux,  St  combien  il  reftoit  de 
pas  à faire  pour  parvenir  à éclaircir  la  difcufflon 
à laquelle  ils  s’étoient  livrés.  On  fait  maintenant 
à quel  principe  tient  l’inflammabilité  de  l’efprit- 
de-vin  fans  recourir  à une  huile  prétendue  que 
M.  Voigt  faifoit  regarder  comme  principe  confti- 
tutif  de  ce  fluide.  On  a établi  des  limites  entre  les 
corps  inflammables  St  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
d’après  des  analyfes  exaôes  St  approfondies  des 
divcrfes  fubftances  que  préfentent  les  trois  règnes 
de  la  nature , & il  n’eft  plus  permis  de  les  confondre  ; 
on  peut  confulter  fur  ces  objets , St  fur  tous  ceux 
qui  font  devenus  un  fujet  dediipute  entre  M.  Voigt 
St  M.  Kunkel , les  ouvrages  les  plus  récens  de 
chimie  , tels  que  ceux  de  MM.  Lavoificr  6c  Four— 
croy,  Stc.  Nous  nous  difpenferons  donc  de  faire 
ici  des  remarques  qui  devroient  être  néceflVre- 
ment  très-étendues  fi  nous  voulions  franchir  l’in- 
tervalle iir.inenfc  qui  fépare  la  chimie  moderne  de 
l’état  de  cette  fcicnce  au  fiècle  de  Kunkel.  Nous 
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ferons  feulement  obferver  combien  dans  un  aulli 
vafte  recueil  que  celui  des  Tranfa&ions  Philofo- 
phiques,  qui  embrafle  plus  d’un  fiècle,  il  eft  né- 
ocflaire  de  fe  borner  très-fouvent  à un  fimple 
extrait,  ou  même  fe  réfoudre  à une  entière  omiffion 
de  certains  articles  qui  ne  peuvent  plus  s’adapter 
aux  lumières  qu’on  a acquifes  ou  qui  ont  éré  en- 
tièrement renverfés  par  des  expériences  nouvelles. 


Article  IV. 

Application  des  principes  de  lachimie  à une  nouvelle 
méthode  de  tanner  Us  cuirs.  Par  M.  Macbride. 

L’art  du  tanneur  a deux  objets:  i°.  d’empêcher 
le  cuir  de  s’altérer  ; 2°.  de  le  rendre  imperméable 
à l’eau. 

Une  infufion  d'un  végétal  fortement  aftringent 
fervira  toujours  à tanner  le  cuir  de  manière  à 
l’empêcher  de  fe  corrompre  ; mais  fi  ce  végétal 
ne  contient  pas  une  grande  quantité  de  gomme* 
réfine , il  ne  pourra  point  contribuer  à le  rendre 
impénétrable  à l’eau  ; & delà  vient  que  l’écorce 
de  chêne,  qui  eft  la  plus  abondante  en  gomme- 
réfine  qu’aucun  autre  aftringent  végétal  indigène, 
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eft  préférée  à toutes  les  autres  fubltances  pour 
tanner  le  cuir. 

Les  tanneurs  préparent  leur  écorce  en  la  fai- 
fant  fécher  doucement  dans  un  four  à chaux , &C 
en  la  réduifant  en  une  poudre  très-groflière.  Ils 
s’en  fervent  alors  en  manière  d’infulion,  qu’ils 
appellent  oo^e  , ou  écorce  macérée , ou  bien  ils 
étendent  en  couches  la  poudre  lèche  entre  les  peaux 
qui  font  difpofées  l’une  au-delTus  de  l’autre  dans 
des  creux  de  la  tannerie. 

On  fait  macérer  l’ccorce,  réduite  en  poudre, 
dans  de  l’eau  commune  qu’on  a verfée  dans  des 
trous  ou  creux  particuliers  de  la  tannerie , qui 
font  délignés  par  des  termes  propres. 

La  première  opération  du  tanneur  eft  de  né- 
toyer  les  peaux  de  toutes  les  faletés  étrangères , & 
d’ôter  les  relies  de  chair  ou  de  graille  qui  ont  été 
laiflees  au-deflous  par  le  boucher. 

Il  font  ôter  aufli  le  poil,  & on  en  vient  à bout 
ou  en  laiflant  les  peaux  pendant  peu  de  temps 
dans  un  mélange  d’eau  ôt  de  chaux,  ou  en  les 
roulant  & les  entaffant  par  monceaux  , pour  y 
produire  promptement  un  commencement  de  cha- 
leur de  putréfadion.  Le  poil  étant  détaché  on 
le  ratifie , & enfuite  le  tanneur  fe  fert  d’un  couteau 
d’un*  forme  particulière  pour  couper  les  extré- 
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On  met  alors  le  cuir  frais  dans  une  leflive  alka- 
line  pour  le  débarrafler  des  parties  huileufes , 8c 
rendre  les  ^ores  plus  propres  à fe  pénétrer  de  la 
macération  de  l’écorce  de  chêne  réduite  en  poudre 
grefliôre.  Les  tanneurs  Irlandois  font  en  général 
leur  leflive  avec  les  excrémens  de  pigeons  ; mais 
on  peut  préparer  une  leflive  plus  a&ive  avec  la 
potafle,  en  ayant  foin  de  ne  point  la  rendre  trop 
forte  avec  des  cendres  , ni  d’y  laifler  trop  long- 
temps en  dedans  le  cuir. 

Les  parties  huileufes  étant  fuffifammcnt  ôtées  , 
les  peaux  font  prêtes  à recevoir  la  poudre  de 
l’écorce  de  chêne  macérée , 8c  d’abord  on  les  met 
dans  de  petits  trous , d’où  on  les  retire  de  temps 
en  temps  pour  les  faffe  égoutter.  On  continue 
ainfi  à travailler  le  cuir,  en  le  retirant  alternati- 
vement 8c  en  le  remettant  dans  ces -creux  jufqu’â 
ce  que  l’on  juge  convenable  de  le  dépofer  dans 
des  cuves.  Dans  ces  réfervoirs,  qui  font  très-con- 
fidérables  dans  les  tanneries , le  cuir  ell  étendu 
horizontalement,  8c  entre  chaque  cuir  on  répand 
quelque  peu  de  l’écorce  réduit© en  poudre,  jufqu’i 
ce  que  toute  la  cavité  fe  trouve  remplie  par  des 
couches  alternatives  de  cuir  8c  d’écorce  de  chênç 
en  poudre.  On  prend  alors  de  la  même  poudre 
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— ■ qui  a été  macérée  clans  l’eau  , & on  remplit  les 

LXAVIII.  interfaces  qu’on  trouve  ; le  tout  eft  furmonté 
d’une  couche  de  la  même  écorce  grodièrement 
pulvérifée. 

De  cette  manière  le  tanneur  laide  fnacérer  le 
cuir  jufqu'à  ce  qu’il  appcrçoive  qu’il  eft  complet- 
tetnent  pénétré  par  l’écorce  macérée.  Quand  ctla 
eft  fini , ( ce  qu’il  connoit  en  coupant  un  mor- 
ceau de  la  partie  la  plus  épaide  de  la  peau)  la 
fâéhire  du  cuir  eft  achevée  , en  tant  qu’elle  le 
rapporte  à l’art  du  tanneur  , puifqu’il  ne  refte 
plus  qu’à  le  lécher  complettement , en  le  tenant 
fufpei’.du  dans  un  lieu  aéré  dcfané  pour  cet  objet. 
Tel  eft  le  procédé  général  pour  tanner  les  peaux 
de  veau  & les  autres  peaux  légères  ; mais  celles 
qui  font  plus  grandes , plus  épaiftes  & plus  pe- 
fautes  font  celles  dont  oÆ forme  le  cuir  le  plus 
durable  pour  les  femelles  des  fouliers.  Il  faut  que 
les  pores  de  la  peau  foient  plus  parfaitement  ou- 
verts avant  que  la  poudre  macérée  puide  les  pé- 
nétrer. C’eft  pour  cela  que  pendant  que  les  peaux 
font  dans  un  état  putrefeent,  en  les  laidant  échauf- 
fer , comme  on  l’a  dit  ci-dedus , & les  tenant 
dans  une  ledive  alkaline,  on  les  met  dans  une 
liqueur  acide,  bradée  en  général  avec  le  feigle, 
afin  que  l’effervefcence  qui  s’enfuit  naturellement 
puide  ouvrir  les  pores. 

Dan; 
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Dans'  cette  opération  le  cuir  eft  confidérable- 
ment  gonflé  du  conflit  qui  s’excite  entre  l’acide 
& l’alkali.  C’eft  une  invention  angloife;  car  il 
paroît , fuivant  M.  la  Lande , qui  a été  chargé 
par  l'acadadémie  des  fciences  d’écrire  fur  l’art  du 
tanneur  , que  les  tanneurs  étrangers  ne  connoif- 

fent  point  cette  partie  de  leur  art.  A la  vérité  , 

\ 

tout  le  procédé , fuivant  le  compte  qu’en  rend  cet 
académicien , eft  lent  St  même  plus  tédieux  que 
par  notre  méthode  ordinaire  , & doit  faire  du 
cuir  de  bien  moindre  qualité. 

Lorfque  le  gonflement  eft  complet,  le  cuir  eft 
mis  dans  des  creux  , &£  on  le  travaille  pendant  un 
temps  en  le  retirant  alternativement , Sc  en  l’y 
remettant,  comme  on  l’a  dit  ci-deflus.  On  le  dé- 
pofe  enfuite  dans  des  cuves , & on  l’y  laifle  ma- 
cérer jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  tanné  , ce 
qui , pour  les  cuirs  les  plus  pefans , tel  que  celui 
dont  il  s’agit  ici,  demande  depuis  un  jt.fqu’à  deux 
ans.  Les  tanneurs  Irlandois  au  moins  ne  parvien- 
nent point  à faire  du  cuir  pour  les  femmes  en 
moins  de  temps.  Je  ne  fais  point  quel  temp  on  y 
emploie  en  Angleterre. 

Ce  font  ces  procédés  fi  longs  qui  e.ichériïTent 
le  cuir;  & puis  les  rentrées  étant  fi  lente;,  il  a-rive 
que  le  commerce  du  tanneur  ne  peut  être  avan- 
tageux qu’à  des  perfonnes  qui  pofifèdent  de  grands 
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capitaux.  C’eft  pourquoi  le  plus  <ur  moyen  d’aug- 
menter le  nombre  des  tanneurs  & de  diminuer  le 
prix  de  fa&ure  eft  de  raccourcir  le  procédé  , 6c 
fi  en  même-temps  on  peut  perfeétionner  la  qualité 
du  cuir  6c  rendre  moindi  es  les  frais  qu’exigent  les 
matières  propres  aux  tanneries , le  public  pourra 
retirer  de  très-grands  avantages  d’un  objet  qu’on 
met  au  rang  des  premières  néceflités  des  nations 
policées. 

On  peut  retirer  tous  ces  avantages  de  la  mé- 
thode que  je  vais  propofer,  6c  qui  peut  être  in- 
troduite dans  toutes  les  tanneries. 

A l’égard  du  temps , il  eft  poflible  qu’en  fuivant 
ma  méthode , on  parvienne  à finir  le  cuir  dans 
quatre  fois  moins  de  temps  qu’il  n’en  faut  lors- 
qu'on s’afiujettit  aux  procédés  ordinaires;  car  j’ai 
eu  fouvent  tanné  des  peaux  de  veau  dans  quinze 
jours,  ou  moins  d’un  mois,  pendant  qu’on  n’y 
parvient , Suivant  la  pratique  ufitée  , que  dans 
trois  ou  quatre  mois. 

Je  ue  prétends  pas  cependant  affirmer  que  cet 
objet  puifle  être  conduit  en  grand  d’une  manière 
aufli  expéditive , parce  que  cette  promptitude 
étoit  probablement  le  réfultat  des  fréquentes  ma- 
1 ipulations  6c  du  travail  qu’on  faifoit  fubir  au 
cuir  ; mais  une  expérience  de  quatre  années  m’a 
appris  que , dans  le  cours  ordinaire  d’une  fem- 
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blable  faélure , & dans  une  tannerie  ordinaire , le 
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tanneur  peut  au  moins  épargner  quatre  mois  fur  txxvm. 

douze,  produire  un  cuir  de  meilleure  qualité, ,8c 

éprouver  que  fon  écorce  va  beaucoup  au-delà  de 

l’ancienne  manière  de  tanner. 

Ayant  mis  en  avant  ces  préliminaires , je  m* 
flatte  que  les  inftruélions  que  je  vais  expofer  fe- 
ront parfaitement  comprifes.  Elles  font  voir  que 
les  principes  fur  lefquels  ma  méthode  eft  établie 
dérivent  de  la  chimie,  ôt  que,^>ar  conséquent, 
il  ne  doit  pas  paroître  étrange  qu’on  doive  le  ré- 
fultat  de  ces  recherches  à un  médecin.  A la  vérité, 
cette  méthode  a pris  naiflance  d’une  fuite  d’expé- 
riences qui  ont  été  faites  pour  un  objet  de  méde- 
cine ; ( c’eft  le  même  qui  m’a  confirmé  dans  l’o- 
pinion que  l’infufion  du  malt  ou  orge  germé  8c 
torréfié  guétit  le  fcorbut  de  mer)  8t  toute  per- 
fonne  qui  aura  fuivi  attentivement  le  compte  que 
je  rends  de  ces  e fiai  s , entendra  facilement  la 
théorie  de  la  nouvelle  méthode  de  tanner , dont 
la  bonté  eft  pleinement  prouvéepar  une  expérience 
de  près  de  dix  ans , durant  lefquels  j’ai  gardé  le 
fècret  que  je  publie  aujourd’hui. 
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Injlruclions  aux  Tanneurs  pour  qu'ils  perfectionnent 
une  nouvelle  méthode  de  tanner  le  cuir,  inventée 
par  M.  Macbridt , de  Dublin,  méthode  par  la- 
quelle le  cuir  ejl  non  - feulement  tf  une  meilleure 
qualité  , mats  encore  il  ejl  tanné  dans  un  moindre 
efpau  de  temps,  & avec  une  moindre  quantité 
d'écorce  que  fuivant  la  pratique  connue  jufqu'ici. 

Comme  la  nouvelle  manière  de  tanner  le  cuir 
dépend  du  principe  fuivant  : favoir  , « que  l’eau 
» de  chaux  extrait  les  vertus  de  l’écorce  de  chêne 
» plus  complettement  que  l’eau  fimple».  Le  pre- 
mier objet  dont  le  tanneur  doit  être  inftruit  efl 
l’art  de  préparer  cette  eau  de  chaux. 

i*.  Il  faut  avoir  un  grand  vaiflfeau  ou  une  ci- 
terne dont  la  profondeur  foit  au  moins  double 
de  fon  diamètre,  &.  dont  la  capacité  foit  pro- 
portionnée à l'étendue  de  la  tannerie. 

1®.  La  citerne  doit  être  fixée  dans  un  coin  con- 
venable de  la  tannerie  fous  un  appentis , & doit 
être  placée  de  manière  que  la  liqueur  qu’on  en 
tirera  puiffe  couler  librement  dans  les  creux  defti- 
nés  à la  recevoir  avec  l’écorce  de  chêne  & les 
cuirs. 

3°.  Il  faut  qu’il  y ait*  un  robinet  fixé  au  côté 
de  la  citerne , à un  pied  environ  du  fond , pour 
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«n  tirer  ce  qu’elle  contient.  On  doit  pratiquer  ■ ^ 
anfli  un  trou  au  fond , d’environ  cinq  ou  fix  pou-  lxxviii. 
ces  de  diamètre,  & qui  doit  être  bouché  avec  une 
cheville  de  bois.  Il  faut  que  ce  trou  s’ouvre  dans 
un  conduit  particulier. 

4°.  La  citerne  doit  avoir  un  couvercle  de 
planches  aflez  fortes  pour  fupporter  le  poids  d’un 
homme  , 8c  d’un  côté  à l’autre  de  ce  couvercle  il 
faut  qu’il  y ait  une  ouverture  de  deux  ou  trois 
pieds  de  diamètre. 

5°.  Si  on  peut  faire  én  forte  de  conduire  l’eau 
par  un  canal  dans  la  citerne , on  s’épargnera  beau- 
coup de  peine  ; mais  fi  on  ne  peut  le  faire  , il  faut 
fixer  une  pompe  de  la  manièr^Bklus  convenable 
pour  remplir  cette  capacité  dei^nps  en  temps. 

6".  La  citerne  étant  une  fois  fixée , ( ce  qui  eft 
le  feul  appareil  additionnel  que  demande  la  nou- 
velle méthode  de  tanner  le  cuir  ) la  préparation 
de  l’eau  de  chaux  fera  extrêmement  fimple  8c 
aifée. 

7".  Vous  remplirez  d’abord  la  citerne  avec  de 
l’eau  , 8c  alors  , poqr  chaque  muid  de  ce  fluide 
qu’elle  contiendra,  vous  y ajouterez  dix  à douze 
livres  pefant  d’eau  de  chaux  non  éteinte. 

8".  Mêlez  pleinement  la  chaux  avec  tout  le  • 
corps  de  l’eau  , en  la  remuant  avec  cxaftitude 
depuis  le  fond  du  badin  , avec  un  feau  8c  une 
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perche,  jufqu’à  ce  que  vous  voyi.z  que  la  chaurf 
eft  completfeme  t dais  un  état  de  diflfufion , 6c 
que  le  mélange  cft  devenu  auffi  blanc  que  le  lait. 
LaifTez  alors  repofer  la  tout  pendant  deux  jours, 
jufqu’à  ce  que  la  partie  de  la  chaux  non  difloute 
puiflfe  être  entièrement  dépofée  , Sc  l’eau  devien- 
dra parfaitement  limpide  St  auflt  claire  que  de 
l’eau  de  roche.  Dans  cet  état , l’eau  de  chaux  fera 
propre  à être  immédiatement  employée. 

90.  Le  robinet  dont  j’ai  déjà  parlé  doit  être 
fixé  à un  pied  au  moins'du  fond  de  la  citerne, 
afin  que  la  partie  limpide  de  l’eau  de  chaux  puifle 
feulement  s’écouler  ; St  l’ufage  du  trou  qui  eft  au 
fond,  & qui  ^^kftiné  à être  bouché  avec  une 
cheville  de  bo^jpioit  laiflfer  échapper  les  relies 
grolfiers  St  infol ubles  de  la  chaux,  aufli  fouvent 
qu’on  jugera  néceflaire  de  nétoyer  la  citerne. 

10*.  Quand  on  a ainfi  bralfé,  pour  me  fervir 
de  ce  terme , l’eau  de  chaux , vous  remplirez  une 
fecor.de  fois  la  citerne  d’eau  ; vous  remuerez  en- 
core la  chaux  depuis  le  fond  avec  un  feau  Sc 
une  perche , de  manière  à la  mêler  parfaitement 
avec  tout  le  corps  de  l’eau , comme  ôn  l’a  dit 
ci-devant,  & on  laiflfera  dépofer  pendant  un  temps 
requis  ; on  b alfera  ai.:fi  une  fécondé  fois  l’eau  de 
chaux  , St  on  pourra  procéder  de  la  même  ma- 
nière une  troifième,  quatrième,  cinquième,  6c 
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peut-être  fixièmefois,  ou  plus  encore,  avec  la  même  - 1 
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quantité  de  chaux  primitive , pourvu  qu  on  trouve  lxx  « ut 
l’eau  de  chaux  fuffifamment  forte. 


ii°.  Il  y a deux  manières  de  connortre  quand 
l’eau  de  chaux  eft  allez  forte;  l’une  eft  par  le 
goût  ; & un  peu  de  pratique  apprendra  facilement 
à faire  cette  diftin&ion;.  l’autre  confifte  à obfer- 
ver  une  certaine  écume  folide  qui  eft  femblable 
•à  de  petites  lames  d’une  glace  très-mince  qui  fe 
rafïemble  6t  fe  forme  elle-même  à la  furface  de 


l’eau  de  chaux;  auffi  long-temps  que  vous  verrez 
*ette  écume  folide  flotter  à la  furface  de  l’eau  de  • 


^a  citerne , vous  pourrez  conclure  qu’il  n’eft  pas 
nécefl'aire  d’y  jetter  de  nouvelle  chaux. 

i a°.  Mais  lorfque  l’écume  celle  de  fe  manifefter  r 
ou  que  vous  trouvez , par  le  goût,  que  l’eau  de 
chaux  n’eft  pas  allez  forte , vous  pouvez  alors 
ôter  la  cheville  de  bois  qui  eft  au  fond  de  la  ci- 
terne , 6c  la  nétoyer  en  faifant  fortir  les  reftes 
grofliers.de  la  chaux.  Et  après  que  vous  aurez 
nétoyé  la  citerne,  vous  recommencerez  à y jetter 
de  la  nouvelle  eau  de  chaux  6c  à braffer , comme 
on  l’a  déjà  dit , en  remuant  en  haut  la  chaux , 6c 
en  la  laiflant  dépofer  le  temps  néceflaire,  vous 
obtiendrez  une  eau  de  chaux  parfaitement  limpide.. 
De  cette  manière , vous  pouvez  procéder  d’année 
en  année,  6c  vous  confexver  toujours  un  fonds 
d’eau  de  chaux.  O 4 
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13“.  C-’eft  maintenant  de  cette  eau  de  chaux  j 
& non  de  l’eau  fimple , dont  on  fe  fervira  pour 
faire  macérer  l’écorce  de  chêne,  & c’eft  là  ce  qui 
conftitue  la  différence  entre  l’ancienne  & la  nou- 
velle méthode  de  tanner  ; car  quand  votre  écorce 
eft  préparée , en  la  tenant  dans  de  l'eau  de  chaux 
( dans  des  creux  , comme  on  le  fait  à préiént,  en 
la  faifant  feulement  couler  dans  dei^x  de  ces  creux) 
vous  pourrez  en  faire  ufage  de  la  même  maniéré 
qu’on  en  ufe  fuivant  les  méthodes  connues , n’y 
ayant  point  la  moindre  variation  requife  à l’égard 
de  toutes  les  préparations  piélimininaires , avant 
que  les  peaux  foient  expofées  à l’aôion  de  l’écorce”. 
Car  pour  tout  ce  qui  regarde  l’aâion  de  nétoyer  , 
de  ratifier , d’ôter  les  chairs , &c.  il  faut  fe  con- 
duire précifément  comme  dans  l’ancienne  &c  ordi- 
naire méthode  de  tanner.  Les  peaux  doivent  être 
travaillées  dans  l’attelier  fuivant  le  temps  requis, 
il  faut  les  laiflerdans  les  cuves  en  les  recouvrant 
d’écorce  en  poudre  , comme  on  le  pratique  main- 
tenant. Quand  vous  appercevrtz  que  le  cuir  eft 
aflTez  pénétré  de  l’infufionde l’écorce,  c’eft-à-dire, 
qu’il  eft  complettement  tanné,  vous  le  retirerez, 
après  cela  vous  le  difpoferez  fuivant  les  dilférens 
ufages  auxquels  il  eft  deftiné.  Vous  devez  toute- 
fois obferver  que  l’écorce  macérée  doit  être  trans- 
portée d’un  creux  tUns  un  autre  avant  de  s’en 
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fervir  ; autrement  elles  feront  fujettes  à noircir  le 
cuir. 

1 40.  Ce  qui  vient  d’être  dit  jufqu’ici  fe  rapporte 
feulement  aux  peaux  de  veau.  Quant  au  cuir  des 
femelles , qui  eft  préparé  en  tenant  l’écorce  macé-  t 
rée  dans  quelque  liqueur  acide  pour  ouvrir  fes 
pores  8c  le  faire  gonfler , fuivant  l’expreflion  des 
tanneurs , la  nouvelle  méthode  demande  une 
pratique  differente  de  l’ancienne. 

150.  Dans  l’ancienne  méthode,  les  tanneurs 
font  ufage  d’une  liqueur  acide , tirée  en  général 
du  feigle  ou  de  quelqu’autre  grain  ; mais  ces  li- 
quArs  ne  font  pas  feulement  incommodes  à braffer 
& à fermenter,  mais  encore  leur  degré  d'acidité 
8e  de  force  eft  encore  incertain , ce  qui  dépend 
de  l’état  Sc  de  la  faifon  , ou  de  quelques  autres 
circonftances  variables.  Ces  liqueurs  font  donc 
très-capables  de  gâter  1?  cuir,  8c  fi  on  n’y  apporte 
de  grandes  précautions , on  peut  donner  atteinte 
à leur  texture  intime. 

160.  Pour  obvier  à ces  inconvéniens , on  eft 
• réduit  à imiter  ceux  qui  blanchiment  les  toiles, 
qui  font  ufage  d’une  liqueur  acide  préparée,  en 
délayant  un  acide  vitriolique  fort , ( qu’on  appelle 
improprement  huile  di  vitriol  ) avec  une  fuffifante 
quantité  d’eau. 

1 70.  Ce  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  difficultés 
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qu’on  eft  parvenu  à engager  ces  blanchiffeurs  à' 
•LXXVlH.  quitter  leurs  anciens  acides  pour  faire  ufage  d* 
ceux  qu’on  tire  du  feigle  ou  de  l’orge , ou  de 
notre  petit-lait  aigre , dans  la  crainte  mal-fondée 
que  l’acide  vitriolique  ne  vînt  corroder  le  linge  ; 
mais  une  expérience  de  plufieurs  années  les  a con- 
vaincus de  leur  erreur,  maintenant  ils  n’em- 
ploient plus  d’autre  liqueur  acide  que  celle-là. 
De  la  même  manière,  quelques  tanneurs  craigni- 
rent d'abord  l’ufage  du  vitriol  ; mais  un  peu 
d’expérience  leur  fit  voir  quelle  fupériorité  avoit 
cette  liqueur  acide  fur  celles  qui  avoient  été  jufi- 
ques-là  employées.  Us  ne  la  trouvèrent  point 
füjelte  à aucun  changement,  à l’égard  de  la  force, 
par  la  différence  de  la  chaleur  de  l’atmofphère  ; &c 
ils  reconnurent  que , loin  qu’elle  tendît  à altérer 
le  cui/ , elle  lui  donnoit  une  folidité  extraordi- 
naire. Les  femelles  qui  fiffit  préparées  par  l’acide 
vitriolique  font  très-fermes  &t  toujours  exemptes 
du  moindre  degré  d’altération.  En  outre,  la  même 
liqueur.peut  fervir  pour  plufieurs  pièces  de  cuir, 
en  y ajoutant  un  peu  de  vitriol,  & on  a feule-  # 
ment  befoin  de  le  vuider  quand , par  la  fréquente 
fucceflion  des  manipulations , il  eft  devenu  trop 
fale  pour  s’en  fervir. 

1 8°.  Une  pinte  d’cfprit  de  vitriol  fort , qui  ne 
coûte  pas  plus  de  neuf  à dix  fols , fufilt  pour  cin- 
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quante  gallons  ( deux  cents  pintes  ) d’eau  com-  * 

mune  , pour  préparer  d’abord  la  première  liqueur 
acide  ; par  conféquent  tout  ce  qu’on  a à faire 
pour  gonfler  le  cuir  deftiné  aux  femelles,  eft  de 
lui  faire  fubir  les  préparations  préliminaires  à l’or- 
dinaire , St  quand  il  eft  propre  à recevoir  l’impref- 
fion  de  l’acide,  il  faut  y mêler  une  certaine  quan- 
tité de  vitriol  & d’eau  , fuivant  le  nombre  de 
peaux  qu’on  veut  .gonfler,  en  obfervant  encore 
la  proportion  d’une  pinte  d’acide  fur  cinquante 
gallons,  ou  deux  cents  pintes  d’eau  commune  * 
ce  qui  fuffit  fi  le  vitriol  a un  degré  convenable 
de  force.  Ces  peaux  peuvent  refter  dans  la  liqueur 
acide  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  que  le  cuir  eft  fuffi- 
famment  gonflé  ; car  il  ne  fera  point  en  danger  de 
fe  garer,  comme  fi  on  employoit  l’acide  ordinaire, 
tiré  des  farineux,  qui  , avec  le  temps,  peut  deve- 
nir putride  St  altérer  le  cuir,  pendant  que  l’acide 
vitriolique  le  préferve  de  la  putréfaction. 

19°.  Quand  vous  trouverez  vos  peaux  a fiez 
gonflées , mettez-les  immédiatement  dans  l’écorce 
macérée,  St  procédez  enfuite  au  tannage,  fuivant 
les  méthodes  ufi'ées,  St  vous  verrez  que  l’eau 
de  chaux  qui  aura  fervi  à cette  macération  pénétrera 
le  cuir  gonflé  plus  promptement  qu’elle  ne  fait 
les  autres  peaux  , eu  égard  à leur  diflereiis  degrés 
d’épailTeur. 
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--  ' 20°.  Suppofons  maintenant  que  vous  ayez 

Lxxvm.  votre  citerne  fixée,  votre  eau  de  chaux  préparée, 
& quelques  fofTes  remplies  d’eau  de  chaux  em- 
ployée à la  macération  de  l’écorce , ( en  faifant 
p.iffer  cette  eau  dans  deux  foffes , afin  qu’elle  exerce 
plus  complettement  une  forte  aétion  contre  l’é- 
corce,) vous  ne  devez  point  rejetter  le  liquide 
ainfi  préparé  que  vous  aurez  dans  la  tannerie; 
mais  feulement  à melure  qu’il  fera  employé,  vous 
le  réparerez  en  en  formant  de  nouveau. 

, 2i°.  Dans  peu  de  jours  vous  remarquerez  la 

différence  entre  l’aftivité  de  l’eau  fiinple  où  on  a 
fait  macérer  l’écorce  fuivant  les  formes  ordinai- 
res , & celle  de  l’eau  de  chaux  qui  aura  fervi  à 
la  même  macération  , &c  vous  verrez  combien 
cette  dernière  a plus  d’avantages  pour  pénétrer 
le  cuir;  &.  après  que  vous  aurez  une  fois  établi 
cette  nouvcllt  méthode , la  marche  de  la  manu- 
facture ira  d’une  maniéré  régulière,  & une  partie 
des  peaux  fuccèdera  à l’autre  aufli  promptement 
que  les  agens  de  la  fabrique  & la  difpofition  du 
lieu  pourront  le  permettre. 

22*.  Quoiqu’il  foit  poflible  de  tanner  de  pe- 
tites portions  de  cuir  à titre  d’expérience  , par 
l’ufage  de  l’eau  de  chaux  où  on  aura  fait  macérer 
l’écorce  dans  le  quart  du  temps  qui  ell  requis, 
lorfqu’on  n’emploie  que  d*  l’eau  commune  pour 
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faire  macérer  l’écorce,  cependant  la  marche  d’une  ' 
grande  tannerie  ne  peut  point  être  conduite  d’une 
manière  expéditive;  mais  même  dans  les  ouvrages 
en  grand,  & en  Aiivant  les  procédés  ordinaires , 
Je  cuir  dçftiné  aux  femelles  peut  être  compiette- 
ment  tanné  Sc  achevé  entre  onze  Sc  quinze  mois, 
fuivant  le  poids  différent  & l’épaiffeur  du  cuir; 
les  peaux  de  bottes  entre  huit  & tlouze  mois,  & 
les  peaux  de  veau  entre  fix  & c douze  mois.  En 
général  le  tanneur  peut  gagner  au  moins  un  tiers 
du  temps  requis  jufqu’ici. 

13“.  Le  cuir  qui  eft  manufaûuré  fuivant  la  nou- 
velle méthode  ell  d’une  qualité  fupérieure  à celui 
qui  provient  de  l’ancienne  manière  de  tanner , 
fur-tout  le  cuir  des  femelles  qui  foutient  l’aclion 
beaucoup  plus,  St  ne  montre  jamais  le  figue  de 
corruption. 

140.  Il  faut  remarquer  que  l’eau  de  chaux  ne 
doit  jamais  être  employée,  que  quand  elle  eft  affez 
forte  & auflî  claire  que  l’eau  de  roche. 

25*.  Toutes  les  fois  que  vous  renouvellerez 
l’écorce  de  chêne , il  faudra  préparer  de  nouvelle 
eau  de  chaux;  St  lorfque  cette  eau  de  chaux  où 
on  aura  fait  macérer  l’écorce  fera  employée  par 
le  féjour  du  cuir  dans  cette  eau  , il  ne  faut  jamais 
revenir  fur  l’écorce  qui  eft  dans  les  creux  ou  fof- 
fes , mais  la  rejetter  comme  ne  pouvant  plus  fervir; 
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g—  c’eft  -pourquoi  il  doit  y avoir  dans  la  tannerie  une  ' 
Lfcxviu.  gouttière  pour  entraîner  1 ecorce  maceree  qui  n elt 
plus  d’aucun  ufage. 

1 6°.  Il  faut  que  les  creux  de  la  tannerie  foient  à 
couvert  de  la  pluie,  afin  que  l’eau  qui.  peut  en  . 
provenir  n’affoibliffe  pas  l’eau  de  chaux  ; &cil  con- 
vient que  les  hangards  foient  à l’ombre  ; mais  il 
n’eft  point  important  que  les  cuves  foient  à l’abri 
du  mauvais  temps  quand  les  cuirs  y font  contenus  ; 
il  fuffit  de  les  tenir  conftamment  pleins  jufqu’au 
bord. 

17*.  Il  faut  toujours  être  fourni  fuffifamment 
de  chaiflc  non-éteinte  ; car  fi  elle  étoit  éteinte  , 
elle  ne  pourroit  plus  fervir  à faire  de  l’eau  de 
chaux.  C’eft  pourquoi,  prenez,  s’il  est  poflible  , 
la  chaux  récente  du  four  à chaux,  Sc  mettez-la 
immédiatement  dans  des  tonneaux.  Pefez  .un  de 
ces  tonneaux,  & vous  ferez  en  état  de  fixer  la 
quantité  de  chaux  nécefïaire  pour  mettre  dans  la 
' citerne  chaque  fois  que  vous  en  aurez  befoin,  &c 

vous  épargnerez  ainfi  beaucoup  de  peine  pour  fixer 
le  poids  nécefïaire  : ce  n’eft  pas  qu’il  foit  befoin 
d’une  très-grande  exaûitude  dans  la  dofe'  de  la 
chaux  ; car  quelques  livres  de  plus  ou  de  moins 
ne  produiront  pas  une  différence  fenfibje  dans  la 
force  de  l’eau  de  chaux. 

18  . Les  dépendes  occafionnées  pour  la  chaux  i 
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qui  ne  peuvent  jamais  être  que  d’une  petite  Con-  —y — * 
féqueece  dans  les  grandes  tanneries,  feront  am-  Laàvui. 
plement  compenfées  par  l’épargne  qu’on  fera  de 
l'écorce , parce  que  l’eau  de  chaux  épuife  li  com- 
plettement  l’écorce , que  le  liquide  en  devient 
beaucoup  plus  aâif  qu’avec  l’eau  simple:  pour  le 
prouver , prenez  de  l’écorce  que  vous  croyez 
épuifée  par  la  macération  dans  l’eau  fimple  , & 
vous  obtiendrez  encore  un  liquide  très-fort  &C 
très-aClif  pour  le  tannage. 

O Tanneurs!  à mefure  que  vous  vous  rendrez 
familière  la  nouvelle  méthode , vous  la  trouverez 
parfaitement  aifée,  &c  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  lui  fartiez  faire  de  nouveaux  progrès  par  l’ex- 
périence. I*es  avis  précédens  ont  fuffi  pour  mettre 
* en  état  le  directeur  de  la  manufacture  de  Betfort 
en  Irlande,  & pour  lui  faire  entreprendre  des  tra- 
vaux en  grand  depuis  quatre  années  ; je  préfume 
donc  que  ces  mêmes  détails  feront  affez  clairs  Sc 
aflez  intelligibles  pour  tous  ceux  qui  s’occupent 
de  l’art  de  la  tannerie. 

Note  du  Rédacteur. 

Il  a paru  à Manheim  en  1 777  une  brochure  en 
langue  allemande  , qui  a pour  titre  : Méthode  ■ 
dé  épurer  le  charbon  de  terre  & la  tourbe  par  un  procédé 
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^ chimique , & d'employer  avec  utilité  & avantage 
LXXVHI.  les  différent  produits.  M.  Pfeiffer,  auteur  de  cet 
ouvrage,  a porté  fon  attention  fur  un  des  pro- 
duits abondans  de  la  diftillation  des  charbons . fur 

t * 7 

l'eau  ftiptiquequi  en  découle  en  grande  abondance; 
il  en  a fait  une  application  très -importante  à la 
préparation  des  cuirs  & en  a obtenu  des  réfultats 
fi  fatisfaifans , qu’il  affure  que  dans  un  temps 
très-court,  &C  avec  cette  feule  eau , fans  le  fecours 
de  l’écorce  dethêne  & des  autres  ingrédiens  qui 
entrent  dans  l’art  de  la  tannerie , on  peut  fabri- 
quer des  cuirs  d’une  qualité  parfaite  & au-deflus 
de  ceux  qu’on  prépare  en  Hongrie  Sc  ailleurs. 

M.  Pfeiffer  n’approuve  pas  dans  l’art  du  tan- 
neur l'emploi  de  la  chaux  vive,  qu’il  regarde  comme 
un  ingrédient  pernicieux  ; il  fait  voir  auffi  les  in- 
convéniens  de  l’écorce  de  chêne  réduite  en  poudre, 
& il  propofe  un  moyen  qui  ne  foit  pas  fujet  aux 
défauts  des  étuves  & des  baffemens , & par  lequel 
on  puiffe  beaucoup  abréger  le  travail.  Ce  moyen 
fe  trouve,  fuivant  lui,  dans  l’eau  ftiptique  que 
donnent  le  charbon  de  terre  &c  la  tourbe.  On 
peut  confulter  jjfur  ce  procédé  l’ouvrage  de  M. 
Faujas,  qui  a pour  titre  : Effai  fur  le  goudron  du 
charbon  de  terre,  &c.  Paris,  1790,  de  l’imprimerie 
royale. 

M.  Faujas , en  traduifant  la  partie  de  l’ouvrage 

allemand 


# 
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allemand  qui  Te  rapporte  à l’art  de  tanner  les  cuirs, 
finit  ainfi  : « Si  l’on  veut  s’afiurer  avec  certitude 
de  la  meilleure  méthode  de  tanner  les  cuirs,  il  ne 
fufiit  pas  de  confronter  enfemble  les  efpèccs  de 
cuirs  apprêtes,  mais  il  faut  aufli  examiner  aupara- 
vant les  peaux  vertes  qu’on  veut  convertir  en 
cuirs 


Article  V. 

Expojîtion  de  la  préparation  & des  ufages  de  diverses 
fortes  de pot.t {fe, par  M.  Mitchell , mem.  de  la  S.  R. 

Quoique  la  potafle  foit  d’un  ufage  journalier  , 
cependant  la  manière  de  la  faire  fe  réduii  à un  art 
mécaniquequi  n’eft  pratiqué  que  par  le  vulgaire* 
& qui  efl  négligé  par  les  favans,  enforte  qu’on  ne 
le  connoît  que  d’une  manière  imparfaite , & que 
ceux  qui  en  ont  une  connoiffance  exaéle  en  font 
en  général  un  fecret  pour  s’en  alTurer  le  profit. 
Mais  comme  c’eft  unefiubflance  dont  aucune  nation 
ne  peut  fe  pafler , puifqu’elle  efl;  néceflaire  pour 
faire  le  favon,  pour  la  verrerie,  la  teinture,  la 
buanderie,  on  la  fait  prefque par-tout.  En  France, 
St  dans  d’autres  contrées  où  on  fait  du  vin  , on 
retire  la  potafle  d’une  manière  facile  de  la  lie  de 
cette  liqueur.  Dans  le  même  pays,  St  dans  d’autres 
Chimie.  P 


— — — r*J 

Tome 

XLV. 


n6  Abrégé  des  Transact.  Philos: 

%o'm r-  Plus  méridionaüx  , on  convertit  aifément  par  la 
X L V.  combuftion  en  potafle  plufieurs  autres  herbes  qui 
y croiflent  naturellement  où  qu’on  y cultive  pour 
cet  objet.  En  Allemagne,  & dans  d’autres  contrées 
du  nord  , on  fait  de  grandes  quantités  de  potafle 
en  leflivant  les  cendres  d’une  manière  très-connue; 
mais  c’eft  feulement  en  Ruflie  & en  Suede  St  dans 
d’autres  pays  du  nord,  que  l’art  de  convertir  les 
cendres  du  bois  en  potafle  fans  le  procédé  tédieux 
de  la  lixiviation  eft  bien  connu  des  favans  St  mis 
en  pratique  par  le  vulgaire. 

Par  ces  moyens  la  plupart  des  nations  pofTèdent 
abondamment  cette  fubftance  qui  fertà  tant  d’ufa- 
ges,  excepté  l’Angleterre  , qui  pourrait  cepen- 
dant s’en  procurer  une  grande  quantité,  du  bois  dé 
fes  colonies  ( les  colonies  angloifes  n’étoient  point 
perdues  à cette  époque  pour  les  Anglois.  ) II  eft 
bien  connu  que  les  cendres  de  toute  forte  de  vé- 
gétaux fourniflent  plus  ou  moins  de  la  potafle,' 
quoique  quelques-unes  en  contiennent  plus  que 
d’autres,  comme  le  difent  Boerrhave  8t  d’autres 
auteurs.  Quant  aux  arbres  St  aux  plantes  des  co- 
lonies angloifes  du  nord  de  l’Amérique,  la  plupart 
de  ceux  qui  abondent  dans  leurs  forêts  font  très- 
propres  pour  cet  objet , puifque  les  cendres  que 
les  habitans  de  ces  contrées  en  recueillent  dans 
leurs  foyers  en  brûlant  indiftin&ement  ces  végé-, 
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taux  forment  une  leflive  très-forte  & très-propre 
pourlefavon.  D’un  autre  côté,  les  pins,  les  fa- 
pins  , les  faflafras , tous  les  bois  odoriférans  8c 
ceux  qui  abondent  en  réfine  8c  en  gomme,  ne 
font  pas  propres  pour  faire  de' la  potafle,  8c 
leurs  cendres  11e  produife  it  qu’une  leflive  très- 
foible.  Il  y a aufli  des  végétaux  qui  ne  fournirent 
qu’une  potafle  de  mauvaile  qualité  ; telle  étoit 
celle  qu’on  fabriquoit  en  Afrique  au  compte  d’une 
compagnie  angloife,  Sc  dont  Mi  Hourton  parle 
dans  fes  voyages  ; on  préfume  que  les  végétaux 
dont  011  la  retiroit  étoient  la  fougère  8c  d’autres 
plantes  marines  qui  abondent  en  fels  d’une  autre 
nature. 

Quels  que  foiertt  les  végétaüx  dont  on  retire  là 
potafle,  ikfaut  qu’ils  foient  frais  Sc  verds,  8c  non 
canés , deiïechés  8c  parvenus  à un  état  de  vétufté. 
il  faut  aufli  les  réduire  en  cendres  par  un  feu  lent  j 
ou  dans  un  endroit  fermé  ; car  quand  on  les  brûle 
en  plein  air  8c  en  leur  appliquant  un  feu  violent 
la  plus  grande  partie  de  leurs  cendres  s'en  va  en 
fumée  avant  qu’elle  foit  féparée  des  parties  vola- 
tiles par  l'action  du  feu.  La  différence  du  réfultat 
entre  le  bois  brûlé  dans  un  lieu  fermé' Sc  en  plein 
air  eft  telle  qu’011  obtient  deux  fois  plus  de  cendres 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  fécond.  On  a brûlé 
une  certaine  quantité  de  bouleau  dans  une  étuve 
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“"•fermée,  & on  en  a retiré  cinq  livres  de  cendres,' 
Xiv.  pendant  que  la  même  quantité  du  même  bois  brûlée 
en  plein  air  n’en  a fourni  que  deux  livres.  C’eft 
pour  cela  que  la  plupart  de  ceux  qui  fabriquent 
la  potaflfe  brûlent  leur  bois  dans  des  fours  de 
chaux  on  dans  des  creux.  On  va  voir  qu’en  Suède 
on  opère  la  combuftion  en  plein  air  fuivant  d’au- 
tres principes.  Il  eft  bon  donc  de  jetter  un  coup- 
d’œil  fur  les  méthodes  pratiquées  par  divers  peu- 
ples pour  faire  la  potafle,  puifque  dans  le  com- 
merce on  en  trouve  de  différente  nature , & que 
chaque  forte  a fes  ufages  refpeélifs. 

i°.  La  première  potafTe,  que  les  Anglois  appelr 
lent  pearl  ashes  , fe  tire  en  grandes  quantités  de 
l’Allemagne  ; on  l’extrait  par  la  lixiviation  des 
cendres  de  bois  qui  en  font  très-chargées , & par 
l’évaporation  jufqu’à  ftccité , comme  l’ont  très- 
bien  expofé  Kunkel  dans  fon  art  de  la  verrerie , 
Boerrhave  & plufieurs  autres  auteurs , enforte 
qu’il  cft  inutile  d’infifter  fur  ce  point. 

a°.  Mais  l’art  de  convertir  les  cendres  de  bois 
en  potaflfe  fans  le  procédé  tédieux  de  la  lixiviation 
• cft  feulement  pratiqué  en  Ruflïe  & en  Suède  &c 
dans  d’autres  contrées  du  nord,  & il  a été  publié 
, par  un  habitant  de  la  Lundmarkie  , qui  dit  l’avoir 
lui-même  mis  en  pratique.  Ce  procédé  eft  contenu 
dans  une  differtation  académique  fur  cet  objet  9 
qui  m’a  été  communiquée  par  Linneus, 
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En  Smollande , & dans  d’autres  parties  de  la  ~~~ 
Suède,  on  a de  grands  bois  de  bouleau  , & au  dé-  x L v, 
faut  de  ce  dernier  on  fe  fert  de  l’aulne.  Parmi  ces 
arbres , les  habitans  n’emploient  pour  cet  objet  que 
ceux  qui  font  vieux  ; ils  les  coupent  en  bûches  fk 
en  font  des  tas  qu’ils  brûlent  jufqu’aux  cendres  en 
plein  air  par  un  feu  lent.  Ils  féparent  avec  foin  ces 
cendres  des  ordures  6c  des  charbons  qui  y font 
contenus;  ils  raflemblent  après  cela  ces  cendres 
dans  des  baquets  d’écorce  pour  les  tranfporter  dans 
une  hutte  conftruite  dans  les  bois  pour  cej  objet. 

Ils  continuent  ainfi  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  une 
fuffifante  quantité  de  ces  cendres.  Alors  ils  choi- 
liftent  un  endroit  convenable  6c  ils  font  une  pâte 
de  ces  cendres  avec  l’eau  verfée,peu  à peu  6c  de  la 
même  manière  qu’on  fait  du  mortier  avec  la  chaux 
6c  l’argile.  Quand  cela  eft  fait , on  forme  fur  la 
terre  une  rangée  de  troncs  de  fapins  6c  on  les  en- 
duit de  cette  pâte  de  cendres.  Au-deflus  on  forme 
une  autre  couche  de  troncs  des  memes  arbres  pla- 
cés  en  travers  des  premières , 6t  on  les  enduit  comme  * 
les  autres  avec  la  pâte  de  cendres  jufqu’à  ce  qu’il 
p’en  relie  plus  , 6 c quelquefois  ce  bûcher  eft  aufti 
haut  qu’une  maifon.  On  y met  enfuite  le  feu  avec 
du  bois  fec , 6c  on  le  fait  brûler  avec  autant  de 
rapidité  qu’il  eft  poflible  , en  augmentant  le  feu 
de  temps  en  temps  jufqu’à  ce  que  les  cendres  foient 
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devenues  d’un  ronge  de  feu  St  dans  un  état  de 
fufio.r;  on  renverfe  alors  le  tas  avec  des  perches 
aulTi  promptement  qu'il  eft  poffible;  & pendant 
que  ces  cendres  font  encore  brûlantes  St  en  fufion, 
on  les  frappe  avec  des  bâtons  flexibles  faits  pour 
cet  objet , & de  manière  à en  incrufler  des  troncs 
d'arbres  ; par-là  ces  cendrçs  prennent  une  forme 
concrète  St  aufli  folide  que  la  pierre , pourvu  que 
l’opération  ait  été  bien  dirigée.  Enfin  on  racle  le 
fel  ai:tfi  préparé  avec  des  i.nftrumens  de  fer,  St  on 
le  vend  ainfi  pour  la  potafle  ; elle  eft  d'une  cou- 
leur bleue  foncée  St  approchante  de  celle  des  feo- 
ries  de  fer , avec  des  grains  d’un  fel  blanc  verdâtre 
qui  y paroît  difleminé. 

Toute  la  potaffe  que  nous  recevons  de  la  Ruffie  , 
de  la  Suède  St  de  Dantzick  eft  exaftement  la  même 
que  celle  qui  vient  d’êtré  décrite,  St  fernble  être 
faite  de  la  même  manière.  Il  faut  cependant  ob- 
ferver  en  général  que  celle  de  Ruffie  eft  la  meil- 
leure à raifon  de  la  plus  grande  proportiop  de  fel 
alk.di.  Si  dans  les  procédés  précédens  on  fait  la 
pâ‘e  de  cendres  avec  une  leffive  au  lieu  d’eau  Am- 
ple, il  eft  clair  que  toute  la  potafle  fera  imprégnée 
d’une  plus  grande  quantité  de  fel , St  que  c’eft  peut- 
être  l'origine  principale  de  la  différence  qu’on 
trouve  entre  diverfes  fortes  de  porafle.  C’eft  pro- 
bablement ainfi  qu’on  le  pratique  en  Ruffie,  oh 
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les  bois  font  d’ailleurs  plus  riches  en  fel.  Il  eft  bien  'uüj. 
connu  qu’il  y a des  bois  qui  ont  un  avantage 
marqué  fur  d’autres;  il  a été  prouvé  par  l’expé- 
rience que  huit  aunes  cubiques  de  bois  de  peu- 
pliers ont  fourni  un  peu  plus  de  deux  livres  _ 

& demi  d’alkali.  très-aâif  & très-cauftique , 
tandis  que  la  même  quantité  de  bouleau  n’en  a 
a fourni  qu’une  livre  d’une  qualité  inférieure.  Le 
fapin  n’en  donne  prefque  point. 

3*.  Il  y a une  autre  manière  de  faire  la  potaffe  , 
pratiquée  fur-tout  en  Angîete-re.  Avec  les  cendres 
de  Jjêtre  ou  d’autres  boi  ils  font  une  leffive  dont 
ils  rempliflent  un  cuvier  qu’ils  mettent  près  de  l’âtre 
bien  net  d’une  cheminée;  ils  y plongenMtne  poi- 
gnée de  paille  de  manière  à en'ever  un  peu  de  ce 
fluide.  La  paille  ainfi  imprég  tée  de  leflive  eft  mife 
aufli  promptement  qu’il  eft  poflible  fur  une  flamme 
légère  qu’on  a allumée  fur  Titre  & on  confume 
ainfi  la  paille  jufqu’aux  cendres  Sc  on  évapore 
ainfi  l’eau  des  fels  de  la  leflive.  Sur  la  flamme  de 
la  première  parcelle  de  paille  on  en  brû’e  d’autres 
trempées  aufli  dans  la  ’c-flive  de  la  même  manière  ; 
on  continue  ainfl  jufqu’à  ce  que  la  leflive  foit 
employée  : par  ce  moyen  les  charbons  & les  cen- 
dres de  la  paille  avec  les  fels  de  la  leflive  reftent 
fur  l’âtre  & forment  une  mafle  concrète  & folide 
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B d’une  couleur  verdâtre  foncée  , qu’ils  ratifient 
. enfuite,  & qu’ils  vendent  pour  la  potafle. 

Telle  eft  la  méthode  aifée  de  faire  la  potafle 
lorfqu’on  n’a  point  de  vaifleau  pour  obtenir  le 
fel  de  la  leflive  par  évaporation  , ou  bien  qu’on 
manque  du  bois  pour  réduire  les  cendres  en  potafie 
de  la  manière  rapportée  ci-defi"us.  La  potafle  ob- 
tenue de  cette  manière  eft  pleine  du  charbon  de  la 
paille , Sc  fon  fel  n’efi  pas  aufli  fort  ni  aufli  caufti- 
que  que  celle  qui  vient  de  l’étranger  & qui  eft 
calcinée  en  plein  air;  elle  a aufli  des  qualités  par- 
ticulières dont  on  parlera  ci-après , & qui  la  rendent  • 
peu  propre  aux  divers  ufages  auxquels  on  l’emploie; 
aufli  fe  ^vend-elle  la  moitié  moins  que  celle  qui 
vient  de  l’étranger. 

4°.  On  emploie  d’autres  méthodes  au  nord  de 
l’Angleterre  pour  faire  la  potafle  ; on  la  retire  de 
différentes  fortes  de  fucus  ou  de  plantes  marines 
qui  font  rejettées  fur  le  rivage  ou  raflemblées  fur 
les  rochers.  On  les  fait  fécher  un  peu  au  foleil  , 

& après  cela  on  les  fait  brûler  dans  un  four  à 
chaux , bâti  de  pierres  qu’on  trouve  fur  le  rivage  ; . 
ce  four  a une  forme  cylindrique  & environ 
deux  pieds  de  diamètre.  On  y brûle  d’abord  une 
petite  parcelle  de  l’herbe,  & avant  qu’elle  foit 
réduite  en  cendres  on  en  ajoute  de  nouvelle,  juf- 
qu’à  ce  que  le  four  foit  rempli , ou  que  les  matc- 
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riaux  foient  employés  ; c’eft  ainfi  qu’on  réduit 
les  cendres  en  une  maffe  dure  St  folide  par  la  cha- 
leur du  fourneau. 

Il  y a quelques  autres  maniérés  de  préparer  la 
potaffe , peut-être  encore  plus  faciles  & qui  peu- 
vent encore  fuggérer  de  nouveaux  eflais  ; elles 
font  toutes  déduites  de  la  nature  St  des  propriétés 
de  cette  production  ; St  il  n’y  a point  de  doute 
que  fi  on  les  connoiffoit  toutes,  on  pourroit 
en  tirer  encore  des  lumières  pour  perfectionner  cet 
art.  C’eft  pour  cela  que  je  vais  expofer  les  expé- 
riences fuivantes  faites  avec  la  meilleure  potafTe  de 
Ruflie  pour  découvrir  fa  nature  St  fes  propriétés, 
& pour  tâcher  dereconnoître  à quoi  elles  tiennent, 
afin  qu’on  puifle  imiter  la  meilleure. 

I.  La  potafte  de  Ruflie  nous  eft  apportée  en 
grandes  mafles  aufli  dures  que  la  pierre , St  noires 
comme  le  charbon , incruftées  par  - deflus  d’un 
fel  blanc  qui  paroît  difperfé  çà  St  là  dans  des  mor- 
ceaux féparés. 

i.  Elle  a une  odeur  fulphureufe  fétide  tres- 
forte,  aufli-bien  qu’un  goût  amer  St  lixiviel,  qui 
eft  plutôt  plus  piquant  que  les  fels  lixiviels  ordi- 
naires. 

3.  La  leflive  en  eft  d’une  couleur  verte  foncée, 
ôt  douée  d’une  odeur  fulphureufe  très  - fétide., 
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J- — ‘ d’une  faveur  fulphureufe  ame_e  qui-  approche  u* 
ïiv.  peu  de  celle  de  la  poudre  à canon. 

4.  Quoique  la  potaffe  foit  aufli  dure  que  la 
pierre  quand  on  la  tient  enfermée  dans  un  lieu 
ferré  , ou  quand  on  la  çonferve  en  tas  confidéra- 
bles  , cependant  lorfqu’on  la  laifle  expofée  à l’air 
elle  fe  ramollit  , 6t  dans  quelques  en  droits  ellu 
tombe  eu  deliquium , pendant  que  d’autres  efpèces 
de  potaffe  deviennent  feulement  fiables  6c  fe  dé- 
litent en  plein  air. 

5.  Elle  fe  diffout  aifément  dans  l’eau  chaude; 
mais  elle  dépofe  un  fédiment  abondant  d’une  cou- 
leur verte  noirâtre,  comme  des  cendres  qui  for- 
meroient  une  poudre  très-fine  fans  aucun  mélange 
de  falcté  ou  de  charbon  qu’on  obferve  fréquem- 
ment dans  les  autres  efpèces  de  potafTe. 

6.  A mefure  qu’elle  fe  diflolvoit  dans  l’eau,  je 
l’ai  écumée  de  quelques  particules  d’une  fubftance 
kitumineufe  qui  reffembloit  au  pétrole , 6c  qui  fe 
diflolvoit  avec  peine  dans  la  leflive. 

7.  Laltflïvede  cette  potafle,  ou  de  toute  autre, 
communique  à l’inftant  à l’argent  une  couleut 
d’un  pourpre  foncé  qu’on  enlève  difficilement  , 
pendant  qu’un  fel  lixiviel  pur  ne  produit  point 
un  effet  pareil. 

8.  Des  morceaux  de  potaffe  qu’on  faifoit  bouil- 
lir dans  l’eau  ont  fait  une  exploflon  confiante 
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comme  la  poudre  à canon  ; elle  étoît  a fiez  forte 
non-feulement  pour  élever  l’eau  àune  certaine  hau- 
teur , mais  encore  pour  foulever  & prefque  ren- 
verfer  un  vâfe  de  pierre  dans  lequel  je  les  faifoi* 
bouillir.  Ces  exploitons  n’étoient-  pas  autant  dues 
au  dégagement  d’air  qu’aux  parties  fulphureufes 
de  cette  compofition  qui  entroient  en  expanfion 
ftt  s’échappoient;  car  cette  lefiive  bouillie  n’avoit 
ni  la  couleur  verte , ni  la  faveur  ou  l’odeur  fulphu- 
reufe , au  moins  dans  un  degré  approchant  de 
celui  qui  avoit  lieu  parl’infufion  dans  l’eau  chaude. 

9.  J’ai  évaporé  un  peu  de  la  lefiive  verte  faite 
feulement  par  rinfufion  & filtrée  à travers  un  drap 
double.  Au  commencement  de  l’ébullition , une 
poudre  verte,  à laquelle  cette  lefiive  doit  fa  cou- 
leur ,s’eft  dépofée  au  fond,  &t  la  liqueur  eft  deve- 
nue pâle.  Après  l’évaporation  jufqu’à  pellicule  & 
le  refroidi fiement , il  s’eft  féparé  un  fel  fur  les 
côtés  du  vaifleau  avec  des  cryftaux  ang^eux  , 
comme  détartre.  Ces  cryftaux  ont  été  aufli-tôt 
formés  -&  en  quantités  confidérables  ; mais  il 
étoit  difficile  de  les  féparér  de  la  lefiive  alkaline 
& du  fel  avec  lefquels  ils  étoient  difpofés*  à fe 
difloudre.  De  la  même  pellicule  j’ai  obtenu 
quelques  morceaux  du  même  fel  qui  11e  font  point 
tombés  en  deliquium  en  plein  air. 

10.  L’huile  de  vitriol  fait  une  forte  effervefcence 
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avec  ce  précipité  verd  , St  donne  une  fumée  blan- 
che avec  une  odeur  fulphureufe  très-forte.  Avec 
l’alkali  fixe  pur  on  ne  découvroit  aucune  odeur 
femblable.  • 

D’après  ces.  expériences  on  peut  déterminer 
quelque  chofe  fur  la  nature  St  le  contenu  de  la 
potafTe.  Nous  en  fommes  d'autant  plus  en  état  - . 
que  nous  pouvons  tirer  des  lumières  des  expé- 
riences exactes  St  des  raifonnemens  du  favant 
M.  Geoffroi  fur  une  fubftance  analogue  compofée 
de  charbons  St  d’alkali  fixe  calcinés  enfemble.  II 
y a remarqué  toutes  les  propriétés  St  les  mêmes 
ingrédiens  que  dans  la  potafTe , comme  on  peut 
le  voir  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fcien- 
ces, année  1717.  Cette  compofition  étoit  analo- 
gue en  tout  avec  la  potafTe  dont  je  viens  de  par- 
ler , c’eft-à-dire , que  fa  leflïve  étoit  verte , qu’elle 
avoit  une  faveur  St  une  odeur  defoufre;  qu’elle 
donnoit  lieu  à un  précipité  verd  fulphureux  , à 
des  fels  cryftallifés  St  à des  fumées  fulphureufes 
avec  l’huile  de  vitriol.  Cet  auteur  conclud  delà 
que  cette  fubftance  contient  des  parties  fulphu- 
reuffes  a&ives  du  bois , mêlées  avec  des  particules 
ignées  plus  aélives.  Ces  parties  unies  avec  l’alkali 
font  une  forte  de  favon  ou  un  fel  favonneux  ful- 
phureux qui  reffemble  à un  favon  de  tartre,  ou 
un  hepar  fulphuris.  Il  attribue  ces  fels  alkalis  à 
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l’acide  du  bois  mêlé  avec  les  Tels  alkalins.  Toutes 
ces  parties  du  bois  font  contenues  dans  notre  po- 
tage. Il  obC.va  la  mêmechofe  dans  la  foude,  ou 
cintres  clavellati,  quoiqu’à  un  moins  grand  degré 
que  dans  la  p®taffe  de  Ruffie. 

Outre  cela , il  fait  voir  que  la  potaflc  contient 
une  fubftance  métallique  qui  fournit  le  bleu  de 
Pruffe.  Nous  pouvons  ajouter  que  la  combinaifon 
de  ces  principes  produit  plus  de  propriétés  dans 
la  potafte  que  celles  qui  réfultent  d’un  état  de  fé- 
paration.  La  plus  remarquable  d’entr’elles  eft  celle 
de  I’explofion , qu’on  croit  provenir  des  fels  crif- 
tallifés  qui  approchent  de  la  nature  du  nitre , & 
qui  s’uniflfent  avec  le  foufre  & le  charbon  ; ce  qui 
forme  tous  les  ingrédiens  de  la  poudre  à canon  (i)  , 
fortejple  fubftance  explofive  dont  les  parties  font 
trè^raréfiées  par  une  chaleur  intenfe  &:  refterrée, 
ce  qui  produit  un  explofion  dans  la  lcftive  bouil- 
lante. . - 

On  peut  voir  par-là  que  la  difficulté  de  fcire  la 
potaffie  confîfte  i°.  à réduire  les  combuftibles  en 
cendres  & en  charbon  à demi  - confumé , & à 
conferver  en  même -temps  leurs  parties  acides 


(i)  La  chimie  moderne , depuis  la  découverte  des 
fiz  , a appris  à donner  d’autres  explications  de  ces 
exploitons. 
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— volatiles  fulphureufes  qui  feroient  entièrement  dé» 
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; XL  V»  truites  à un  feu  fi  violent  ; i°.  a calciner  ces  cen- 
dres  encore  au-delà , de  manière  à faire  couler  leurs  ” 
fels  & à vitrifier  leurs  principes  terreux  ou  en  les 
maintenant  féparés  l’un  de  l’autre , ou  en  empê- 
chant qu’ils  ne  fe  rédu  ifent  en  un  verre  indiftoluble. 
Pour  communiquer  à b potafte  quelqu’une  de 
ces  propriétés , il  femble  qu’il  faut  un  degré  de  feu 
qui  la  prive  totalement  des  autres. 

La  meilleure  manière  de  conferver  à la  potafTe 
toutes  ces  propriétés , c’eft  celle  qui  eft  pratiquée 
en  Suède,  comme  on  l’a  dit  ci-deflus.  Dans  ce 
procédé , le  fapin  verd  qui  eft  brûlé  avec  les  cen- 
dres , les  imprègne  des  parties  acides  falines  du  bois 
. ou  du  goudron  qu’on  fait  y être  contenues  en 
grande  quantité , &t  celles-ci  font  abforbées  pgr  les 
fels  ^lkalins  & les  parties  terreufes  des  cendres  , 
s.  de  forte  qu’outre  les  fels  alkalins  des  cendres  , la 
potafte  faite  ainfi  doit  contenir  auflï  les  fels  les  plus 
volatils  du  pin  qui  s’exhalent  en  fumée  en  brûlant 
ce  bois  feul  à l'air  libre.  Le  réfultat  contient  aufti 
les  parties  réfineufes  & les  fumées  fulphureufes 
dont  les  exhalaifons  font  retenues  par  le  grand  en- 
taflement  qu’on  en  a formé.  En  même-temps  les 
fels  alkalins  font  réduits  en  fufion  à feu  ouvert , ÔC 
en  quelque  manière  vitrifiés  avec  les  parties  ter- 
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reufcs  des  cendres , ce  qui  leur  donne  une  confif-  A 

* • Tome 

tance  dure  & folide  , pendant  que  les  parties  fui-  XLV. 

phureufes  Si  acides  du  bois  verd  les  empêchent 

4 de  Te  réduire  en  un  verre  parfait  ou  en  une 

chaux  inerte.  Toutes  ces  parties  unies  enfemble 

dans  le  feu  forment  une  fubftance  favoneufe  que 

nous  trouvons  dans  la  potaffe  ainfi  faite , ce  qui 

empêche  ultérieuremént  la  vitrification  de  la  maffe  j' 

&C  qui  lui  communique  des  propriétés  actives  très-. 

particulières. 

Par-là  on  voit  combien  il  eft  difficile  de  faire  • 
une  fubftance  douée  de  toutes  ces  propriétés  d’une 
autre  manière.  C’eft  pour  cette  raifon  que  nous 
ne  pourrons  jamais  faire  une  potaffe  égale  à celle 
de  Ruffie  & des  autres  contrées  boréales , quoique 
nous  puiffions  avoir  une  grande  abondance  de 
combuftibles,  Si  peut-être  d’une  qualité  fupérieure.' 

II  eft  vrai  qu’on  communique  quelques-unes  de 
ces  qualités  à la  potafTe  Angloife  en  la  faifant  de  la 
jnanière  décrite  ci-deffus  ; mais  c’eft  à un  degré 
bien  inférieur,  puifque  la  paille  fcche  qu’on  emploie 
pour  cet  objet  tient  lieu  du  bois  verd  ; c’eft  pour- 
quoi les  ouvriers  anglois  regardent  la  potaffe  du 
pays  comme  d’une  qualité  inférieure. 

D’agrès  cette  expofition  des  ingrédiens  5c  des 
qualités  de  la  potafTe,  nous  pouvons  porter  un 
jugement  des  différentes  manières  de  la  faire  pro* 
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pofçes  par  les  auteurs.  Lemery  & d’autres  nouf 
difent  que  la  potafle  fe  fait  en  Ruflie  &c  les  autre9 
Contrées  du  nord , feulement  en  calcinant  les  cen- 
dres dans  des  creux  où  on  les  place  par  couches  &£ 
oti  on  les  afperge  avec  la  leffive  jufqu’à  ce  qu’elles 
deviennent  dures  & folides.  Mais  une  pareille  cal- 
cination des  cendres  avec  un  fel  lixiviel  doit  les 
fendre  plus  blanches, au  lieu  qu’elles  font  noires, 
& doit  détruire  en  outre  les  parties  fulphureufes 
du  bois  que  nous  trouvons  dans  une  potafle  bien 
faite  ; de  forte  que  ce  procédé  laide  feulement  les 
cendres  dans  leur  état  antérieur,  & les  réduit  en 
une  forte  de  verre  indifloluble , comme  on  peut 
s’en  affurer  par  l’expérience. 

Cette  erreur,  ainfi  que  d’autres  femblables,  fut 
la  manière  de  faire  la  potafle,  femble  provenir 
d’une  opinion  générale  fur  fa  nature;  car  on  fuppofe 
ordinairement  que  c’eft  une  forte  de  chaux  inerte  , 
quin’cft  imprégnée  que  d’un  fel  lixiviel  : c’eft  peut- 
être  ce  qui  a Tendu  inutiles  tous  les  eflais  qu’on 
a faits  jufqu’ici  en  Amérique  pour  faire  la  potafle; 
Car  en  examinant  avec  foin  la  potafle  qui  en  ré- 
fultoit , on  reconnoifloit  que  ce  n’étoit  que  des 
cendres  pures. 

Mais  l’erreur  la  plus  générale  fur  la  manière  de 
faire  la  potafle  femble  provenir  de  la  manière  de 
la  faire  avec  quelques  plantes  marines , qu’on  dit 

pouvoir 
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pouvoir  être  aifément  converties  en  cette  forte  de 
• ...  Tome 

fubftance,  comme  on  vient  de  le  dire;  mais  je  lxX. 

crois  que  cette  manière  de  la  retirer  du  bois  doit 
être  très-différente  ; car  ces  plantes  font  réduifes 
en. cendres  à un  fi  pe  it  feu,  qu’il  ne  confume 
point  entièrement  les  parties  fulphureufes , & il 
11’en  efi  pas  de  même  du  bois.  Ces  cendres  abon- 
dent en  alkali  autres  fels  neutres,  qui  prennent 
aifément  une  confifiar.ee  dure  & foiide,  ce  que 
ne  fait  pas  le  bois  brûlé.  Elles  ont  aufii  trop  peu  de 
matières  terreufes  pour  fe  réduire  en  un  verre  in- 
diffoluble  quand  elles  font  réduites  en  fufion  au 
feu  , comme  cela  arrive  aux  cendres  du  bois.  En 
outre  ces  plantes  n’ont  que  peu  ou  point  de  par- 
' tics  acides  Sc  fulphureufes , comme  la  plupart  des 
bois  ; ik  la  potafiïe  qu'on  en  retire  a peu  de  ces 
principes. 


•Article  VI. 

Expojuion  d'une  nouvelle  méthode  de  fe  procurer  la 
potajfe  à ton  marché.  Par  M.  Percival , membre 
de  la  S. 

M.  Birch , qui  a une  grande  manufiûure,  eflaya 
il  y a environ  fix  mois  de  tirer  de  la  potaffe  de 
Chimie.  Q 
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l’eau  de  fumier.  Il  en  fit  donc  évaporer  une  grande 
quantité , & il  brûla  le  réfidu  dans  un  four.  Le 
réfultat  de  fes  expériences  fut  fi  favorable  , qu’il  a 
toujours  continué  depuis  cette  époque  de  prépa- 
rer ainfi  des  cendres  & de  les  faire  fervir  à la  lefi- 
five.  Il  fait  voir , par  une  évaluation  exatte  des 
(rais  de  cette  préparation , que  la  potafle  qu’on 
-Ce  procure  de  cette  manière  eft  un  objet  d’éco- 
nomie qu’il  eft  important  de  fe  ménager. 

Au  printemps  &c  en  été  il  paroît  que  cette  éva- 
poration peut  être  dirigée  fans  le  fecours  du 
feu , en  dirigeant  l’eau  de  fumier  par  des  conduits 
dans  des  réfervoirs  qui  aient  une  affez  grande 
étendue  pour  offrir  une  furface  confidérable  à 
l’aéfion  du  foleil&du  vent.  On  peut  les  recouvrir 
avec  une  efpèce  d’angard  de  grofle  toile  peinte  en 
noirau-dehors  & en  blanc  en  dedans  ; dans  le  pre- 
mier cas,  pour  abforber  les  rayons  de  la  lumière , 
6c  dans  le  fécond,  pour  les  réfléchir. 

La  potafle  ainfi  préparée  a une  apparence  ver» 
dàtre;  elle  tombe  un  peu  en  dé.iquefcence  dans 
un  air  humide;  mais  fi  on  la  conferve  dans  un© 
chambre  fèche  près  du  feu , fa  furface  devient  pul- 
vérulente ; elle  eft  dure  & d’une  fubftance  fpon- 
gieufe.  Quand  ou  labrife,  elle  offre  plufieurs  petits 
cryftaux  à l’extérieur  de  fa  fubftance;  la  couleur 
<Je  fes  parties  intérieures  eft  foncée  ; au  goût  elle 
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f aroît  âcre , faline  &.  fulphureufe  ; elle  ne  donne 
point  ur.e  odeur  d’alkali  volatil , Toit  qu’elle  foit 
fous  forme  concrète , foit  qu’on  la  falTe  diffoudre 
dans  l’eau,  ou  même  qu’on  y ajoute  de  l’eau  de 
chaux  ; elle  ne  communique  point  une  couleur 
de  faphir  à une  diffolution  de  vitriol.  Elle  teint 
promptement  en  noir  l’argent  ; ce  qui  prouve 
qu’elle  contient  beaucoup  de  phlogiftique.  Pour 
faturer  dix  grains  de  cette  potaffe , il  falloit  onze 
gouttes  d’un  foible  efprit  de  vitriol.  La  même 
quantité  de  fel  de  tartre  demande  24  gouttes  du 
même  acide.  Dans  les  deux  mélanges  il  s’excite 
une  forte  effervefcence  ; il  s’exhale  une  vapeur 
fulphureufe  de  la  première.  Une  cuillerée  à thé  de 
firop  de  violettes  délayée  dans  une  once  d’eau 
étoit  changée  en  une  couleur  verte  brillante  par 
cinq  grains  de  fei  de  tartre  ; mais  il  falloit  dix 
grains  de  potaffe  pour  produire  la  même  couleur 
dans  un  femblable  mélange.  Demi-or.ce  de  cette 
potaffe  fe  diffout  entièrement  dans  une  demi- 
pinte  d’eau  chaude  ; mais  quand  la  liqueur  eft 
refroidie , il  fe  forme  au  fond  du  verre  beaucoup 
de  fédiment  pourpré  ; on  trouve  que  ce  fédiment 
revient  à-peu-près  à deux  tiers  de  toute  la  quan- 
tité des  cendres  employées. 

Je  n’ai  point  le  temps  à préfent  de  pourfuivre 
plus  loin  ces  expériences,  & je  me  contenterai  de 

Q* 
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L x x.  que  ) ai  avancés. 

t . Cette  potaffe  eft  un  vrai  alkali  végétal  fixe 
6c  un  produit  delà  putréfaâion  dont  les  chimiftes 
n’ont  point  fait  mention.  M.  Macquer  même  dit 
evpreflement  que  tous  les  végétaux  , ( fans  en 
excepter  ceux  qui  dans  l’état  naturel  fourniflent 
des  cendres  qui  contiennent  beaucoup  d’alkali  fixe, 
quand  on  les  brûle,  ) après  que  leur  acide  a été 
altéré  par  une  complette  putréfaflion,  donnent 
des  cendfes  qui  ne  contiennent  pas  du  tout  d’al- 
kali. 

i.  La  quantité  d’alkali  contenu  dans  la  préfente 
potafte  peut  être  évaluée  avec  quelque  probabi- 
lité à un  tiers  de  fon  poids,  pendant  que  des 
expériences  faites  par  M.  Home  prouvent  que 
•les  cendres  blanches  de  Mofcovic  ne  contiennent 
que  la  huitième  partie  de  leur  poids.  Parmi  les 
■matières  hétérogènes  qu’elle  contient , le  foufre 
eft  le  plus  nuilible  au  blanchiment  de  la  laine  ou 
du  linge  , 6t  il  faut  que  dans  la  préparation  on 
l’en  fçpare  avec  foin.  Une  calcination  plus  long- 
temps continuée  6c  plus  douce  dans  un  fourneau 
qui  auroit  un  courant  d’air  fufïifnnt  pourroit  pro- 
duire cet  effet  dtfiré.  Mais  la  méthode  la  plus 
efficace  feroit  de  leffiver  les  fels  avec  l’eau  pure, 

après  une  fufion  modérée  , 6c  enfuite  de  les  éva- 
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porer  lentement  jufqu’à  ficcité.  Il  faut  cependant 
remarquer  qu’en  délivrant  ainfi  la  potafle  de  la 
matière  phlogiflique , on  produit  une  autre  im- 
pureté ; car  l’action  du  feu  & la  folution  dans 
l’eau  convertiflent  en  terre  une  portion  du  fel 
alkali. 

3.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  potalTe  contienne 
de  la  chaux  ; car  une  folution  de  cette  fubflance, 
après  qu’elle  avoit  dépofé  foïi  fédiment , relloit 
claire , quoiqu’on  la  tînt  long-temps  expolee  à 
l’air  ; elle  n’acquiert  non  plus  aucune  blancheur 
en  y foufflant  l’air  de  la  refpimtion  ; mais  peut- 
être  que  l’addition  d’une  fubitance  cauftique  aug- 
menteroit  fon  activité  en  l’employant  dans  les 
arts  ; car  la  potafle  de  Ruflïe  eft  plus  piquante  au 
goût , & future  une  plus  grande  proportion  d’a- 
cide , & dilFout  les  huiles  plus  puiflamment  que 
les  fel  s alkalis  purs.  M.  Home  a prouvé  que  ces 
qualités  dépendent  d’une  grande  proportion  de 
chaux  vive. 

4.  Ce  feroit  aufli  un  objet  digne  de  recherches 

que  d’examiner  le  fédiment  pourpré  abondant  qui 
fe  dépofe  dans  une  leflive  de  potafle , pour  pou- 
voir l’appliquer  à la  manufaéture  du  bleu  de 
Prude  , ou  pour  l’employer , comme  le  recom- 
mande M.  Macquer , pour  teindre  la  laine  & la 
foie.  Voyez  le  mém.  de  l’académie  des  fciences 
pour  l’année  1749.  Q 3 
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5.  Le  fermier , quoique  éloigné  des  manufactu- 
res où  la  potafie  eft  employée,  peut  cependant 
trouver  fon  compte  à la  retirer  de  l’eau  du  fu- 
mier, car  elle  lui  fournira  pour  fon  jardin  & pour 
fes  champs  un  engrais  principal  qui  contribuera 
beaucoup  à leur  fécondité.  Mais  fi  dans  le  lieu  où 
il  fe  trouve  le  combuftible  eft  cher  6c  qu’il  n’ait 
point  de  lieu  convenable  pour  opérer  la  combufi- 
tion  , la  fiinple  évaporation  de  l’eau  peut  fuffire  , 
6c  la  leflîve  putride  réduite  ainfi  en  une  forme 
concrète  fournira  un  engrais  de  la  meilleure  qua- 
lité. 

Dans  un  lieu  appellé  Hart  Hill , environ  à trois 
milles  de  Manchefter , j’ai  mis  en  pratique  l’été 
précédent  une  méthode compofée  en  fàifant  fervir 
l’eau  du  fumier;  les  herbes  fauvages  du  jardin  6c 
des  champs  , les  feuilles  tombées  des  arbres  &C 
d’autres  fubftanccs  de  rebut  ont  été  mifes  près 
d’un  réfervoir  d’où  on  tiroit  l’eau  en  la  verfant 
de  temps  en  temps.  Un  ferment  aufli  fort  a excité 
à Pinftant  la  putréfadion.  Ces  fubftanccs  végé- 
tales' font  ainfi  converties  en  une  boue  fertile, 
qui  retenant  les  fels  6c  les  huiles  de  l’eau  de  fu- 
mier , laifle  exhaler  l’humidité  fuperfiue  dans  l’air 
6c  fe  pénètre  du  refte  du  fluide.  J’ai  recor  nu  par 
expérience  que  le  compofé  ainfi  préparé  eft  porté 
à peu  de  frais  fur  les  prairies , 6c  qu’il  eft  plus 
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efficace  & plus  durable  dans  fon  opération  que 
les  afperfions  qu’elles  recevoient  précédemment 
à des  époques  déterminées  ; car  mon  terrein , 
quoiqu’il  Toit  d’une  bonne  qualité  & dans  un  bon 
état , eft  léger  & fabloneux , & l’eau  de  fumier 
pafle  promptement  au-deflous  des  racines  des  vgj 
gétaux  qui  croiflent  à fa  furface. 

La  fociété  d’agriculture  de  Manchefter  a long- 
temps recommandé  de  faire  des  réfervoirs  pour 
recevoir  l’eau  du  fumier  dans  les  baffes-cours  det 
fermes.  Cette  eau  eft  fortement  imprégnée  de  feli 
& de  matières  putrides  du  fumier , & par  la  fta- 
gnation  elle  acquiert  le  plus  haut  degré  de  pu* 
trefcence,  & devient  fans  doute  proportionnelle- 
ment plus  remplie  de  fels.  Quand  elle  eft  ainfi 
raffemblée  & rendue  plus  attive , on  la  puife  ave* 
un  fceau  & on  la  porte  fur  de  petites  charrettes  aux 
prairies  pour  les  arrofer  & les  ferlilifer  ainfiavec  cette 
forte  d’engrais.  Il  eft  très  à defirer  que  cet  objet 
important  d’économie  rurale  foit  mis  de  plus  en 
plus  en  pratique.  Ces  réfervoirs  peuvent  d’ailleurs 
fervir  à faire  de  la  potafle  , comme  on  vient  de 
le  dire  ci-deflus  : ce  qui  peut  être  une  branche  de 
commerce  intéreflante , puifque  la  potafle  eft  d’u» 
ufage  journalier  dans  la  plupart  des  manufa&uresr. 
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Article  VII. 

Expériences  faites  par  M.  Fontana , avec  un  poifon 
américain  appelle  Ticunas. 

Plufiours  auteurs  ont  parlé  de  l’aûivité  des  prti- 
fons  américains;  8c  M.  Fontana,  qui  s’étoit  pro-4 
curé  une  certaine  quantité  de  celui  du  Ticunas  t 
réfolut  d’en  faire  des  expériences  fur  les  animaux. 
On  ne  s’arrêtera  ici  qu'à  certaines  combinaifons 
chimiques  qui  ont  altéré  Sc  modifié  les  effets  de 
ce  poifon.  ’ • 

M.  Fontana  Commença  d’abord  à examiner  les 
altérations  que  le  ticunas  pouvoit  éprouver  en 
l’uniffant  avec  des  acides  8c  des  alkalis.  Il  avoir 
fût  antérieurement  des  effais  de  ce  genre  avec  le 
venin  de  la  vipère  , 8t  il  s’étoit  affiné  que  ni  les 
acides  minéraux  les  plus  puiffans,  ni  les  alkalis  ne 
pouvo'e.ot  point  lui  ôrer  fes  qualités  délétères.  I! 
a fait  donc  dtffoudre  le  poifon  de  ticunas  dans  les 
tto  s acides  minéraux  aufli  bien  que  dans  le  vinai- 
gre diû  lié  & dans  le  rurtij  & après  une  heure  H 
a fait  fes  expériences. 

Il  a fait  quelques  petites  incifions  à la  peau 
d’un  petit  cochou  d’iude,  & il  y a mis  du  poifon 
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diffous  dans  l’acide  nitreux  ; l’animal  n’a  rien  paru  1 - 

Toma 

fouffiir  que  de  la  b.effure  mécanique  6c  de  l’ac-  lu. 
tion  de  l’acide.  U.  e.  heure  après  il  étoit  aufli  vi- 
vant 6c  aufli  animé  qu’au  para  vant.  Deux  heures 
après  il  a répété  l’expérience  fur  une  autre  partie 
de  la  peau , 6c  il  y a mis  du  poifon  diffous  d n s 
le  rum  ; l’animal  eft  mort  dans  quatre  minutes. 

Il  bleffa  légèrement  la  peau  d’un  jeune  lapin  , 

Je  y appliqua  quelques  gouttes  du  poifon  diffous 
dans  l’huile  de  vitriol.  L’animal  ne  paroiffoit  rien 
fouffrir , 6c  il  étoit  auffi  animé  qu’avant  l’opéra- 
tion. Quatre  heures  après , il  ouvrit  la  peau  du 
même  animal  dans  un  autre  endroit,  êcil  y appliqua 
quelques  gouttes  du  poifon  diffous  dans  du  vinai- 
gre diftillé , &C  l’animal  ne  furvécut  que  fix  mi- 
nutes. 

M.  Fontana  fit  une  petite  incifion  à un  autre 
lapin  , & il  appliqua  fur  le  lieu  de  la  bleffure  du 
poifon  diffous  dms  l’acide  marin;  mais  l’animal 
n’en  fut  point  affecté.  Six  heures  après  il  lui  ap- 
pliqua le  poifon  diffous  dans  le  rum  fur  une  autre 
partie  de  la  peau  , S:  dans  45  minutes  l’animal  fut 
attaqué  de  convulfions  ; mais  il  fe  rétablit  dans 
moins  d’une  heure. 

D’après  cçs  expériences , il  fembleroit  que  les 
acides  minéraux  rendent  le  poifon  innocent,  & 
qu’au  contraire  le  vinaigre  6c  le  rum  n’y  produi- 
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fent  aucune  altération.  M.  Fontana  a continué  Tes 
expériences  avec  le  vinaigre  & le  rura  ; mais  les 
réfultats  ont  offert  des  variétés.  Sur  fix  animaux 
auxquels  on  a donné  le  poifon  diffous  dans  le  vi- 
naigre, il  n’en  eft  mort  que  deux  : deux  autres 
ont  été  très-malades  & deux  autres  n’ont  point 
paru  affeâés.  Parmi  fix  autres  , traités  de  la  même 
manière  avec  le  poifon  diffous  dans  le  rum  , il 
en  eft  mort  cinq  , & le  fixième  a été  très-malade; 
il  paroît  par-là  que  le  poifon  diffous  dans  les 
deux  fluides  conferve  ses  qualités  nuifibles. 

D’un  autre  côté , M.  Fontana  a répété  les  expé- 
riences avec  le  poifon  diffous  dans  les  acides  mi- 
néraux fur  fix  animaux,  & aucun  d’eux  n’a  paru 
affeûé.  Il  commença  à foupçonner  que  le  poifon 
avoit  manqué  de  produire  fes  effets , non  parce 
qu’il  avoit  perdu  fes  qualités  nuifibles  , mais  parce 
qu’il  ne  pouvoit  point  s’infinuer  dans  les  parties 
bleffées , à raifon  de  la  trop  grande  attion  des 
acides  minéraux  fur  la  peau  & fur  les  vaiffeaux  qui 
s’en  trouvent  crifpés  & cautérifés.  Pour  éclaircir 
ce  doute , il  fit  évaporer  par  la  chaleur  le  poifon 
diffous  dans  les  acides  minéraux , & quand  il  a 
été  fec , il  l’a  appliqué  plufieurs  fois  fur  les  blef- 
fures  de  divers  animaux  fur  différentes  parties  de 
la  peau  ; mais  aucun  d’eux  n’a  paru  en  recevoir 
aucune  atteinte. 
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II  paroît  par  conséquent  que  leshcides  minéraux 
détruifent  les  qualités  nuifîbles  du  poifon  améri-  lxx. 
cain.  Je  dis  Seulement  U parait , car  on  peut  Soup- 
çonner qu’il  y refloit  encore  un  peu  d’acide  mêlé 
avec  le  poiSon  après  l’évaporation  , & que  c’étoit 
à cette  cauSe  qu’étoit  due  l’altération  ordinaire  dans 
les  vaifTeaux  de  la  peau.  11  vouloit  faire  d’autres 
expériences  avec  cette  Subfiance  ainfi  préparée,  fk 
lavée  plufieurs  fois  avec  l’eau  pour  en  emporter 
les  parties  acides  ; mais  faute  d’animaux , il  n’a 
pu  le  faire  à l’époque  préSente. 

A l’égard  des  Sels  alkalins , il  dit  qu’il  n’a  pas 
vu  qu’ils  altèrent  le  poifon  , ou  qu’ils  le  rendent 
en  aucune  manière  moins  nuifible.  Il  efl  vrai  que 
M.  Fontana  n’a  point  répété  auffi  Souvent  les 
expériences  ni  avec  autant  de  variétés  qu’il  auroit 
dû  le  faire , & qu’il  l’auroit  fait  s’il  n’avoit  pas  eu 
autant  de  difficulté  à Se  procurer  des  animaux  , 

& s’il  n’avoit  pas  été  entraîné  par  d’autres  expé- 
riences plus  importantes. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  que  puifque  les  acides 
empêchent  l’aftion  du  poifon  fur  les  animaux  , 
ils  doivent  être  auffi  un  remède  contre  ce  poifon. 

M.  Fontana  a fait  par  conséquent  à l’ordinaire 
une  incifion  à la  peau  d’un  cochon  d’inde , & il 
l’a  recouverte  avec  du  linge  trempé  dans  le  poiSon. 
Quarante  Secondes  après  il  l’a  lavée  avec  de  l’acide 
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— nitreux  , & après  cela  avec  de  l’eau  pure  ; l’ani- 
Lxx.  mal  ne  fouffroit  rien.  Deux  heures  après  il  a in- 
troduit le  poifon  dans  un  mufcle,  & il  a appli- 
qué immédiatement  de  l’acide  nitreux  fur  la  partie; 
l’animal  eft  tombé  dans  des  convulfions,  &£  il  eft 
mort  dcnx  minutes  après. 

On  avoit  cru  que  la  vapeur  ou  la  fumée  de  ce 
poifon  quand  on  le  fait  brûler  fur  des  charbons  , 
ou  quand  on  le  fait  bouillir  quelque  temps  dans 
l’eau , eft  dangereufe;  M.  Fontana  en  a fait  l’expé- 
rience : il  a mis  plufteurs  morceaux  de  ce  poifon 
defleché  fur  de»  charbons  brûlans , & il  en  a fait 
refpirer  les  vapeurs  à un  pigeon  ; mais  cet  animal 
n’a  donné  aucun  ligne  de  douleur.  Il  a lait  plus  , 
il  a pris  un  vafe  de  verre  de  lîx  pouces  de  long  & 
de  quatre  de  diamètre,  & il  l’a  rempli  d’une  fumée 
dcnfe  & blanchâtre  en  y introduifant  enfuite  le 
même  pigeon  ; mais  cet  animal  n’a  pas  plus 
donné  de  fignede  douleur  quelorfqu’il  s’eft  trouvé 
dans  la  fumce  du  fucre  brûlé.  11  en  a fait , après 
cela  , bouillir  une  grande  quantité  dans  un  vaii- 
feau  de  terre,  & il  a expofé  le  pigeon  aux  vapeurs, 
foit  lorfque  le  poifon  commençoit  à avoir  quel- 
que conliftance , fort  lorfqu’en  bouillant  d’avan- 
tage il  a commencé  à brûler  aux  côtés  du  vaille, m 
6c  à être  réduit  en  vapeurs  très-dcnfes  , ou  en  un 
charbon , Sé  l’animal  n’a  pas  fouffert  davantage. 


Digitized  by  Google  * 


Chimie.  155 

C’eft  depuis  cette  époque  que  M.  Fontana  n’a  plus 
craint  de  s’expofer  à l’odeur  & aux  vapeurs  de  ce 
poifon.  M.  de  la  Condamine  a été  certainement 
trompé  lorfqu’il  a écrit  que  ce  poifon  étoit  préparé 
par  des  femmes  condamnées  à la  mort,  & qu’011  le 
regarde  comme  parvenu  au  point  convenabje  lors- 
que les  vapeurs  qu’il  exhale  en  bouillant  tuent 
la  perfonne  qui  eft  obligée  d’être  préfente. 

Ce  poifon  fe  diflout  aifément  & très-bien  dans 
l’eau  , même  froide;  & il  en  eft  de  même  dans  les 
acides  minéraux  & végétaux  ; mais  il  fe  diflout 
plus  lentement  dans  l’huile  de  vitriol  que  dans 
tout  autre  acide , &c  il  devient  aufli  noir  que  l’en- 
cre dans  cette  opération  , ce  qui  n’a  pas  lieu  dans 
les  autres  acides.  Il  ne  fait  point  effervcfcence  avec 
les  acides  ni  avec  les  alkalis  ; il  n’altère  point  le 
lait , St  il  ne  fait  que  lui  communiquer  fa  propre 
couleur.  Il  ne  colore  point  non  plus  les  fucs  des 
végétaux  foit  en  rouge,  fuit  en  vert.  Quand  on 
l’examine  au  microfcope  , il  n’offre  aucune 
apparence  de  concrétion  régulière  ni  de  criflal- 
iifation;  mais  il  cfl  compcfé  pour  la  plus  grande 
partie  de  petits  corps  ronds  irréguliers,  de  même 
que  les  fucs  des  végétaux.  Il  fe  dcffèche  fans  pro- 
duire aucun  bruit , eirquoi  il  diffère  du  poifon 
de  la  vipère , St  il  eft  d’une  amertume  extrême 
quand  on  en  met  fur  la  langue. 
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On  en  doit  conclure  de-là  qu’il  n’eft  ni  acide 
ni  alkali , & qu’il  n’eft  point  compofé  de  Tels  fen- 
fibles  au  microfcope. 


Article  VIII. 

Méthode  de  purifier  l'éther.  Par  M.  Cavallo  , membre 
de  la  S.  R. 

Voici  une  méthode  de  purifier  l’éther  vitrioli- 
que  qui  eft  aifée  St  expéditive , quoiqu’elle  ne  foi* 
pas  très-avantageufe. 

Rempliffez  jufqu’au  quart  une  forte  bouteille 
d’éther  ordinaire,  St  verfcz-y  deux  fois  autant 
d’eau.  Fermez  alors  cette  bouteille  Sic  faites-la agiter 
par  quelqu’un,  de  manière  à mêler  fortement 
l’éther  avec  l’eau.  Cela  étant  fait , mettez  la  bou- 
teille dans  un  lieu  de  repos  avec  le  gouleau  en  bas 
jufqu’à  ce  que  l’éther  foit  féparé  de  l’eau  St  qu’il 
fumage,  ce  qui  arrive  dans  trois  ou  quatre  minutes; 
ouvrez  alors  la  bouteille  , St  la  laiffjnt  encore  rcn- 
verfée,  biffez  fortir  doucement  la  plus  grande 
partie  de  l’eau  ; après  cela  tournant  le  gouleau  de 
la  bouteille  en  haut , il  faut  y verfer  une  nouvelle 
quantité  d’eau , & dans  peu  de  temps  répéter  la 
même  opération  trois  ou  quatre  fois.  Enfin  toute 
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l’eau  étant  féparée  de  l’éther,  en  la  décantant  avec  r T 
d’extérité  on  trouvera  que  l’éther  eft  extrêmement  l x x l 
pur.  Par  ce  moyen  l’auteur  a purifié  de  l’éther  vi- 
triolique  ordinaire  qui  nepouvoit  point  attaquer  la 
gomme  élaftique , & il  l’a  réduit  dans  un  tel  état , 
que  la  gemme  élaftique  y étoit  aifément  diffoute. 

L’éther , purifié  de  cette  manière  , à quelque 
épreuve  qu’on  le  foumette , paroît  plus  pur  que 
tout  autre  , même  quand  on  a fuivi  les  meilleures 
méthodes  connues.  Le  feul  inconvénient  qui  ac- 
compagne ce  procédé  eft  la  perte  d’une  grande 
quantité  du  même  éther;  car  après  la  purification 
il  n’en  refte  pas  plus  de  trois  ou  quatre  onces  d’une 
livre  d’éther  commun  ordinaire.  Comme  la  plus 
grande  partie  de  l’éther  eft  certainement  mêléeavec 
l’eaû  qu’on  emploie  dans  ce  procédé,  il  feroit  peut- 
être  convenable  de  mettre  cette  eau  dans  une  re- 
torte  & d’en  diftiller  l’éther  qui  leroit  encore  dans 
un  degré  fuffifant  de  pureté  pour  les  ufages  ordi- 
naires. 

On  penfe  ordinairement  que  l’eau  fe  combine 
avec  la  partie  la  plus  pure  de  l’éther , lorfqu’on 
garde  ces  deux  fluides  enfemble  ; pendant  que  par 
le  procédé  décrit  ci-deflus  on  établit  le  contraire  : 
peut-être  que  quand  on  garde  l’éther  en  contaft 
avec  l’eau  pendant  quelque  temps  fa  partie  la 
plus  pure  paroît  perdue , parce  que  l’éther  peut 
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— t - * - s'y  combiner' & peut  reenir  : n peu  d’eau  dans  Ci 
Li.il.  fubliaico,  e:i  méme-t<.mps  que  l’e  u fe  combine 
suffi  St  re  ieit  une  par  ie  de  l’é-her.  Ii  en  eft  au- 
trement quand  l’éher  eft  lavé  dans  Peau  avec 
promptitude  & qu’on  Peu  fépire  auffi-tôt  après  : 
mais  à cet  éga-  d l’auteur  n’a  point  fait  .des  expé- 
riences de  manière  à coaftater  ces  autres  faits. 


Article  IX. 

Expériences  & obfervations  fur  Us  gravités  fpécifi. - 
ques  & U pouvoir  attractif  Je  certaines  fubf onces 
falines.  Par  M.  Richard  Kàrwan. 

Nous  ne  donnerons  ici  de  ce  mémoire  que  ce 
qui  fe  rapporte  direûement  au  règne  végé.al;  ou 
du  moins  nous  ne  prendrons  des  autres  objets  que 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  Pinteiliger.ee  du  relie. 

On  fait  que  M.  Bergmann  a publié  un  ouvrage 
fur  les  affinités  chimiques,  &c  que  M.  Morveau 
a fait  .des  recherches  fur  les  divers  degrés  de  force 
de  l’attraction  chimique,  par  laquelle  un  corps  agit 
fur  divers  autres  corps , ou  fur  le  même  p!acé  d ms 
d’autres  circonftnnces.  C’eft  cet  cb  et  que  M.  Kir- 
van  a repris  ; 6c  il  eft  parvenu  à dé  ermi  ter  très- 
cxactcment  la  proportion  des  ingrédieus  de  plu- 
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Sèurs  fels  neutres  &t  la  gravité  fpécifique  des  acides 
minéraux  dans  leur  état  le  plus  pur,  & lorfqu’ils  lxxv 
font  dégagés  de  toute  eau.  Voici  les  principes  fur 
lefquels  font  fondées  ces  déterminations.  • 

1 . La  gravité  fpécifique  des  corps  eft  comme 
leur  poids  divifé  par  le  poids  d’un  volume  égal 
d’eau  de  pluie  ou  d’eau  diftillée,  qui  fervira  d’é- 
talon pour  les  autres  corps  avec  lefquels  on  1^ 
comparera. 

2.  Si  les  corps  qui  font  d'une  gravité  fpécifique 
plus  grande  que  l’eau  font  pefés  dans  l’air  & dans 
l’eau , ils  perdront  dans  l’eau  une  partie  du  poids 
qu’011  leur  trouvera  dans  l’air , St  le  poids  ainft 
perdu  eft  exactement  le  même  que  celui  d’un  égal 
volume  d’eau,  St  par  conféquent  leur  gravité 
fpécifique  eft  égale  à celle  de  leur  poids  dans  l’air 
ou  à leur  poids  abfolu  divifé  par  leur  perte  de 
poids  dans  l’eau. 

3.  Si  un  corps  folide  fpécifiquement  plus  pefant 
qu’un  liquide  eft  pefé  d’abord  dans  l’air , St  que 
dans  ce  liquide  le  poids  qu’il  perd  foit  égal  au  poids 
d’un  même  volumede  ce  liquide,  St  par  conféquent 
ft  un  pareil  folide  eft  pefé  d’abord  dans  l’air  St 
enfuitc  dans  l’eau  , St  après  cela  dans  un  autre  li- 
quide, la  gravité  fpécifique  de  ce  liquide  fera 
comme  le  poids  perdu  par  un  tel  folide,  divifé 
par  la  perte  du  poids  du  même  folide  dans-  l’eauy 
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M.  Kirwan  trouve  cette  méthode  de  détermi- 
ner la  gravité  fpécifique  des  liquides  beaucoup 
plus  exa&e  que  celle  qui  fe  fait  par  l’aréomètre 
ou  la  comparaifon  du  poids  d’égales  mefures  de 
pareils  liquides  & d’eau,  qui  font  les  unes  8c  les 
autres  fort  fujettes.à  des  inexa&itudes. 

4.  Lorfque  la  gravité  fpécifique  des  corps  peut 
être  facilement  connue,  le  poids  d’un  égal  volume 
d’eau  peut  auflî  être  trouvé,  puifque  ce  n’eft  que 
le  quotient  du  poids  abfolu  divifé  par  leur  gravité 
fpécifique.  C’eft  ce  que  M.  Kirwan  appelle  perte 
du  poids  dans  l’eau. 

On  voit  par-là  que  lorfque  la  gravité  fpécifique 
8t  le  poids  abfolu  des  ingrédiens  d’un  compofé 
font  connus , la  gravité  fpécifique  d’un  pareil  com- 
pofé peut  être  aifément  calculée,  puifqu’elle doit 
être  intermédiaire  entre  celle  de  la  plus  légère  8c 
celle  de  la  plus  pefante,  fuivant  leurs  diverfes 
proportions  ; c’eft  ce  que  j’appellerai  la  gravité 
fpécifique  mathématique;  mais  dans  le  fait  la  gra- 
*vité  fpécifique  du  compofé  , trouvée  par  une 
expérience  a& uclie , eft  rarement  la  même  que 
celle  qu’on  trouve  par  le  calcul  ; mais  elle  eft 
fouvent  plus  grande  fans  aucune  diminution  de 
l’ingrcdient  plus  léger.  Cet  accroiftetnent  de  den- 
fité  doit  alors  provenir  d’une  union  plus  étroite 
des  parties  compofantes  les  unes  vers  les  autres  , 
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que  lorfqu’cllcs  étoient  féparées , &c  cette  union  ■ 
plus  intime  doit  provenir  de  l’attraûion  ou  de 
l’affinité  refpeâive  de  ces  partie.s.  M.  Kinran  a 
donc  imaginé  que  l’attra&ion  devroit  être  eftimée 
par  l’accroiffement  de  denfité  ou  la  gravité  fpé- 
cifique , Sc  qu’elle  lui  étoit  proportionnelle  ; mais 
bientôt  après  il  a été  détrompé. 

Le  même  chimifte  rappelle  que  les  poids  abfo- 
lus  de  plufieurs  fortes  d’air  ont  été  déterminés  par 
M.  Fontana  , 8c  que  les  expériences  en  ont  été 
faites  en  fa  préfence  , le  thermomètre  de  Farenheit 
étaht  à 5 50  & le  baromètre  à 19  pouces  8c  demi , 
ou  à peu  près.  Ces  poids  ont  été  les  fuivatis  : un 
pouce  cubique  d’air  commun  0,385  , d’air  fixe 
0,570,  d’air  muriatique  0,664,  d’air  nitreux  0,399^ 
d’air  vitriolique  0,773  , air  alkalin  0,1 , air  in-* 
flammable,  0,03. 

M.  Kirwan  a d’abord  fuppofé  que  les  qualités 
des  acides  nitreux  8c  vitrioliques  néceflaîves  pour 
faturer  une  quantité  donnée  d’alkali  fixe  étoient 
exactement  les  mêmes  que  celle  de  l’acide  marin , 
dont  il  a déterminé  la  quantité  ; 8c  pour  prouver 
la  vérité  de  cette  fuppofition  , il  a obfervé  la  gra-' 
vité  fpécifique  de  l’efprit  de  nitre  8c  de  l’huile  de 
vitriol  dont  il  a fait  ufiige,  8c  dans  lefquels  il 
fuppofe*  d’après  une  expérience  faite  fur  les  alka- 
lis , une  certaine  proportion  d’acide  8 c d’eau  il 
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_ - — leur  ajoute  alors  plus  d’acide  & d’eau , & il  calcule 

A* AL  ^ clue  ^eurs  §rav^^s  Spécifiques  doivent  être  dans 
cette  fuppofition  ; trouvant  ainfi  que  le  réfultat 
s’accordoit  avec  la  fuppofition , il  a conclu  que 
Celle-ci  étoit  exaûe. 

Voici  les  expériences  faites  fur  l’acide  marin." 

Il  a pris  deux  bouteilles  qu’il  a prefque  remplies 
d’eau  diftillée  , & qui  en  contenoient  1 399,9  gr.  V 
«1  les  a introduites  fucceflivement  dans  des  cilindres 
remplis  d’air  marin  qu’il  a obtenu  du  fel  commun 
par  le  moyen  de  l’huile  de  vitriol  délayée  & de 
la  chaleur  , dans  un  appareil  au  mercure  ; il  a re- 
nouvelle ce  procédé  jufqu’à  ce  que  l’eau  ait 
abforbé  environ  . 794  pouces  cubiques  d’air 
marin  dans  l’cfpace  de  dix-huit  jours.  Le  ther- 
momètre ne  s’eft  point  élevé  durant  tout  ce  temps 
au-delà  de  5 5°  ni  déprimé,  excepté  peut-être  la 
nuit  au-delfous  de  50°  ; 8>c  le  baromètre  a été  entre 
29  & 30  pouces.  La  quantité  d’air  marin  abforbé 
a monté  à 510,1  grains,  il  a examiné  alors  la  gra- 
vité fpécifique  de  l’efprit  de  fel , 6c  il  a trouvé 
qu’elle  étoit  1,115.  Cctte  perte  de  poids  dans 
l’eau  (c’eft-à-dire  du  poids  d’un  égal  volume 
d’eau  ) a été  de  1 567,346  grains  à peu  près  ; mais 
les  bouteilles,  comme  on  l’a  dit  ci-devant , con- 
tenoient 1399,9  grains  d’eau;  par  conféquenten 
^aifant  la  fouftra&ion  , le  relie , qui  çft  1 67,446  « 
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cloit  être  la  perte  de  520,1  grains  de  l’acide  marin  , 
te  la  gravité  fpécifique  de  l’acide  marin  pur  dans 
l’état  de  condenfation  qu’il  préfente  lorfqu’il  elt 
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167,446 

peut  encore  foupçonner  que  la  denfité  de  cet  es- 
prit de  fel  ne  procède  pas  entièrement  de  la  denfité 
pure  de  l’acide  marin,  mais  en  partie  auiïi  de  l’at- 
traûion  de  cet  acide  avec  l’eau  ; St  quoique  la  lon- 
gueur du  temps  requis  pour  faire  imbiber  cette 
quantité  d’acide  lui  fît  juger  que  l’attraftion  n’é- 
toit  pas  très-confîdérable , cependant  les  expé- 
riences fuivantes  ont  été  plus  fatisfaifantes. 

Il  a expofé  1440  grains  de  cet  efprit  à l'air 
îtiarin  pendant  cinq  jours  , le  thermomètre  étant 
à cinquante  degrés  ou  au-dtflous  ; il  a alors 
pefé  1 561  grains , 8t  par'conféquent  il  a abforbé 
■ 22  grains  d’air  marin.  Sa  gravité  fpécifique  a été 
alors  1,253  , ce  qui  fe  rapporte  enaftement  à ce 
qu’on  trouve  par  le  calcul. 

Ayant  ainfi  découvert  la  proportion  d’acide  Ss 
d’eau  dans  l’efprit  de  fel , M.  Kirwan  a cherché 
à la  déterminer  aufli  dans  d’autres  acides , 8 c pour 
cet  objet  il  a pris  ilfo  grains  d’huile  de  tartre  par 
défaillance  qui  étoit  d’une  grande  force , et  il  § 
trouvé  que  pour  la  faturer  il  fàlloit  180  grain^ 
•’ efprit  de  fel  dont  la  gravité  fpécifique  étoit  1,22  y, 
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— — Maintenant  il  par  ait  parle  calcul  que  180  grains  de 
lxai.  cet  efprit  contiennent  48,7  grains  d’acide  Si  131,3 
d’eau.  M.  Kirwan  a confirait  une  table  pour  dé- 
terminer la  gravité  fpécifique  de  l’efprit  de  fel  en 
combinant  l’air  marin  avec  l’eau  dans  différentes 
proportions. 

Cherchant  à déterminer  par  cette  expérience 
la  proportion  de  l’acide  de  l’eau  & de  l’alkali  fixe 
dans  ce  qu’on  appelle  fel  digeflif,  M.  Kirwan  a 
pris  100  grains  d’une  folution  d’alkali  végétal 
allez  pur,  qui  avoit  été  trois  fois  calciné  jufqu’à 
l’incandefcence  ; la  gravité  fpécifique  de  cette  folu- 
tion étoit  1,097.  Il  a auffi  délayé  l’efprit  de  fel 
avec  différentes  portions  d’eau  ; la  gravité  fpéci- 
fique de  l’une  étoit  1,115,  & de  l’autre  1,098. 

Il  a trouvé  que  la  quantité  de  folution  ci-deflus 
d’aikali  végétal  demandoit  pour  toute  fit  fatura- 
tion  27  grains  d’efprit  de  fel,  dont  la  gravité  fpë- 
cifique  étoit  1,115.  Maintenant  27  grains  d’efprit 
de  fel  dont  la  gravité  fpécifique  eft  1,098  contien- 
nent 3,55  grains  d’acide  marin , comme  il  le  pa- 
roît  par  le  calcul.  Comme  le  principe  fur  lequel 
ce  calcul  eff  fondé  peut  11’ëtre  pas  allez  générale- 
ment connu , M.  Kirwan  rappelle  ce  que  dit  M. 
^otes  fur  cet  objet. 

« Les  données  requifès  font  les  gravités  fpécifi-- 
ques  du  mélange  ôc  des  deux  ingrédiens.  Alors 
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ia  différence  des  gravités  fpécifiques  du  mélange  : 
& de  l’ingrédient  plus  léger  eft  à la  différence  des 
gravités  fpécifiques  du  mélange  & de  l’ingrédient 
plus  pefant  comme  la  grandeur  du  plus  pefant 
ingrédient  eft  à celle  du  plus  léger.  Enfuite  la  gran- 
deur du  plus  pefant,  multiplié  par  fa  gravité  fpé- 
eifique,  eft  à la  grandeur  du  plus  léger  multiplié 
par  fa  gravité  fpécifique  , comme  le  poids  du  plus 
pelant  eft  au  poids  du  plus  léger.  Enfin  la  fomme 
dés  poids  eft  au  poids  donné  d’un  de  ces  ingrédiens 
comme  le  poids  donné  eft  au  jmids  de  l’ingrédient 
cherché  ». 

Le  point  de  latnration  fe  trouve  très-exaûement 
en  mettant  un  cylindre  de  verre  qui  contient  la 
folution  allcaline  fur  le  baflin  d’une  balance  très- 
fenfible,  6c  en  même-temps  en  pefant  la  liqueur 
acide  fur  une  autre  paire  de  balances  ; quand  la 
perte  du  poids  a indiqué  le  dégagement  de  quanti- 
tés prefque  égales  d’air  fixe  contenu  dans  la  folu- 
tion , alors  l'acide  a été  graduellement  ajouté,  en 
y plongeant  une  baguette  de  verre,  au  fommet 
de  laquelle  une  petite  goutte  d’acide  reftoit 
adhérente  ; on  agitoit  la  folution,  6c  de, très- 
petites  gouttes  étoient  enlevées  6c  rnifes  fur  un 
morceau  de  papier  teint  en  bleu  avec  du  fuc  de 
raifort.  Auflî-tAt  que  le  papier  étoit  rougi  le  moins 
poflîble  , l’opération  étoit  complette,  de  forte 
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-y  * qu’il  y avoit  toujours  un  trcs-pctit  excès  d’acide 
lxxi.  pour  lequel  on  comptoit  conflamment  un  demi- 
grain  ; mais  on  ne  tenoit  point  compte  de  l’air 
fixe  qui  reftoit  toujours  dans  la  folution.  Comme 
on  n’einployoit  qu’une  petite  quantité  de  folutioft 
alkaline  , cette  proportion  d’air  fixe  doit  avoir 
été  peu  confidérable.  Si  on  avoit  employé  une 
once  de  la  folution , cette  portion  inappréciable 
d’air  fixe  auroit  été  fuffifante  pour  caufer  une 
erreur  fenfible  ; qtr  il  faut  juger  de  la  quantité 
d’air  fixe  perdu  par  la  différence  entre  le  poids 
ajouté  aux  ioo  grains  & le  poids  aûuel  du  com- 
pofé.  Lorfque  la  différence  fe  monte  à 21  grains , 
alors  M.  Kirwan  juge  que  tout  l’air  eft  dégagé  , 
& il  trouve  qu’il  en  eft  ainfi  , puifquc  cent  grains 
de  la  folution  alkaline  étant  évaporés  jufqu’à  fic- 
cité  par  une  chaleur  de  3000 , laifTent  un  réfidu 
qui  revient  à iq  grains  6c  demi , qui  contiennent 
z, 2 grains  d’air  fixe  comme  on  le  fera  voir  ci- 
après. 

Ainfi  8,3  grains  d’alkali  végétal  pur , libre  d’air 
fixe  Sc  d’eau , ou  10,3  d’alkali  fixe  non  canftiqu* 
font  fat  u rés  par  3,55  grains  d’acide  marin  pur,  &t 
par  confisquent  le  fel  neutre  qui  en  réfulte  feroit 
.de  1 1 ,8  3 grains , s’il  ne  contenoit  point  d’eau  ; 
, ruais  les  fiels  qui  réfultent  de  cette  union  ( la  folu- 
Vqh  étattî  évaporé»  jufqu’à  parfaite  ficcité  à une 
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chaleur  de  1 60  degrés  pendant  quatre  heures  ) , 
pèfent , en  prenant  un  terme  moyen , 1 2 ,66  grains  ; 
dans  ce  poids  fe  trouvent  compris  11,85  grains 
d'acide  6t  d’alkali , & par  conféquent  0,8 1 grains 
d’eau.  11  faut  en  conclure  que  100  grains  d’un  fel 
digeftif  parfaitement  fec  contiennent  28  grains  d’a- 
cidé,  6,55  grains  d’eau  & 65,4  d’alkali  fixe. 

M.  Kirwan  a auffi  examiné  la  proportion  d’a- 
cide, d’eau  6t  d’alkali  fixe  dans  le  nitre,  6t  il  a 
trouvé  que  ioô  grains  de  nitre  parfaitement  fec 
contenoient  28,48  grains  d’acide,  5,2  d'eau  6c 
66,j  2 d’alkali  fixe.  Il  a cherché  de  même  à fixer 
les  proportions  des  mêmes  principes  dans  le  tartre, 
vitriolé;  il  a trouvé  que  les  fels  qui  réfultent  delà 
faturation  de  la  même  huile  de  tartre  avec  des 
portions  d'huile  de  vitriol  font  tels , que  fur  100 
grains  de  tartre  vitriolé  bien  fec,  on  trouve  28,5 1 
grains  d’acide  , 4,82  d’eau  6 1 66,67  d’alkali  fixe 
végétal.  Il  faut  noter  que  pour  bien  deflecherce 
fel , M.  Kirwan  a employé  une  chaleur  de  240 
degrés  pendant  un  quart-d’heurc. 

Di  l'acid*  accteux. 

M.  Kirwan  n’a  point  fait  des  expériences  pour 
fixer  la  gravité  fpécifique  de  cet  acide  ; mais  en 
Calculant  d’après  les  expériences  de  Jkd.  Homberg, 
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il  trouve  que  la  giâvité  fpécifique  de  l’acide  acé- 
teux  pur  6c  dégagé  de  l’eau  fuperflue  eft  de  î, i 30. 
Il  eft  probable  que  fon  affinité  avec  l’eau  n’eft 
pas  aflez  grande  pour  lui  caufer  un  accroiflement 
irrégulier  dans  fa  denfité  qui  puiffe  au  moins  être 
exprimée  par  les  trois  premières  décimales.  Ainft 
fa  proportion  d’acide  & d’eau  peut  toujours  être 
calculée  d’après  fa  gravité  fpécifique  8c  fon  poids 
abfolu. 

100  parties  d’acide  tartareux  bien  fec  contien- 
nent 31  parties  d’alkali  fixe  ,19  d’acide  & 49 
d’eau.  La  gravite  fpécifique  du  vinaigre  concentré 
le  plus  fort  eft  de  1,069  • *1  eft  P^uS  difficile  de 
trouver  le  point  de  faturation  avec  les  acides  vé- 
gétaux qu’avec  les  minéraux  , parce  qu’ils  con- 
tiennent un  mucilage  qui  empêche  leur  union  im- 
médiate avec  les  alkalis,  & ainft  ils  font  ordinal- 
rement  employés  en  trop  grande  quantité.  Il  faut 
s’en  fervir  dans  un  degré  modéré  de  chaleur,  Sé 
leur  donner  tout  le  temps  de  s’unir. 

Il  s’enfuit  de  ces  expériences,  i°.  que  les  alka- 
lis fixes  végétaux  prennent  une  égale  quantité  des 
trois  acides  minéraux , 6c  probablement  de  tous 
les  acides  purs;  car  on  a vu  que  8,3  grains  d’alkali 
végétal  pur  ou  cauftique  faturoient  3,^5  grains 
de  chacun  des  acides , 8c  que  par  conféquent  100 
parties  d’alkali  fixe  cauftique  demandoient  41,4 
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parties  d’acide  pour  les  faturer.  M.  Bergman  a 
trouvé  que  100  parties  d’alkali  fixe  cauftiquepre- 
noient  47  parties  d’air  fixe  ; ce  qui , en  cor.fi- 
dérant  que  cet  alkali  doit  contenir  un  peu  d’eau  , 
diffère  très-peu  du  réfultat  de  M.  Kirwan.  Il  fem- 
bleroit  par  conféquent  que  les  alkalis  ont  une 
capacité  déterminée  pour  s’unir  aux  acides,  c’eft- 
à - dire  à un  poids  donné  d’acides  Sc  que  cette 
capacité  eft  également  fatisfaite  par  un  poids 
donné  d’un  acide  quelconque  pris  indiftinélement. 
Ce  poids  eft  environ  2,3  5 du  poids  de  l’alkali 
végétal. 

i°.  Que  les  trois  acides  minéraux,  & probable- 
ment tous  les  acides  purs  , prennent  2,253  fois 
leur  propre  poids  d’alkali  végétal  pur,  c’eft-à- 
dire  qu’ils  font  faturés  par  cette  quantité. 

30.  Que  l’accrqiffement  de  denfité  que  re- 
çoivent les  fubftances  compofées  par  l’union  des 
parties  compofantes  &c  au-delà  de  leur  rap- 
port mathématique  , s’étend  depuis  le  mini- 
mum , quand  la  quantité  de  l’une  d’elles  eft 
très-petite  en  proportion  avec  celle  de  l’autre, 
jufqu’au  maximum,  quand  leurs  quantités  différent 
moins;  mais  que  cette  attraûion,  au  contraire  de 
la  partie  qui  eft  en  moindre  quantité  a celle  qui 
eft  dans  une  proportion  plus  grande , eft  à fou 
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^Tome  ' max‘mum  lorlque  la  dcnfité  augmentée  eft  à forr 

LAXi.  minimum;  mais  non  pas  réciproquemeht , par- 
la le  point  de  laturation  eft  probablement  le  maxi- 
mum. de  denfite  , 8c  le  minimum  d’attraclion  fen— 
fible  d une  des  parties  : par-là  aucune  décompofi- 
tion  operee  par  le  moyen  d’une  fubftance  qui  a 
une  plus  grande  affinité  avec  une  partie  d’un  com- 
pofé  qu  avec  une  autre,  6c  que  ces  parties  n’ont 
les  unes  avec  les  autres  , ne  peut  être  complette  , 
a moins  que  le  minimum  d’affinité  de  cette  troi- 
sième fubftance  ne  foit  plus  grande  que  le  mini- 
mum d affinité  des  parties  déjà  unies. 

On  voit  par-là  que  peu  de  décompofitîons  font 
complettes  à moins  d’une  double  affinité , Sc  b 
moindre  portion  de  la  fubftance  féparée  adhère 
avec  une  grande  force  à celle  à laquelle  elle  étoit 
d abord  unie,  comme  le  favent  tous  les  chimiftas. 
Ainfi,  quoique  les  acides  aient  une  plus  grande 
affinité  avec  le  phlogiftique  ( M.  Kirwan  a aban- 
donne depuis  cette  époque  la  doctrine  du  phlogif- 
que)  que  les  terres  des  diftérens  métaux  n’en  ont 
avec  lui , cependant  ils  ne  peuvent  déphlogiftiquer 
ces  terres  que  jufqu’à  un  certain  degré  ; ainiï , 
quoique  l'air  atinofphérique , 8c  particulièrement 
l’air  déphlogiftiqué,  attire  plus  fortement  le  phlc- 
giftique  que  ne  le  fait  l’air  nitreux  , cependant  l’air 
déphlogiftiqué  ne  peut  pas  priver  totalement  l’a# 
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eide  nitreux  de  fon  phlogiftique,  comme  cela  eft 
évident  par  la  couleur  rouge  de  l’acide  nitreux  lxxj, 
quand  l’air  nitreux  & l’air  déphlogiftiqué  font 
mêlés  enfemble.  Par-là  auffi  le  mercure,  précipité 
de  fa  folution  dans  un  acide,  même  par  des  alkalis 
fixes  , retient  conflr.mment  une  portion  de  l’acide 
auquel  il  étuit  primitivement  uni , comme  M. 

Bayen  l’a  montré  ; il  en  eft  de  même  de  la  terre 
de  l’alun  quand  elle  eft  précipitée  de  la  même 
manière  de  fa  folution  ; & c’eft  ainfi  qu’on  peut 
expliquer  plulieurs  décompofitions  anomales.  A . 
la  vérité  il  y a eu  lieu  de  douter  fi  le  mercure 
n’attire  pas  plus  fortement  les  acides  que  les  al- 
kalis n’attirent  ces  derniers. 

40.  Les  acides  concentrés  font  jufqu’à  un  cer- 
tain degré  phlogiftiqués  & évaporés  par  leur  union 
avec  les  alkalis  fixes. 

50.  Connoiftant  la  quantité  d’alkali  fixe  dans 
l’huile  de  tartre , nous  pouvons  déterminer  la 
quantité  d’acide  réel  pur  dans  toute  autre  fubf- 
tance  acide  qui  eft  difficilement  décompofée  ? 
comme  l’acide  fédatif  & ceux  des  végétaux  Sc 
des  animaux;  car  10,5  grains  d’alkali  aéré  peuvent 
être  faturés  par  3,^5  grains  d’acide  réel  ; & réci- 
proquement, la  quantité  d’acide  dans  toute  liqueut 
acide  étant  connue , la  quantité  d’alkali  réel  dans 
j^outc  liqueur  alkaline  végétale  peut  être  trouvée. 
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De  La-gravité fpécifique  de  L'air fixe  dans  fon  état  de 
fixité. 

Defirant  de  connoître  la  gravité  fpécifique  de 
quelques  fubflances  qu'on  fe  procure  difficilement 
libres  de  tout  air  fixe  , comme  les  alkalis  volatils  , 
M.  Kirvran  a elèbrehé  la  gravité  fpécifique  du 
premier  dans  fon  état  de  fixité,  comme  un  élé- 
ment nécefiuiire  au  calcul  du  dernier,  étant  très- 
évident  que  fa  denfité  dans  fon  état  fixe  doit 
être  très-différente  de  celle  qu’il  poffède  dans  fon 
état  de  fluide  éluftique. 

M.  Kirvran  a pris  donc  un  morceau  de  marbre 
blanc  de  l’efpèce  la  plus  pure  & qui  pefoit  4 {0,15 
grains , & le  pefant  dans  l’eau  il  a trouvé  qu’il 
perdoit  1 62  grains;  fa  gravité  fpécifique  étoit 
donc  1,7175.  Il  a pris  180  grains  de  ce  marbre 
réduit  en  une  poudre  fixe  6c  il  l’a  mis  dans  une 
phiole  ; 6c  expulfant  l’air  fixe  avec  de  l’acide  vi- 
triolique  délayé  , 6c  au  moyen  de  la  chaleur,  il  a 
trouvé  que  fa  quantité  fe  portoit  à 105,28  pouces 
cubiques,  le  the-momètre  étant  à 65°,  6c  le  ba- 
romètre entre  29  6c  30  pouces.  Ce  volume  d’air, 
au  550.  du  thermomètre  de  Farenheit,  auroit 
occupé  1014  pouces  cubiques;  à cette  tempéra- 
ture , fuivant  l’expérience  de  M.  Fontfina , uji 
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■pouce  cubique  d’air  fixe , ( le  baromètre  étant  à «’i'-JS 
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29  pouces  oc  demi)  auroit  pele  0,57  d un  grain;  lxxl 
par  conféquent  toute  la  quantité  d’air  fixe  feroit 
de  58,368  grains  ; «e  qui  eft  à-peu-près  le  tiers 
du  poids  du  marbre.  A ce  compte  ioo  grains  de 
marbre  contiennent  31,41  grains  d’air  fixe. 

Pour  déterminer  la  proportion  d’eau  & de  terre 
calcaire  , ainfi  que  la  gravité  fpécifique  de  cette 
dernière,  M.  Kirwan  a 1^93009,15  grains  du 
même  marbre  réduit  en  une  poudre  fine  dans  un 
creufet  qui  n’étoit  point  exaélement  fermé.  Le 
crenfet  & les  matières  qui  y étoient  contenues 
pefoient , avant  la  calcination  ,8394  grains  ; Sc 
après  avoir  refié  14  heures  dans  un  état  d’incan» 
defcence,  fon  poids  s’eft  trouvé  7067,5  grains.’ 

Le  poids  du  creufet  feul  étoit  de  5384,75  grains  ; 
par  conféquent  le  poids  feul  de  la  chaux  étoit 
168 1,75  gra>ns-  Le  marbre  avoit  perdu  parla  cal- 
cination 1316,5  grains;  il  s’enfuit  que  180  grains 
de  marbre  perdroient  79,343  grains,  & 100  grains 
perdroient  44,08  ; mais  de  ces  44,08  il  y a 31,41 
d’air  fixe,  comme  on  l’a  déjà  dit;  par  conféquent 
le  refte , qui  eft  11,66  grains,  n’étoit  que  de 
l’eau,  & la  quantité  de  pure  terre  calcaire  dans 
100  grains  de  marbre  étoit  de  55,91  grains. 

M.  Kirwan  a cherché  enfuite  à déterminer  la 
gravité  fpécifique  de  la  chaux. 


\ 

W 


\ 


» 


Digitized  by  Google 


€» 


J 


*71  àbr£«é  des  Trànsact.  Philos; 

mu  ■ — 1 Dans  une  boîte  de  cuivre  qui  pefoit  607,65 

4 x x 1.  grains , & au  fond  de  laquelle  il  avoit  ouvert  un 
petit  trou,  il  a mis  autant  qu’il  lui  a été  poflible 
de  la  chaux  réduite  en  poudre  très-fine;  & après 
y avoir  fixé  le  couvercle,  il  l’a  peféedans  l’air  8c 
dans  l’eau.  Quand  elle  a été  plongée  dans  ce  der-* 
nier  fluide,  il  s’eft  dégagé  une  quantité  confidé- 
rable  d’air  commun  ; 8c  quand  ce  dégagement  a 
ceflTé  , il  l’a  peféc  de  nouveau.  Voici  le  réfultat  de 


l’expérience. 

Le  poids  de  la  boîte  dans  l’air  , . . . 607,65 

La  perte  de  fan  poids  dans  l’eau  . . 73,7 5 

Le  poids  de  la  boîte  8c  de  la  chaux 

dans  l’air 1043,5 

Le  poids  de  la  chaux  feule  dans  l’air.  435,85 
La  perte  du  poids  de  la  boîte  &c  de 

la  chaux  dans  l’eau  .......  156,5 

La  perte  du  poids  de  la  chaux  feule.  181, 3 


Divifant  par  conféquent  le  poids  abfolu  de  la 
chaux  par  la  perte  de  fon  poids  dans  l’eau , on 
trouve  que  fa  gravité  fpécifique  eft  1,3908. 

C’eft  de  ces  données  que  M.  Kir  van  déduit  la 
gravité  fpécifique  de  l’air  fixe  dans  fon  état  de 
fixité  ; car  jqo  grains  de  marbre  contiennent 
55,91  grains  de  terre,  31,41  d’air  fixe  & 11,66 
d’eau  , 8c  la  gravité  fpécifique  du  marbre  cft 
2,717.  Maintenant  la  gravité  fpécifique  de  Pair 
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dans  fon  état  de  fixité  eft  comme  fon  poids  abfolu 5 
divifé  par  la  perte  de  fon  poids  dans  l’eau  ; &t  fà 
perte  du  poids  dans  l’eau  eft  comme  la  perte  de 
ioo  grains  de  marbnJjpoins  les  pertes  de  la  terre 
calcaire  pure  &t  de  l’eSlIk 

Perte  de  ioo  grains  de  marbre—  36,? 

Perte  de  5 5,9 i grains  de  terre  cakaire=---=^ 

13»39Srains« 

Perte  de  11 ,66  grains  d'eau  = 11,66 


,:;n 


35»°5 


Alors  la  pertp  de  l’air  fixe  eft  36,8 — 35,05=31 
1,75  ; par  conféquent  fa  gravité  fpécifique  eft 

?a>—  c=c  iS.Si»  ce  qui  fait  voir  que  l’air  fixe  dans 

«,7S  < • - 

fon  état,  de  fixité  eft  le  plus  pefant  de  tous  les 
acides,  ou  même  de  tous  les  corps  connus  juA 
qufici , fi  on  ep  excepte  l’or  & la  platine. 

. [ 

De  l'alkali  fixe  végétait  , 


. i.CotJimè  la  manière  de  diriger  les  expériences 
fur  cèt  alkali  eft  prcfque  la  même  que  celle  qui 
à été  employée  précédemment  (excepté  que  pour 
trouver  fa  gravité  fpécifique  , M.  Kirvan  l’a  pe^ 
Chimie . S 
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1 fée  dans  l’éther  au  lieu  de  la  pefer  dans  l’eau) , ce 
chimifte  Te  contenté,  pour  éviter  la  répétition  d’un  * 
calcul  tédieux  , de  rapporter  le  réfultat  de  fes 
expériences.  A. 

i°.  Il  trouve  que  ioo  grains  de  cet  alkali  con- 
tiennent environ  6, 7 grains  de  terre  qui , fuivant 
M.  Bergman  eft  la  terre  filiceufe;  cette  terre  paflfe 
à travers  le  filtre  quand  l’alkali  n’eft  point  faturé 
d’air  fixe,  de  forte  qu’il  feinble  qu’elle  eft  tenue 
en  dififolution  comme  dans  ce  qu’on  appelle  liquor 
Jilicum. 

2°.  M.  Kirwan  trouve  auffi  que  la  quantité 
d’air  fixe  dans  l’huile  de  tartre  & dans  l’alkali  fixe 
végétal  fec  varie  en  différent  temps  & dans  diffe- 
rentes parcelles  du  même  fel , mais  qu’en  prenant 
un  terme  moyen  dans  les  alkalis  purs,  on  peut 
compter  fur  21  grains  fur  cent,  & par  conféquent 
la  quantité  de  cet  alkali  dans  toute  folution  peut 
être  très-aifément  devinée  en  ajoutant  un  poids 
connu  d’un  acide  délayé  à un  poids  connu  d’une 
pareille  folution,  & en  pefantenfuitedenouveau; 
car  comme  21  eft  à 100  , ainfi  le  poids  perdu  eft 
au  poids  de  l’alkali  aéré  dans  une  pareille  folution. 

La  gravité  fpécifique  de  l’alkali  -fixe  aéré  & par- 
faitement fec,  après  quatre  calcinations,  dégag^ 
de  la  terre  filiceufe,  & contenant  21  par  100  d’air 
fixe,  fe  trouve  être  5,5027. 
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contient  plus  d’air  fixe,  fa  gravité  * 

fpécifique  eft  probablement  plus  grande,  à cela  lxxi. 
près  cju’il  n’eft  point  parfaitement  fec  ; de-là 
M.  Kirwan  infère  que  la  gravité  fpéciiique  de  cet 
alkali,  quand  il  eft  cauftique  que  l’eau  en  eft 
dégagée,  eft  4,134. 

A caufe  de  la  pefanteur  de  l’acide  aérien  dans 
fon  état  de  fixité  , il  arrive  que  les  alkaiis  fixes , 
quand  ils  lui  font  un#,  font  fpécifiquement  plus 
pefuis  que  l’acide  vitriolique  ou  nitreux.  Ainfi , 

M.  Watfon  a trouvé  que  la  gravité  fpécifique  du  ] 
fel  de  tartre  defteché  ( qui  renferme  une  terre  fili- 
ceufe  ) eft  1,761  , pendant  que  la  gravité  fpéci- 
fique du  tartre  vitriolé  étoit  feulement  1,636,  6 c 
celle  du  nitre  1,933.  La  raifon  pour  laquelle  le 
nitre  eft  beaucoup  plus  léger  que  le  tartre  vitriolé 
eft  qu’il  contient  beaucoup  plus  d’eau , & que 
fon  union  avec  l’alkali  eft  moins  intime. 

Enfin  M.  Kirvan  a drefle  une  table  de  la  quan- 
tité d’alkali  fixe  aéré , qui  contient  6,7  par  cent 
de  terre  ( qui  eft  à fon  degré  ordinaire  de  pureté), 

& qu’on  trouve  dans  les  felutions  naturelles  ou 
artificielles  de  cet  alkali , le  thermomètre  étant  à 
63°.  ; & quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’une  exaélitude 
rigoureufe  , puifqu’il  y manque  environ  1,1  pour 
cent  pour  être  d’une  vérité  ftri&e , cependant  on 
peut  la  trouver  utile , &C  cette  erreur  peut  aifément 
être  corrigée.  S 1 
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Lxx\.  Table  du  méridiens  continus  dms  une  folutlori 
d' alkali  végétal  aéré  ,fulvant  fa  gravité  fpécifique. 


ÔMrns  *c1: 
ioiuiion. 

Grain» 
i aïkaii 

Grair.s 

• d’eau. 

Denfîrc 
ugimro  é 

G-arité 
fvci.s.ijuc 
a t lu  ma 

Gravité 
f ccirque 
par  J ob 
cr.a  ion. 

64,91 

38,6- 

0,50 

1,445 

1,495 

70,60 

• 

44,35 

0 

•>3V3 

1,446 

76,18 

• • 

50,03 

0,48 

1.356 

1,404 

81  96 

• 

55,7' 

•9>47 

1,324 

1.371* 

87,64 

• • 

61,39 

0,46 

1.297 

*,343 

93  3* 

■ • 

67,07 

o,45 

',174 

•>3 '9 

99.00 

• • 

72,75 

0 44 

1.234 

1,298 

104,68 

• • 

' 78.43 

0,43 

',137 

1,280 

1 10,36 

• • 

84,11 

0,42 

1,223 

1,265 

115  <, 8 

• •* 

89,79 

0,41 

1,209 

1,250 

< 2 1 ,66 

• • 

95,4 

0,40 

1,198 

1,238 

>77,34 

• • 

101.1  5 

°,39 

1,187 

1,226 

>1101 

• . 

10;, 83 

0,38 

1 178 

1,216 

«38,7 

• • 

ri  2,5 1 

o,37 

!i  170 

1,207 

.*44.3 

0 • 

118,19 

0,36 

1,162 

1,198 

1-998 

123,87 

0,35 

•>•55 

1,1  O 

133,66 

129  55 

0,34 

1,149- 

1,183 

161,34 

* 35.23 

c»33 

i,M3 

1,176 

167,1)1 

*6,23 

140,91 

O.32 

1,138 

1,170 

172  70 

146,59 

0,31 

1,132 

1,163 

*78,38 

151,27 

0,30 

1,128 

1,158 

184,06 

•57  95 

0,19 

1,123 

1,152 

*89,74 

163,8; 

0.28 

1,119 

M47 

*95,4» 

169,31 

’0,2  7 

1,115 

1,142 

20  i 10 

•74, <9 

0,16 

1,1  1 2 

1,138 

206.78 

! 8o,67 

0 25 

1,108 

*,*33 

81 2,46 

1 86,3  3 

0,24 

MO5 

i,i  29 

218,14 

1 92  03 

0,23 

1,100 

1,123 

213,82' 

*97,7* 

0,22 

1,099 

1,121 
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Grains  de  la 
lolution. 

Crt’ns 

d’alkali. 

Grair* 

d’cJU. 

Peniltc 

:ugmcn; 

Gravice  J Gravité 
'Vécificjtie*  rpcci.it]uc 
na*hém^-‘j'ar  JY>b- 
jtcrvarion. 

229,5° 

4 

-O3.39 

0,21 

1,097 

i,n8 

235,18 

• • 

209,07 

0,20 

1,094 

1.114 

^40,86 

• • 

2>4.*5 

0,19 

1,002 

1,111 

*4^,54 

220,4» 

0,18 

1,069 

1,107 

252.11 

• , 

126,1  T 

0,17 

1,087 

1,104 

257,80 

• • 

231.79 

0, 16 

1,085 

1,101 

263,48 

• • 

23-  47 

0,15 

1,083 

1.058 

269,1 6 

• • 

14K' 

0,14 

1,081 

î Ot;f 

274,-8 

• • 

24^,83 

°’ 1 3 

1,079 

1,092 

280,46 

254  31 

O 12 

',0^7 

1 .0*9 

286,14 

26,25 

260,19 

0.1» 

1,076 

1 0S7 

291,82 

265.87 

0 10 

.074 

1,084 

iyr,50 

• • 

27S55 

0,09 

1,070 

i.o->9 

303,18 

• 

• 

2 77.2} 

0.08 

i.o'  9 

1,077 

3 '4.54 

288,59 

0 06 

1 ,01  6 

1 C72 

3 lt),21 

294.27 

0,03 

1,065 

1 ,070 

32.,  90 

• • 

3°*-43 

0,C4 

i 0^4 

1 068 

3)0-5S 

• • 

306,13 

0,03 

,063 

1 ,of6 

336,26 

• • 

5 

0 04 

1 ,062 

1.064 

34’,r4 

3»?  4 . 

O OS 

1 0'  1 

T O'.l 

Les  alkalis  fixes  végétaux  impurs,  comme  la 
potafife , &c.  contiennent  plus  d’air  fixe  que  ceux 
qui  font  purs , comme  il  le  paraît  par  les  expé- 
riences de  M.  Lewis.  Dans  les  lefftves  d’une  gra- 
vité fpécifique «égale  à celle  de  l’aikali  pur,  la 
quantité  de  matière  faiine  fera  probablement  dans 
la  raifon  de  2.8,4  ou  mais  le  poids  excé- 

dent e fl  toujours  de  l’air  fixe.  Ainfi  dans  ccsleffives 
la  quantité  de  fel  député  fe  déterminera  toujours 
parla  table  précédente.  Cctfg  quantité  dépend-auflî 
de  leur  vétufté,  le  plus  ancien  contenant  le 
.d’air  fixe.  S 3 
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. Article  V. 

Expériences  relatives  ail  froid  produit  par  l'évapo- 
ration de  divers  fluides  , fur-tout  de  l'éther.  Par 
M.  Cavallo , membre  de  la  S.  R. 

Il  eft  bien  connu  maintenant  que  par  l’évapo- 
ration de  différons  fluides  il  fe  produit  un  degré 
fenfible  de  froid,  & que  par  l’évaporation  de  l’é- 
ther, qui  eft  le  fluide  le  plus  volatil  que  nous 
connoiflions,  l’eau  peut  être  congelée,  & le  ther- 
momètre amené  à un  point  au-deffous  de  la  con- 
gélation. Mais  comme  différentes  expériences  ther- 
mometriques  que  j’ai  faites  m’ont  donné  de  nou- 
veaux phénomènes  ; & comme  j’ai  trouvé  une 
méthode  Ample  & facile  de  congeler  une  petite 
quantité  d’eau  dans  très-peu  de  temps  St  dans  tous 
les  climats , je  crois  qu’il  convient  d’en  rendre 
d’abord  compte. 

L’objet  de  mes  premières  expériences  avoit  été 
de  découvrir,  s’il  eft  poflGble,  un  fluide  à meilleur 
marché  que  l’éther , par  l’évaporation  duquel  il 
s’engendrât  un  degré  de  froid  fuffifant  pour  être  de 
quelque  avantage  ; mais  j’ai  été  trompé  dans  mon 
attente,  en  ce  que  j’ai  trouvé  que  l’éther  eft  im-' 
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comparablement  fupérieur  à tout  autre  fluide , ■ 1 
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en  ce  que  le  froid  qu  îr produit elt  de  plufieurs  lxxi* 
degrés  au-deflus  de  celui  qui  peut  être  occafionné 
par  les  fluides  les  plus  volatils.  Etant  par  confé- 
quent  obligé  d’ufer  d’éther  , j’ai  tâché  de  décou- 
vrir une  méthode  par  laquelle  la  moindre,  quan- 
tité poflïble  de  ce  fluide  pût  être  confumée  dans 
la  produûion  d’un  degré  de  froid  fuffifant  pour 
congeler  l’eau.  Mais  avant  d’en  venir  à cet  objet, 
je  crois  devoir  parler  de  quelques  obferVations 
faites  fur  le  froid  produit  par  l’évaporation  de 
quelques  fluides , autres  que  l’éther. 

Dans  une  chambre  dont  la  température  étoit  de 
64*,  fuivant  le  thermomètre  de  Farenheit,  &dans 
lequel  l’air  étoit  légèrement  agité,  j’ai  obfervé 
les  effets  produits  par  divers  fluides  qu’on  jettoit 
fur  la  boule  d’un  thermomètre.  Cette  boule  étoit 
entièrement  détachée  de  la  pièce  d’ivoire  fur  la- 
quelle l’échelle  étoit  gradifée.  Les  divers  fluides 
ont  été  projettés  fur  le  thermomètre  à travers 
l’ouverture  capillaire  d’un  petit  vaifleau  de  verre 
qui  avoit  la  forme  d’un  entonnnoir,  & on  avoit 
foin  de  les  jetter  fi  lentement  fur  la  boule  du 
thermomètre , qu’une  goutte  peut  de  temps  en 
temps  tomber  de  fa  partie  inférieure,  excepté 
quand  on  employoit  des  fluides  qui  s’évaporoient 
très-lentement , & dans  ce  cas  il  fufiifoit  de  tenir 

S4 


Digitized  by  Google 


\ 


’affo  Abrégé  des  Trams  act.  Philos. 

- ‘ ■ l-r 1 ~ ■■  la  boule  du  thermomètre  feulement  hume&ée. 

Tome  f 

txx i.  Durant  cette  expérience,  on  faifoit  tourner  légè- 
rement le  thermomètre  fur  fon  axe  afin  que  le 
fluide  tombât  indiftincleinent  fur  toutes  les  parties 
de  la  boule.  J’ai  trouvé  que  cette  méthode  étoit 
beaucoup  plus  convenable  que  celle  de  plonger  la 
boule  du  thermomètre  dans  un  fluide  & deloter 
immédiatement  après  , ou  bien  de  mouiller  le 
thermomètre  avec  une  plume.  L’évaporaticm,  & 
par  ccTnféquent  le  degré  de  froid  qui  s’enfuivoit , 
peut  être  augmentée  par  la  ventilation  , c’eft-à- 
dire  en  foufflant  avec  une  paire  de  foufîlets  fur 
le  thermomètre;  mais  je  n’ai  point  employé  ce 
moyen  dans  les  expériences  fuivantes,  parce  qu’il 
ne  peut  pas  être  exécuté  facilement  par  une  per- 
fonne  feule,  & qu’il  occafionne  des  réfultats  très- 
incertains. 

Avec  la  méthode  décrite  ci-deffus  j’ai  com- 
mencé d’examiner  les  tffcts  de  l’eau , & j ai  trouvé 
que  le  thermomètre  étoit  tombé  à 56°,  c’eft-à- 
dire , à 8°  au-defibus  de  la  température  de.  la 
chambre  dans  laquelle  fe  faifoit  l'expérience  & de 
l’eau  .dont  on  fe  fervoit.  Cet  effet  a été  ‘produit 
dans  cinq  minutes  ; & en  continuant  enfuite  l’o- 
pération plus  long-temps,  le  mercure  n’efl  pas  - 
defcendu  plus  bas. 

Par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin , le  thermo- 
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ifhètre  eft  tombé  à 48° , ce  qui  elb  non-feulement 
I 6° au-deflous  de  la  température  de  la  chambre 
& de  l’efprit-de-vin  empteyé.  Lorfque  l’efprit-de- 
vin  eft  très-reûifié  , le  froid  produit  par  fon  éva- 
poration eft  certainement  plus  grand  que  quand 
il  eft  d’une  qualité  ordinaire;  mais  la  différence 
n'eft  pas  auffi  grande  qu’on  auroit  lieu  de  l’at- 
tendre. L’efprit  le  plus  pur  produit  un  effet 
plus  prompt. 

En  employant  divers  autres  fluides  qui  étoient 
t>u  compofés  d’eau  & de  fubftances  fpiritueufes  , 
ou  d’eflfences  pures,  j’ai  trouvé  que  le  froid  pro- 
duit par  l’évaporation  étoit  en  général  dans  un 
degré  intermédiaire  entre  le  froid  produit  par 
l’eau  & celui  qui  eft  produit  par  l’efprit-de-vin. 

L’efprit  de  térébenthine  abaifle  feulement  le 
thermomètre  de  30  au-deflous  de  la  température 
de  la  chambre;  mais  l’huile  d'tèive  et  les  autres 
huiles  qui  s’évaporent  très-lentement  ou  point  du 
tout , n’affeûent  point  le  thermomètre  d’une  ma- 
nière fenfible.  . , 

• « 

Délirant  d’obferver  combien  lclcârifation  aug- 
mente l’évaporation  de  l’efprit-de-vin , oc  par 
conléquent  le  froid  qu’il  produit,  j'ai  mis  le  tube 
qui  çontenoit  Fcfprit  dans  un  manche  ifolé,  St 
je  l’ai  fait  communiquer  avec  le  conducteur  d’une 
tnachine  cleCtrique  qui  étoit  en  aâion  pendant 
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T orne  " toute  '’expénence.  Par  ce  moyen  le  thermomètre 
ix  ai.  s eftabaifie  à 47 °.  Ayant  examiné  les  trois  acides 
minéraux,  j’ai  trouvé  «fu’au  lieu  de  rafraîchir  ils 
échauffent  le  thermomètre , comme  je  Pavois 
attendu  , puifqu’il  eft  connu  que  tous  les  acides 
attirent  Pair  de  Patmofphère  , & que  la  chaleur  cft 
le  produit  de  la  combinaifon  de  Peau  ôi  de  chacun 
de  ces  acides.  L’acide  vitriolique  qui  eft  fort  & 
tranfparent  a éievé  le  thermomètre  à 102.0;  Pa- 
cide  nitreux. fumant  l’a  élevé  à 72  , Sc  l’acide 
marin  a C’6  ; la  température  de  la  chambre  , aufli 
bien  que  celle  des  acides , étoit  de  64  . 

L appareil  que  j ai  imaginé  pour  employer  la. 
moindre  quantité  poflible  d’éther  pour  congeler 
1 eau , Stc.  confiée  dans  un  tube  de  verre  qui  le 
termine  par  une  ouverture  capillaire  ; & ce  tube 
eft  fixé  au  gouleau  d’une  bouteille  qui  contient 
de  1 éther;  & polir  que  ce  tube  ferme  plus  exacte- 
ment la  bouteille  , on  l’entoure  à fa  baie  avec 
du  fil.  Au  moment  où  on  va  faire  l’expérience , 
on  ôte  le  bouchon  de  la  bouteille*  & on  y adapte 
le  tube,  ayant  loin  d’hume&er  le  fil  qui  l’entoure 
avec  de  Peau  pour  boucher  plus  complettement 
la  bouteille  , empêcher  l’éther  de.  s’échapper 
entre  le  gouleau  de  la  bouteille  & le  contour  exté- 
rieur du  tube.  Tenant  alors  la  bouteille  par  fa 
bafe , en  l’inclinant  un  peu,  il  fort  un  petit  r*" 
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rant  d’éther  par  l’ouverture  capillaire  du  tube,  St  - Toma~ 
ce  courant  eft  dirigé^~ur  la  boule  d’un  therinomè-  LXXI. 
tre  ou  fur  un  tube  qui  contient  de  l’eau  ou  toute 
autre  liqueur  qu’on  defire  de  congeler. 

L’éther  étant  très-volatil  St  ayant  la  propriété 
remarquable  d’augmenter  le  volume  d’air  , ne  de- 
mande aucune  ouverture  à travers  laquelle  l’air 
puiflTe  entrer  dans  la  bouteille  à mefure  que  l’éther 
fe  diflipe.  La  chaleur  de  la  main  eft  plus  que  fuf- 
fifante  pour  forcer  l’éther  à former  un  courant  par 
l’ouverture  capillaire. 

De  cette  manière,  dirigeant  le  courant  de  l’éther 
fur  la  boule  du  thermomètre,  à une  telle  dofe 
qu’une  goutte  d’éther  puilTe  de  temps  en  temps  , 
par  exemple  toutes  les  dix  fécondés , tomber  de  la 
partie  inférieure  du  thermomètre,  j’ai  abaifle  le 
mercure  jufqu’à  3" , c’eft-à-dire  , 29°  au-deflous 
du  point  de  congélation , lorfque  l’atmofphère 
étoit  plutôt  chaude  que  tempérée , & cela  fans 
fouffler  fur  le  thermomètre. 

Quand  l’éther  eft  très-bon  , c’eft-à-dire,  capa- 
ble de  difloudre  la  gomme  élaftique,  St  que  le 
thermomètre  a une  petite  boule,  il  ne  faut  pas 
plus  de  20  gouttes  d’éther  pour  produire  cet  eiTet , 

St  plus  de  deux  minutes  de  temps;  mais  lorfque 
l’éther  eft  d’une  qualité  ordinaire,  il  en  faut  une 
plus  grande  quantité , St  on  a bei'oin  d’employer 
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1 1 ‘ plus  de  temps,  quoiqu' enfin  le  thermomètre  foit 

LX xi.  autant  abaifle  par  ce  dernier  que  par  celui  qui  eft 
d’une  qualité  fupérieure. 

Pour  congeler  l’eau  par  l’évaporation  de  l’éther, 
je  prends  un  tube  mince  de  verre  d'environ  quatre 
pouces  de  longueur  fur  un  cinquième  de  pouce 
de  diamètre  , fermé  hermétiquement  par  une 
extrémité  , & j’y  mets  un  peu  d’eau,  de  manière 
à le  remplir  dans  l’étendue  d'un  pouce  & demi. 
J’introcluits  dans  le  meme  tube  un  fil  délié  de  fer 
qui  eft  tourné  en  fpiralc  à fon  extrémité  infé- 
rieure, & qui  fert  à tirer  la  glace  lorfqu’elle  eft 
formée.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées,  je  tiens 
le  tube  de  verre  par  fon  extrémité  fupérieure  avec 
mes  doigts  de  la  main  gauche  , &t  je  la  tiens  en 
le  faifant  tourner  légèrement  fur  fon  axe,  d’abord 
dans  un  fens  & puis  dans  un  fens  oppoféy  tandis 
que  de  la  main  droite  je  tiens  la  bouteille  qui  con- 
tient l’éther,  inclinée  d’une  telle  manière  que  le 
courant  d’éther  eft  dirigé  à l’extérieur  du  tube  &C 
’ un  peu  au-deftus  de  la  furf.ee  de  l’eau.  L’ouver- 
ture capillaire  doit  être  tenue  prefqu’en  contaft 
avec  la  furface  du  tube  qni  contient  l’eau.  Con- 
tinuant ectfe  opération  pendant  deux  ou  trois 
minutes,  l’eau  fe  congèle  à Huilant.  Cette  con- 
gélation cependant  n’eft  que  fuperficielle;  & pour 
congeler  toute  la  quantité  d’eau , l’opération  doit 
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ître  continuée  une  ou  deux  minute?  plus  long-  ■ — : 

, Tome 

temps  ; apres  quoi  on  trouvera  que  le  fu  de  fer  LXXI. 
qu’on  avoit  plongé  dans  l’eau  reile  fortement 
adhérent  à la  glace.  En  dépofant  enfuite  la  bou- 
teille qui  contient  l’éther  fur  une  table , & en 
appliquant  un  moment  la  main  à l’extérieur  du 
verre  pour  faire  un  peu  liquéfier  la  furface  de  la 
glace  qui  adhère  fortement  au  verre  ; & tirant  en- 
fuite  le  fil  de  fer  , on  obtient  un  morceau  dur  &c 
folide  de  glace  qui  relie  attaché  à l’extrémité  de  ce 
fd  roulé  en  fpirale. 

Au  lieu  de  ce  fil  j’ai  plongé  quelquefois  un 
petit  thermomètre  dans  Je  tube,  de  manière  que 
la  boule  y fût  plongée.  Avec  ce  thermomètre  j’ai 
remarqué  un  phénomène  très-digne  d’attention, 

St  qui  ne  paroît  point  pouvoir  être  expliqué  dans 
l’état  aêluel  de  nos  connoiffance,  fur  le  froid  St  la 
chaleur.  Ce  phénomène  confiHe  en  ce  que  l’eau 
fe  glacera  en  hiver  à un  moindre  degré  de  froid 
qu’en  été,  ou  que  lorfque  le  temps  ell  plus  chaud;  • 
par  exemple , en  hiver  l’eau  fe  glacera,  lorfque  le 
thermomètre  eft  environ  à 30°  ; mais  en  été  , ou 
même  lorfque  la  température  de  l’atmo^nère  eft 
à peu  près  à 60%  le  mercure  dans  le  thermomètre  _ 
fera  abaifte  de  dix  de  quinze  ou  même  d’un 
plus  grand  nombre  de  degrés  au-deflous  du  point 
de  congélation,  avant  que  l’eau  qui  environne  ce 
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thermomètre  puifle  être  convertie  en  glace,  même 
à la  furfâce;  il  pa.oît  par-là  qu’en  été  une  plus 
grande  quantité  d’éther  & un  temps  plus  long  font 
néceflaires  pour  congeler  une  quantité  donnée 
d’eau  qu’en  hiver,  non-feulement  parce  qu’alors 
il  faut  furmonter  un  plus  grand  degré  de  chaleur  , 
mais  encore  parce  qu’en  été  un  degré  de  froid 
beaucoup  plus  grand  doit  être  produit  avant  que 
l’eau  qu’on  y conferve  puifle  prendre  une  forme 
foliée.  Lorfque  la  température  de  l’atmofphère 
a été  d’environ  400  , j’ai. congelé  une  quantité 
d’eau  avec  un  poids  égal  d’éther  très-pur  ; mais 
dans  ce  moment,  en  été,  il  faut  employer  deux  ou 
trois  fois  la  même  quantité  d’éther  pour  produire 
le  même  effet. 

Il  paroît  qu’il  y a quelque  chofe  dans  l’air  qui,- 
outre  la  chaleur , contribue  à la  congélation  de 
l’eau  &c  peut-être  de  tous  les  fluides,  quoique  je 
ne  puifle  point  aflurer,  d’après  l’expérience,  fi  la 
différence  rapportée  ci-deflus  fur  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  de  congeler  l’eau  en  été  ou  en. 
hiver  a^pu  à l’égard  des  autres  fluides , comme 
les  fluides  animaux,  les  huiles,  les  vins , 

La  proportion  entre  la  quantité  d’éther  & d’eau 
qui  peut  être  glacée  femble  varier  fuivant  la 
quantité  d’eau  ; car  une  plus  grande  quantité  d’eau 
femble  demander  proportionnellement  une  moindre 
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quantité  d’éther  qu’une  petite  quantité  d’eau,  en— 
luppofant  que  l’eau  (oit  contenue  dans  des  vaif-  lxxi. 
féaux  de  verre  cylindriques  ; je  n’ai  point  eflayé 
fi  un  vaiffeau  de  métal  employé  au  lieu  d’un 
tuyau  de  verre , & fi  quelqu’autre  forme  de  vaif- 
feau autre  que  la  cylindrique  pouvoit  faciliter 
la  congélation.  Au  commencement  du  printemps 
j’ai  congelé  environ  un  quart  d’once  d’eau  avec 
près  d’une  demi-once  d’éther  , l’appareil  étant 
confidérable,  quoique  femblable  à celui  que  je 
viens  de  décrire. 

Maintenant,  comme  le  prix  de  l’éther,  d’uae 
affez  bonne  qualité  pour  ces  expériences,  eft  en 
général’entre  dix-huit  fols  6c  deux  fchelings  par 
pnce,  il  eft  évident  qu’avec  moins'  de  deux  fche- 
lings on  peut  obtenir  un  quart  d’once  de  glace  ou 
d’une  crème  quelconque  glacée,  6c  qu’on  peut 
fe  procurer  cet  avantage  dans  tous  les  climats  6c 
dans  tous  les  temps  de  l’annce,  ce  qui  peut  être 
très-agréable  aux  pcrfonnes  qui  vivent  dans  des 
lieux  où  il  n’y  a point  de  glace  naturelle,  6c  où  011 
ne  peut  point  fe  procurer  ce  moyen  délicieux  de 
fc  rafraîchir. 

; Lorfqu’on  n’a  befoin , par  exemple , que  d’un  * 
très-petit  morceau  de  glace,  par  exemple,  d’un 
morceau  qui  ne  pèfe  que  dix  grains,  alors  l’appa- 
reil néceftaire  eft  très-petit , 6:  la  dépenfe  de  l’éther 
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--  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  rapportée.  J’ai  Uni 

Tome  A 

Lxxi.  petite  boite  qui  a quatre  pouces  oc  demi  de  Ion-* 
gueur  fur  deux  pouces  de  largeur  , & un  pouce 
& demi  de  profondeur,  qui  contient  tout  l’appa- 
reil néceflaire  pour  cef  objet , c’eft-à-dire,  une 
bouteille  capable  de  contenir  environ  une  once 
d’éther,  deux  tuyaux  dont  l’extrémité  eft  capil- 
laire ( en  cas  que  l’un  d’eux  vienne  à Ce  rompre)  , 
un  tube  dans  lequel  l’eau  doit  être  glacée,:  & un 
fil  de  fer.  Avec  la  quantité  d’éther  contenue  dans 
. ce  petit  appareil  portatif,  l’expérience,  quand  elle 
eft  faite  avec  foin , peut  être  répétée  neuf  à dix 
fois.  Une  perfonne  qui  defire  de  faire  de  pareilles 
expériences  dans  des  climats  chauds  &c  dans  les 
lieux  où  il  n’eft  pas  facile  de  fe  procurer  la  glace 
doit  feulement  fe  munir  d’une  grande  bouteille 
d’éther,  outre  le  petit  appareil  dont  je  viens  d«j 
parler.  » 

C’eft  un  fait  connu  que  dans  le  moment  où  une 
quantité  d’eau  fe  convertit  en  glace  y le  thermo- 
mètre qu’on  y.  tient  plongé  s’élève  d’un  petit 
nombre  de  degrés , c’eft  ce  qu’on  obferve  dans 
les  expériences  rapportées  ci-deffus.  Ainfi  le  mer- 
cure du  thermomètre  qui  eft  plongé  dans  l’eau  du 
tube  s’élèvera  fubitement , quelquefois  de  dix-  de- 
grés, lorfque  l’eau  devient  d’abord  opaque  : l’élec- 
trifation  augmente  très-peu  le  degré  du  froid  pro-» 
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duit  par  l’évaporation  de  l’éther.  Ayant  fait  par-  m ^ 
Venir  tantôt  éleârifé,  tantôt  non  éleélrifé  le  cotr-  lxxl 
ram  d’éther  fur  la  bulbe  du  the-momètre,  le  mer- 
cure s’eft  abaifle  de  deux  degrés  de  plus  dans  le 
premier  cas  que  dans  le  fécond. 

Comme  différentes  perfonnes  qui  liront  ce  mé- 
moire peuvent  être  portées  à répéter  des  expé- 
riences femblables  , & comme  l’éther  eft  un  fluide 
qu’on  ne  peut  conferver  que  difficilement , il  eft 
utile  de  rappeller  qu’un  bouchon  de  liège  ferme 
mieux  une  bouteille  de  verre  qu’un  bouchon  de 
verre  qui  ne  peut  jamais  empêcher  l’évaporation 
de  l’éther.  Lorfque  le  bouchon  de  liège  eft  bien 
uniforme,  &c  qu’on  l’a  fait  entrer  avec  force  dans 
le  gouleau  de  la  bouteille,  on  ne  peut  nullement 
fentir  l’odeur  de  l’éther  à travers  cette  fubftance  ; 
mais  je  n’ai  jamais  vu  qu’un  bouchon  de  verre 
produisit  Le  même  effet.  Lorfqu’on  ouvre  fouvent 
la  bouteille , ou  qu’on  la  laiffe  long-temps  fans 
l’ouvrir,  le  liège  parvient  à fermer  moins  exacte- 
ment. , & alors  il  faut  le  changer.  C’eft  ainfi  que 
l’éther , l’efprit-de-vin  & tous  les  autres  fluides , 
excepté  ceux  qui  corrodent  le  liège,  doivent  être 
confervés.  y ,•  • - 
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Article  XIX. 

Mémoires  fur  les  fels  neutres  formés  avec  les  acides 
‘ végétaux  y &c.  Par  M.  Monro , médecin  des 
‘ armées. 

L’auteur  de  ce  mémoire  rappelle  que , quoiqu’il 
n’y  ait  pas  de  lubftance  dont  on  ait  fait  un  ufage 
plus  général , Toit  pour  la  confervation  de  la  fanté  , 
foit  pour  la  cure  des  maladies  , que  les  acides  vé- 
gétaux , cependant  ils  ont  été  jufqu’ici  fi  peu 
examinés,  qu’on  penfe  communément  qu’ils  font 
de  la  même  nature  au  moins,  quant  à leurs  pro- 
priétés chimiques,  & qu’ils  poffèdent  prefque  les 
mêmes  vertus  ; mais  le  compte  que  M.  Monro 
rend  des  fels  neutres  formés  avec  les-  acides  végé- 
taux l’alkali  minéral  fait  voir  qu’ils  diffèrent 
d’une  manière  très-marquée  les  uns  des  autres. 

. L’auteur  de  ce  mémoire  range  les  fels  dont  il 
.parle  en  quatre  claffes  ; il  parle  i°.  des  fels  neutres 
formés  avec  les  acides  végétaux  natifs  ; a*,  des 
fels  neutres  formés  avec  les  acides  végétaux  fer- 
mentés; 30.  des  feuls  neutres  formés  avec  les  acides 
végétaux  diftillés  ; 40.  des  fels  neutres  formés  avec 
les  fleurs  de  benioin  & le  fel  d’ambre. 
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Note  du  Traducteur.  Nous  nous  difpenferons  de 
traduire  ce  mémoire  , d’autant  plus  que  depuis 
l’époque  à laquelle  il  a été  publié  , la  do&rine  des 
acides  végétaux  6c  des  fels  qui  en  résultent  a été 
beaucoup  augmentée,  ou  plutôt  a reçu  une  nou- 
velle face , comme  on  peut  facilement  s’en  con- 
convaincre  par  une  légère  notice  que  nous  allons 
en  donner. 

Les  chimiftes  les  plus  modernes  traitent  i°.  des 
fels  eflentiels  des  végétaux  en  général , 6c  de  ceux 
qui  font  analogues  aux  fels  minéraux  en  particu- 
lier ; 1°.  des  fels  eflentiels  , ou  des  acides  purs  dés 
végétaux,  comme  l’acide  citrique y l’acide  gallique 
ou  de  la  noix  de  galle  , l’acide  malique  qui  eft  très- 
abondant  dans  les  pommes,  l’aqjle  benzoïque; 
30.  des  acides  végétaux  en  partie  faturés.de  po- 
taffe  ou  de  toute  autre  fubftance,  6t  de  ces  mêmes 
acides  purs  ; de  ce  nombre  font  tous  les  fels  taf- 
tareux  6c  l’acide  tartareux  pur , l’acide  oxali- 
que ou  fel  d’ofeille  du  commerce;  40.  des  acides 
-végétaux formés  par  l’aûiondu  feu , comme  l’acide 
pyro-tartareux  , l’acide  pyro- muqueux  , l’acsde 
,pyro-ligneux;  50.  des  acides  végétaux  formés  par 
l’acide  nitrique,  comme  l’acide  faccarin  ; 6U.  des 
acides  qui  font  le  produit  de  la  fermentation  acé- 
teufe,  comme  l’acide  acéteux  6c  l’acide  acétique. 

Q11  voit  donc  combien  l’hiftoire  de  tous  les 
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«■■*■■■  acides  végétaux  a été  augmentée  depuis  l’année 
LVII.  *757»  &•  combien  on  s’expoferoit  à avoir  de* 
idées  inexattes  fi  on  fe  bornoit  au  travail  de  M. 
Monro.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  ou- 
vrages des  chimiftes  modernes  fur  cet  objet,  ÔC 
nous  nous  nous  garderons  d’entrer  ici  dans  des 
détails  qui  demanderoient  un  volume  entier. 


Article  VIII. 

Expériences  fur  le  quinquina.  Par  M.  T.  Percivalt 
membre  de  la  S.  R. 

Ces  expériences  particulières  fur  une  fubftance 
qui  eft  d’un  fi  grand  ufage  en  médecine  ont  été 
rapportées  à la  matière  médicale  & à la  pharmacie. 
( Voyez  le  fécond  volume  de  cette  partie  de  l’a- 
brégé des  Tranfaâions  Philofophiques.  ) 

Plufieurs  autres  articles  d’analyfe  végétale 
ayant  aufli  un  rapport  plus  immédiat  avec  la  ma- 
tière 6c  la  pharmacie,  ont  été  rapportés  dans  cette 
partie  de  l’abrégé  des  Tranfaûions  Philofophiques, 
où  on  peut  les  confulter. 

' / • « 
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SECTION  TROISIÈME. 

De  l’analyfc  chimie} ut  des  fahjlanczs  p.  :Jli* 
du  règne  animal.  '• 

Article  premier.’ 

• . - . • . \ 

Examen  <T unt  *'offe  pierre  trouvée  dans  le  colon 
d'un  cheval , & de  différentes  pierres  extraites 
des  incejlins  d'une  jument  ; avec  quelques  expé- 
riences & ohfervations  fur  ces  objets.  Par  M.  E. 

Bailey } docteur  en  médecine. 

1 » 

Le  cheval  dans  le  col»n  duquel  on  trouva  une 
très-grofle  pierre  avoit  été  .nourri  pendant  plu- 
lieurs  anmées  de  fon.  On  obferva  qu’il  donnoit 
quelquefois  des  lignes  de  douleur  ; mais  il  n’avoit 
jamais  été  hor?  d’état  de  travailler  jufqu’au  jour 
de  fa  mort.  Ayant  été  attaqué  fur  la  route  de 
douleurs  violentes,  il  manqua  de  relier  fur  le  Heu; 
cependant  le  charretier  le  lit  parvenir  >ufqu*à  fa 
maifon  ; mais  auüi-tôt  qu’il  lui  eut  ôté  fes  harnois , 
ce  pauvre  ànimal  éprouva  un  grand  tremblement 
te  il  mourut  immédiatement  après. 

T3 
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L’homme  qui  l’écorcha  ayant  obfervé  un  gonJ 
flement  dans  fon  ventre , il  l’ouvrit  & trouva 
dans  le  colon  une  très-groffe  pierre,  mais  qui  fe 
rompit  auffi-tôt  6t  fe  réduifiten  fragmens.  Je  n’en- 
tendis parler  de  cette  pierre  que  vers  la  fin  de 
l’été  dernier , ce  qui  m’engagea  à aller  fur  le  lieu 
même  où  le  cheval  étoit  mort  pour  chercher  les 
relies  de  cette  concrétion  fingulière.  J’en  trouvai 
différens  morceaux  qui  pefoienr  en  tout  une  livre 
fix  onces  & demie.  Quelques-uns  de  ces  morceaux 
avoient  été  confervés  dans  lé*l§it;  on  en  avoit 
laiffé  d’autres  expofés  à l’air  pendant  près  d’un 
an  fans  qu’ils  fuffent  fort  altérés  ; ils  étoient  feu- 
lement un  peu  plus  brillans  que  les  autres  , & un 
peu  réduits  en  poudre  à leur  furface  extérieure. 

Quinze  jours  après  on  m’envoya  encore  un 
autre  morceau  de  la  même  pierre  qui  pefoit  en- 
viron huit  opces , qui  contenoit  près  de  la  moitié 
du  noyau , ÔC  à l’intérieur  quelques  lames  qui 
étoient  encore  adhérentes  entr’elles. 

D’après  tous  les  fragmens  & la  defeription  de 
la  pierre,  qui  me  fut  faite  par  ceux  qui  l’avoient 
.vue  avant  qu’elle  eût  été  rompue  en  fragmens  , 
il  me  parut  qu’elle  avoit  eu  une  forme  fphéroï- 
dale  d’environ  feize  pouces  de  circonférence,  ôc 
qu’ellé  avoit  çonfillé  dans  un  noyau  avec  plu- 
sieurs lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres. 
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Quelques-unes  de  ces  lames  s’étoient  féparées  ■ — i 
d’elles-mêmes  *,  mais  les  autres  étoient  fi  adhé-  lxiv. 
rentes  qu’on  ne  pouvoir  les  féparer  fans  les  rom- 
pre. Toutes  ces  lames  étoient  composées  de  ftries 
tranfverfes  , avec  des  fuites  de  points  qui  conver- 
geoient  vers  le  centre  du  noyau  en  manière  de 
rayon.  Elles  étoient  d’une  couleur  brune,  ôc 
brilloient  comme  de  la  réfuie.  Le  noyau  étoit  d’une 
figure  ovale  6c  différoit  dans  fa  compofition  du 
relie  de  la  pierre , n’ayant  d’autre  matière  étran- 
gère qu’une  petit  nombre  de  morceaux  de  paille 
6c  de  petites  tiges  qui  relfeinbloient  à celles  des 
remettons  du  genet.  La  furface  extérieure  de  ces 
pierres  6c  les  lames  qui  étoient  reliées  expofées^à 
l’air  avoient  une  couleur  de  cendres,  étoient  allez 
unies,  St  on  y diflinguoit  de  petits  trous. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  juin  der- 
nier on  trouva  aulïi  cinq  grofies  pierres  l’mic  à 
côté  de  l’autre  dans  les  inteftins  d’une  jument 
qui  appartenoit  à un  charretier , &c  dont  il 
s’étoit  fervi  pendant  plufieurs  années  pour  fon 
attelage.  Cette  .jmr.ent  avoir  toujours  paru  faine 
6c  bien  portante.  Un  matin  étant  au  pâturage  , on 
la  trouva  couchée  à terre  dans  des  angoilTcs  extrê- 
mes, 6c  elle  relia  dans  les  tourmens  continuels 
pendant  fix  heures , fans  que-  les  remèdes  qu'on 
lui  fit  prendre  puflent  produire  aucun  foulagy- 
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ment.  Enfin  elle  fe  releva,  5c  courut  dans  les 
chimps  comme  une  bête  enragée  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  elie  tomba  morte. 

' J’ai  vu  deux  de  ces  pierres , dont  l’une  étoit 
d’une  forme  triangulaire  5c  l’aure  oblongue  avec 
une  légère  dépreffion  vers  le  milieu  comme 
un  haricot.  Leur  fubftance  étoit  abfolument  fem- 
blable  , 6c  elles  paroifToient  être  du  genre  du  be- 
zoard , puifqu’eltes  étoient  d’un  tiflu  plus  fc  me 
que  telle  dont  on  vient  de  parler  ci-delïus , qu’elles 
étoient  d’une  couleur  olivâtre,  6c  que  leur  furface 
étoit  très-polie. 

Les  autres  trois  , comme  j’en  ai  été  inftruit  , 
étoient  feulement  plus  grandes. 

Expériences. 

' Ces  deux  pierres  ayant  été  fciées  féparément , 
elles  parurent  comme  un  marbre  poli  ; 5c  on  trouva 
qu’elles  contenoient  vers  leur  noyau  un  clou  de 
1 fer.  La  pierre  triangulaire  pefoit  trois  onces  6c  de- 
mi  6c  75  grains;  l’autre  qui  étoit  plus  grande 
-pefoit  16  onces  moins  deux  grains  6c  demi. 

Un  fragment  de  la  pierre  la  plus  grofife  ayant 
été  pefé  dans  l’air,  fon  poids  a été  de  83  grains  ; 
6c  fept  dixièmes  ; péfé  dans  l’eau  au  même  degré 
de  chaleur,  fon  poids  a été  de  34  grains  6c  fept 
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dixièmes,  de  forte  que  la  gravité  fpécifique  de 
cette  dernière  étoit  la  même  que  celle  de  la  gravité 
fpécifique  de  l’autre. 

Un  morceau  de  la  grande  pierre  , qui  pefoit 
quatre  onces , ayant  été  diftillé  dans  une  retorte, 
elle  donna  10  onces  & 37  grains  d’un  alkali  vo- 
latil très-fort  , d’une  couleur  brune  , & tel  que 
celui  qu’on  retire  de  là  corne  de  cerf  ; il  reftoit 
au  fonds  de  la  cornue  un  charbon  noir  qui  pefoit 
deux  onces  moins  74  grains.  Il  y avoit  36  grains 
qui  étoient  convertis  en  air,  ou  qui  s’étoient 
perdus  en  recueillant  le  produit  de  la  diflillation. 
Une  petite  quantité  d’une  huile  noire  adhéroit  au 
cou  du  récipient , & on  voyoit  furnager  quel- 
ques gouttes  de  cette  huile  au-deflus  de  l’aikali 
volatil  en  verfant  ce 'dernier;  mais  après  quelque 
temps  de  repos , cette  huile  étoit  tombée  au  fonds 
• du  vaiffeau  fous  forme  de  fédiment  noir. 

Le  charbon  noir  calciné  fous  une  moufle  à un 
feu  violent  ne  perdit  que  zz  grains , &c  devint  une 
terre  infipide. 

Un  fragment  de  la  grande  pierre,  qui  étoit 
ireflé  expofé  î l’air  &£  aux  intempéries  des  faifons 
pendant  plus  d’un  an , comme  on  l’a  dit  ci-delïus, 
pefoit  dans  l’air  58  grains,  Sc  dans  l’eau  14  grains 
& 4 dixièmes , après  y avoir  reflé  un  efpace  de 
temps  allez  confidérablc  pour  que  l’eau  pût 
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pénétrer  dans  Tes  cavités;  de  forte  que  cette  pierrej 
quoiqu'on  apparence  d’une  texture  peu  ferrée  , ne 
fut  pas  beaucoup  inférieure  à l’autre  en  gravité 
fpécifique,  puifquelle  étoit  à celle  de  l’eau  comme 
165  à 100. 

Une  portion  de  cette  pierre  expofée  à un  feu 
ouvert  perdit  par  la  calcination  près  de  la  moi- 
tié de  fon  poids , étant  devenue  comine  l’autre 
une  terre  blanche  infipide  ; ayant  été  infufée  dans 
l’eau  bouillante , elle  n’éprouva  point  d’altération 
dans  fa  couleur,  fon  goût  &c  fon  odeur. 

Trois  onces  de  cette  pierre  diflillées  donnèrent 
une  once  4 gros  & 14  grains  & demi  du  même 
alkali  volatil  que  la  précédente  pierre  ; & il  relia 
au  fonds  de  la  cornue  un  charbon  noir  qui  pefoit 
une  once  &c  demi  &c  16  grains. 

Il  paroît,  d’après  cette  analyfe  chimique,  que 
ces  pierres  font  compofées  principalement  de  terre, 
d’une  grande  quantité  d’alkali  & d’eau  , d’un  peu 
d’huiîe,  & d’une  petite  quantité  d’air. 

Par -là  il  paroît  que  les  principes  élémentaires  dp 
ces  pierres  fe  rapprochent  plus  de  ceux  de  la  corne 
de  cerf  que  du  calcul  humain  ; car , fuivant  le 
dotleur  Haies  dans  fa  ftatique  des  végétaux , 241 
grains  de  corne  de  cerf  ayant  été  diftillés  donnè- 
. rent  1 18  grains  de  chaux  , te  qui  efl  plus  de  la 
moitié  du  poids  total  ; ainiî  la  corne  de  cerf  cot^ 
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*îent  presque  la  même  quantité  proportionnelle 
de  terre  que  les  pierres  ci-deffus,  pendant  que  le  LXi£ 
calcul  humain  par  la  diftillation  ne  fournit  qu’une 
petite  quantité  de  terre  d’alkali  volatil  6t  d'huile, 

& que  la  plus  grande  partie  eft  convertie  en  air. 

Une  demi-once  de  la  grande  pierre  extraite  de 
l’inteftin  de  la  jument  ayant  été  réduite  en  pou- 
dre 6t  mife  en  infufion  dans  quatre  onces  d’eau  , 
bouillante , lui  comuniqua  une  odeur  forte  de 
fumier  de  cheval , & un  goût  défagréable  pen- 
dant qu’elle  étoit  chaude;  mais  à mefure  que l’in- 
I fufion  fe  refroidit , elle  perdit  fon  goût  6t  fon 

. odeur  après  quelque  temps  de  repos , 6c  l’eau  , 

1 fans  être  filtrée  , devint  aufli  limpide  6c  aufli  claire 

l qu’auparavant  ; & en  y mêlant  du  fel  de  tartre  v. 

par  défaillance , de  l’acide  vitriolique  ou  de  l’acide 
1 nitreux  , elle  ne  reçut  aucun  changement.  Cette 

expérience  fut  répétée  plufieurs  fois  dans  l’efpace 
! de  deux  mois , & le  réfultat  en  fut  toujours,  le 

même.  La  poudre , après  la  première  infufion  , 

, parut  comme  de  la  boue  de  deux  différentes  cou- 

leurs 6c  d’une  confiftance  diverfe  ; la  partie  fu- 
, périeure  étant  d’une  couleur  plus  légère , 6c  l’in- 

ferieure d’un  brun  foncé  ; celle-ci  étoit  rude  au 
.toucher  gomme  du  fable , tandis  que  l’autre  étoit 
douce.  On  remarqua  ces  différences  dans  toutes 
les  inf  11  fions. 
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Un  petit  morceau  de  la  même  pierre  , atn/t 
IXI V.  qu’un  petit  morceau  de  celle  du  cheval  ayant  été 
dans  1 eau  bouillante,  ils  fe  précipitèrent  immédia- 
tement au  fond  /ans  s’élever  en  aucune  manière, 
quoiqu’on  foutmt  l’ébullition  de  l’eau  pendant 
quelque  temps  : ce  qui  montre  que  ces  pierres  font 
d’une  pefanteur  fpécifique  plus  cor.fidérable  que 
la  pierre  trouvée  dans  l’eflomac  du  cheval  dont 
M.  Watfon  parle  dans  le  numéro  475  des  Tranf. 
Philof.  Il  paroît  aufli  que  les  principes  conftituans 
en  font  plus  intimémeut  combinés  St  d’une  ma- 
nière plus  ferme  que  ceux  de  cette  dernière  pierre, 
puifque  deux  morceaux  de  celle-ci  qu’on  pro- 
jetta  dans  l’eau  bouillante  tombèrent  immédia- 
tement au  fonds  ; mais  ils  s’élevèrent  enfuite  St 
relièrent  ainlî  dans  ces  alternatives  pendant  un 
temps  confidérable  ; St , comme  I’obferve  celui 
qui  a publié  ce  fait , la  poudre  de  cette  pierrè 
étant  infufée  dans  l’eau  bouillante , l’infulron , 
quand  elle  fut  refroidie  St  filtrée , étoit  d’un  brun 
léger , pendant  que  la  couleur  de  l’eau  n’étoit 
point  changée  dans  aucune  de  ces  infufions , St 
qu’en  y mêlant  du  ftl  de  tartre , de  l’acide  vitrio- 
lique , Stc.  il  n’y  avoit  aucune  effervefcence. 

J’dTayai  de  di/Toudre  ces  pierres  en  *en  failant 
macérer  de  petits  fragmens  dans  les  acides  les  plus 
forts  St  les  alkalis  , St  je  fis  des  eflais  comparà- 
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tifs  avec  des  fragmens  de  calcul  humain & je 
m’afiurai  de  plus  en  plus  que  ces  autres  pierres 
ne  contenoient  qu’une  petite  quantité  d’air  & 
que  leurs  parties  falines  & huileufes  étoient  fi 
fortement  combinées  avec  la  terre  qu’on  ne  pou- 
voit  les  dégager  qu’à  l’aide  d’un  feu  violent. 

» 1 1 .■ — ■ " 1 ■ - 

Article  IL 

Expériences  fur  un  nouvel  acide  animal.  Par  M. 

M.  Crell,  profejfcur  de  chimie  tkHelmanflad. 

Il  y a déjà  près  de  35  ans  que  M.  Segner  dé- 
couvrit un  nouvel  acide  animal  qu’il  tiroit  de  la 
graille  ; on  avoit  lieu  de  croire  que  cette  décou- 
verte contribueroit  aux  progrès  de  la  chimie , fi 
elle  avoit  été  poulïee  allez  loin.  Voici  les  princi- 
pales expériences  qu’il  fit.  , 

Il  prit  de  lagraifiede  bœuf  qu'il  fit  palier  à tra- 
vers un  filtre;  il  mit  auparavant  trois  onces  d’eau 
dans  le  récipient  ; lorfque  par  la  difiiilation  il  fut 
pâlie  deux  onces  d’huile  qui  s’élevoit  fous  forme 
de  vapeurs  très-incommodes  aux  yeux , il  changea 
le  récipient  en  y mettant  de  nouvelle  eau  ; il  cjif- 
jtilla  encore  deux  onces  d’huile  ; il  XubAitua 
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core  un  autre  vafe  plein  d’eau  pour  recevoir  le 
produit  de  la  diftillation , 6c  il  continua  ainfi 
jufqu’à  ce  que  l’eau  n’eut  plus  de  faveur  acide. 
On  trouva  dans  le  récipient  de  l’huile , en  partie 
épaiffe,  en  partie  fluide.  Après-avoir  expofé  pen- 
dant quelques  jours  ces  fubftances  à la  chaleur  8>C 
les  avoir  agitées , il  les  féparoit  au  moyen  d’un 
entonnoir.  L’eau  obtenue  avoit  une  odeur  6c  une 
faveur  piquante  qui  faifoit  effervefcence  avec  les 
fels  alkalis.  M.  Segner  débarrafla  enfuite  l’acide 
qui  étoit  dans  l’eau  de  la  furabondance  de  ce  der- 
nier fluide, en  diftillant  jufqu’à  moitié,  ou  jufqu’â 
ce  qu’elle  fût*  exempte  d’odeur  6c  de  faveur  j 
le  réfidu  eft  d’autant  plus  acide  que  l’opération 
. fe  continue  plus  long-temps.  Pour  communiquer 
à l’acide  un  plus  grand  degré  de  pureté , on  le 
future  avec  une  füffifante  quantité  de  fel  alkali  ; 
on  fait  évaporer  cette  leflive,  6c  on  y ajoute  de 
l’huile  de  vitriol  en  allez  grande  quantité  pour 
qu’il  y en  ait  la  moitié  du  poids  du  fel  alkali  qu’on 
a pris.  La  liqueur  qui  pafle  par  l’alembic  eft  pure  , 
limpide  6c  très-acide,  6c  tant  foit  peu  huileufe. 
Il  réfulte  de  la  combinaifon  de  cet  acide  6c  du  fef 
alkali  végétal  un  fel  neutre  qui  approche  de  la 
terre  foliée  de  tartre  6c  qui  communique  la  même 
couleur  à l’efprit-de-vin  ; il  ne  s’y  diflout  pas 
«e^endant-entièrement  ; il  eft  fixe,  il  ne  décrépit! 
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$>oint  fur  les  charbons,  6c  il  ne  s’enflamme  point. 
On  peut  lui  donner  le  nom  de  tartre  animal. 

L’alkali  volatil  combiné  avec  cet  acide  forme 
un  fel  qui  par  fa  faveur  approche  du  fel  ammo- 
niac, 6c  il  laifle  fur  la  langde  une  impreflion  de 
froid  ; il  fe  fublime  par  le  feu  en  floceons  comme 
ceux  de  la  neige  ; il  mérite  le  nom  de  fel  ammoniac 
animal. 

Voilà  les  principales  expériences  que  M.  Se- 
•grter  a faites  fur  l’analyfe  de  la  graifle  de  bœuf  ; 
il  reftoit  à en  faire  de  nouvelles  pour  apprendre 
à mieux  connoître  la  nature  de  fon  acide  ; car , 
-parce  qui  vient  d’être  dit  ci-deflus,  on  ne  connoît 
point  la  proportion  des  parties  conftitutives  de 
l’huile , de  l'acide  6c  de  la  terre  dans  la  graifle. 
C’eft  ce  que  l’auteur  a tâché  de  déterminer  de  la 
manière  fui  Vante. 

Exp.  M.  Crell  à pris  de  la  graifle  de  bœuf  li- 
quéfiée &t  féparée  par  le  filtre  des  autres  fubflances 
étrangères  ; il  en  a rempli  jufqu’à  moitié  une  coi> 
juie  de  verre  , 6c  l’ayant  bien  lutée  , il  l’a  expo- 
fée  à un  feu  de  réverbère  fur  un  bpin  de  fable. 
Lorfque  toute  la  graifle  a été  liquéfiée,  la  diflilla- 
tion  a procédé  tranquillement  fans  produire  beau- 
coup d’écume , 6c  ne  s’étendant  pas  au-delà  d’un 
quart  du  volume  que  la  fubflance  occupoit  pré- 
cédemment. 11  fortoit  d’abord  une  huile  tenue  qui 
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1,1  1 refloit  fluide.  L’acide  tomboit  alors  au  fond , 8c 
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l x x.  avec  1 ui  une  huile  qui , à un  feu  plus  foijjle , à mefure 
qu’elle  fortoit  de  la  retorte , fe  figeoit  aufli-tôt.  En 
augmentant  le  feu,  afin  que  les  gouttes  fe  fuccédaf- 
fent  avec  plus  de  rapidité  , cette  huile  fe  liqué» 
fioit  de  nouveau  ; mais  elle  fe  figeoit  bientôt 
encore  au  fond  du  récipient.  Pour  que  tout  le 
fluide  montât , ( ce  qui  demandoit  feize  heures  de 
temps  ) il  falloit  un  feu  plus  violent,  ôc  tel  que  le 
fond  du  plat  de  fer  fut  dans  un  état  d’incandefi- 
cence.  En  rompant  les  vaiflfeaux , on  trouvoit 
figée  une  grande  partie  de  l’huile  diftillée.  En 
ouvrant  le  récipient , il  s’élevoit  une  odeur  prefi- 
qu’infupportable  qui  piquoit  vivement  les  narines 
Ôc  les  yeux  *,  enforte  qu  elle  ôtoit  prefque  la  res- 
piration. Le  fluide  décanté  étoit  de  trois  onces 
ôc  demi , ôc  ce  fluide  cpnfiftoit  dans  deux  liqueurs 
d’un  genre  différent , qui  fe  féparoient  au  moyen 
d’un  entonnoir.  Une  huile  verte,  ôc  qui  avoit  la 
couleur  de  l’huile  d’abfynthe,  pefoit  une  once 
fept  gros  ôc  deux  fcrupules  ; il  y avoit  un  acidf 
plus  pefant  qui  étoit  d’une  couleutd’or,  qui  étoit 
très-piquant , ôc  pefoit  une  once  trois  gros  ôc  demi. 
L’huile  réndue  figée  étoit  femblable  à la  graille 
de  bœuf,  douée  d’une  odeur  piquante.  Il  reftoit 
au  fonds  de  la  cornue  un  charbon  d’une  couleur 
brillante , ôc  qui  pefoit  une  once  4 grains  ôc  demi. 

M.-Crell 
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M.  Crell  à la  fin  de  fon  opération  a mis  en- 
femble  tous  les  fluides  qu’il  avoit  obtenus  par  la 
diftillation  de  la  graille  de  bœuf  ; St  les  ayant  fé- 
parés  au  moyen  d’un  entonnoir,  il  a obtenu  trois 
onces  cinq  gros  d’acide  qui  avoit  l’éclat  de  l’or , 
vingt-un  onces  St  demie  d’huile  d’un  rouge  foncé. 
Si  au  poids  de  ces  fluides  , qui  eft  de  vingt-cinq 
onces  un  gros,  on  ajoute  celui  des  charbons  ob- 
tenus dans  différentes  opérations , favoir  cinq 
onces  St  deux  fcrupules , il  paroîtra  que  de  toute 
la  maffe  de  graille  que  M.  Crell  avoit  foumife  à 
l’expérience , il  ne  s’ell  perdu  qu’une  once  fix 
gros  St  un  fcrupule , ce  qui  doit  peu  lurprer.dre 
lion  fait  attention  à un  grand  nombre  de  diftiila- 
tions  St  de  liquéfa&ions  qui  ont  lieu  par  une  grande 
évaporation  des  fluides  ; d’ailleurs  une  partie  eft 
toujours  reliée  adhérente  aux  parois  du  vale. 

M.  Crell  a tâché  de  féparer  autant  qu’il 
a été  poflible  l’huile  de  la  partie  acide.  Il  a donc 
ajouté  toute  l’huile  à une  portion  égale  d’eau , St 
il  a fait  digérer  le  tout  à une  légère  chaleur  en 
l’agitant  fouvent  \ cela  fait , l’eau  acquérait  une 
faveur  plus  acide , St  faifoiteffervefccncelorfqu’on 
y ajoutoit  un  fel  alkaü.  M.  Crell  a répété  ce  pro- 
cédé jufqu’à  Ce  que  l’eau  n’eût  plus  aucune  faveur, 
Stqu’elle  ne  fît  pluseffervefcence  avec  les  alkalis. 

Mais  il  s’agilfoit  de  rechercher  avec  un  peu 
Chimie.  V, 
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lü !■-■>  plus  d’exaûitude  la  quantité  d’acide  qui  refloit 

L X a.  unie  à l’huile  ; c’elt  ce  que  l’auteur  a fait  en  la 
faturant  complettcment  avec  le  fel  de  tartre  pur. 

L’hu  ile  figée  que  M.Crell  avoit  obtenue  dans 
la  première  expérience  denundoit  pour  Te  liqué- 
fier un  feu  fort , mais  non  pas  aufli  vioknt  que 
celui  qui  étoit  nécefiaire  pour  liquéfier  la  graiflfe 
de  bœuf;  cette  huile  a été  foumife  à la  diftilla- 
tion  à un  degré  de  feu  entre  le  430°  6c  le  45a0 
du  thermomètre  de  Farenheit  ; comme  il  ne  paf- 
foit  plus  rien  à ce  degré,  on  a fini  là  l’opération. 
Dans  le  récipient  on  a trouvé  une  huile  figée;  &c 
une  autre  huile  fluide  qui  furnageoit  étoit  du  poids 
de  cinq  onces  fix  gros,  6 < d’une  couleur  d’or 
avec  un  peu  de  mélange  d’acide.  M.  Crell  a ajouté 
à cette  huile  fluide,  qui  étoit  d’un  rouge  fauve, 
une  portion  égale  d’eau  diftillée  ; il  a fournis 
le  tout  à un  feu  de  lampe  , & il  a obtenu  avant 
le  paflage  de  l’eau  une  huile  limpide  de  la  meme 
odeur  & de  la  même  faveur  que  l’huile  éthérée  ; 
il  paflfoit  enfuite  avec  l’eau  une  portion  d’huile 
blanche;  après  que  toute  l’eau  s’eft  élevée,  il  a 
ôté  la  lampe , 6c  il  a féparé  de  l’eau  trois  onces 
d’huile  imprégnée  d’une  légère  faveur  acide.  Sur 
une  once  de  cette  huile  ainfi  reéiifiée  S c bouillante 
M.  Crell  a projetté  un  gros  de  fel -de  tartre  cauf- 
tique  8c  chaud  qui  a été  promptement  abforbé  ; 
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lien  a ajouté  encore  un  gros  8c  demi,  en  forte 
que  le  fluide  couvroit  le  fel  à la  hauteur  d’un 
travers  de  doigt.  Après  avoir  fait  digérer  le  tout 
pendant  deux  heures,  il  s’eft  formé  ur.  favori  fem- 
blable  à celui  qu’on  appelle  dû  favon  noir.  C’eft 
ainfi  qu’on  peut  former  facilement  le  favon  qu’on 
appelle  de  Starkcy.  Par  la  même  méthode  oii 
peut  faire  en  deux  jours  du  favon  avec  d’autres 
huiles  éthérées  ; ce  qui  eft  très- difficile  de  toute 
autre  manière.  • . . 

M.  Crell  a ajouté  du  fel  ammoniac  préparé 
avec  la  chaux  vive  à l’huile  reélitiée  dont  on 
vient  de  parler  ; le  tout  prenoit  de  la  même  ma- 
nière une  couleur  laâefcente  8c  une  apparence  de 
favon  en  diflolution.  Il  a effayé  la  même  choie 
avec  l’alkaii  voLtil  cryftaliifé,  Sc  le  fel  eft  refté  . 
au  fond  fans  fe  dilToudre.  Par  l’application  du  feu  % 
l’alkali  s’eft  élevé  au  cou  du  vafe , 8c  n’eft  point 
entré  en  combinaifon  avec  l’huile.  M.  Crell  a 
traité  l’huile  de  vitriol  blanc  avec  l’huile  reffifiée 
dont  on  vient  de  parler.  Une  partie  poifleufe  8C 
figée  étoit  promptement  difloute  par  le  fluide  qui 
furnageoit  8c  donnoit  un  fluide  d’une  couleur  fauve 
foncée,  8c  d’une  odeur  pareille  à celte  de  chanvre 
rance.  Toute  l’huile  produifit  les  mêmes  phéno- 
mènes, à cela  près  que  la  partie  coagulée  n’étoit 
pas  entièrement  difloute.  M.  Crell  ajouta  de  l’eau 
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■ à l’un  & à l’autre,  & ce  fluide  a tenu  tout  en 
jJx'x.  dilTolution  fous  la  forme  de  favon.  Ayant  ajouté 
un  aikali , il  s’élevoit  une  huile  noirâtre  à la  fur- 
face,  Sc  le  fluidedcvenoit  tranfparent. 

M.  Cre't  a traité  l’huile  redifiée  ci-deflfus  avec 
J’efpri:  de  nitre  fumant  Ôc  pn  tiers  d’huile  de  vitriol  ; 
il  ne  s’en  eft  fui  vi  aucune  fumée  ni  aucune  flamme  , 
aucune  combinaifon  ou  condenfation.  L’efprit  de 
nitre  occupoit  la  partie  inférieure  ; l’huile  rediliée 
qui  occupoit  la  partie  inférieure  étoit  d’une  cou- 
leur orangée.  D’un  autre  côté,  le  même  chimifle 

• 

a traité  avec  l’acide  fumant  l’huile  obtenue  par 
la  première  expérience;  il  en  eft  réfulté  des  va- 
peurs , une  coagulation  & certaines  particules  qui 
defcendoient  & qui  paroifloient  charbonneufes  ; 
mais  ayant  décanté  le  fluide  6c  ajouté  de  l’eau  , 
ces  particules  fe  diffolvoient , & formoient  un 
liquide  d’une  couleur  de  paille  & d’une  faveur 
amère.  En  faifant  évaporer  l’eau , il  en  eft  réfulté 
un  concret  jaune  qui  avoit  une  forme  faline  la- 
melleufe,  & qui,  diflous  dans  Pefprit-de- vin 
lui  donnoit  une  couleur  dorée. 

Il  s’agifloit  de  rechercher  la  nature  du  charbon 
qui  reftoit  après  la  diftillation  ; c’eft  ce  qui  a été 
allez  difficile;  car  ayant  retenu  ce  charbon  pen- 
dant plufieurs  heures  dans  un  grand  creufet  ou- 
vert 6c  chauffé  jufqu’à  l’inçandelcence , M.  Crell 
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n’a  pu  y produire  aucun  changement.  L’ayant  « 
donc  difpofé  fur  une  efpèce  de  plat  de  brique  dans 
un  fourneau  fermé,  & de  manière  que  la  flamme 
le  parcourut  dans  tous  les  fens,  il  a ai  fl  continué 
la  calcination  pendant  long-temps ,‘  6c  le  charbon 
ayant  été  réduit  en  cendres , il  11’efi  refté  que 
trois  gros  fur  deux  onces. 

"Le  même  chimifte  a ajouté  deux  onces  d’eau 
diftillée  à cette  cendre  qui  avoit  une  certaine  cou- 
leur rougeâtre;  il  a fait  digérer  le  tout  à un  feu 
lent,  & il  a pafle  la  liqueur  à travers  un  filtre  ; 
elle  avoit  une  faveur  faline;  6c  l’ayant  fait  éva- 
porer , il  11’a  paru  aucun  cryftal  ; ayant  continua 
l’évaporation  jufqu’à  ficcité , M.  Crell  a obtenu 
41  grains  de  fel  d’une  figure  indéterminée  6c  d’une 
faveur  fingu’ière  ; ce  fel  n’entroit  point  en  déli-, 
quiuin,  expofé  à l’air. 

Comme  on  fait  que  les  animaux  contiennent 
une  grande  quantité  d’un  fel  neutre  compofé  de 
l’acide  phofphorique  uni  à la  terre  calcaire  , on  a 
cherché  fi  ce  fel  fixe  étoit  de  cette  pâture.  L’ayant 
donc  fait  di (Tondre  dans  l’eau  di Aillée,  M.  Crell 
y a ajouté  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  ; 
on  a vu  aufli-tôt  fe  précipiter  des  friolécules  blan- 
ches, ce  qui  annonçoit  la  préfence  de  la  terre 
calcaire  qui  a une  grande  affinité  avec  ce  dernier 
acide.  Après  avoir  donc  féparé  le  précipité  au 
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moyen  d’un  filtre  , & obtenu  un  fel  blanc  d’unff 
faveur  acidequi  le  réduit  en  verre  au  chalumeau  , 
il  a évaporé  la  diflfolution  de  l’acide  animal  dans 
l’eau,  julqu’à  lui  donner  la  confiftance  du  miel  ; 
& l’ayant  mêlée  avec  la  poudre  de  charbon , il  l’a 
mife  dans  une  cornue  de  terre  qu’il  a foumife  au 
degré  de  feu  néccfifaire  pour  préparer  le  phofphore. 
Trois  heures  après  il  a vu  avec  plaifir  le  cou  de  la 
rçtorte  plein  d’une  lumière  phofphorique  qui  a 
duré  plus  d’une  heure.  'Mais  il  n’eft  point  palTé 
de  phoiphOre  dans  l’eau  du  récipient  à caufe  de  * 
la  petûe  quantité  de  fubftance  fur  laquelle  on 
a,  opéré.  ' ( 

Après  avoir  dépouillé  les  cendres  de. leur  fel , 
M.  Crell  leur  a ajouté,  après  les  avoir  defiféchées,. 
une  once  d’acide  nitreux  pour  en  retirer  la  terre 
calcaire,  & fur-tout  le  fer  que- la  couleur  des 
cendres  fembloit  indiquer.  Il  a fait  digérer  le  tout 
pendant  2.4  heures  à un  feu  léger;  les  cendres  n’a- 
voient  plus  à la  vérité  cette  couleur  ; mais  l’acide 
nitreux  11’avoit  pas  pris  non  plus  celle  qu’a  cou- 
tume de  prendre  une  folution  de  fer;  & quelques 
gouttes  de  cet  acide  mifes  dans  une  infufion  de 
noix  de  galles  ne  lui  communiquoient  point  une 
couleur  noire.  Cette  couleur  rouge  des  cendres  no 
provenoit  donc  point  du  fer.  M.  Crell  a verfé  en- 
core de  l’acide  vitriolique  fur  la  liqueur  impré- 
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g née  des  principes  qu’elle  avoit  extraits  des  cen-  — — — — - 
dres , ce  qui  a rendu  la  liqueur  trouble  & a fait  U X. 
dépofer.au  fond  des  particules  de  féïénite;  ce  qui 
fait  voir  qu’il  y avoit  ^^ore  dans  les  cendres  Une 
terre  calcaire  qui  n’étoit  unie  à aucun  acide.  Ayant 
féparé  cette  terre  au  moyen  d’un  filtre , il  a fait 
évaporer  te  relie'  de  la  liqueur;  mais  elle  s’eft  en- 
tièrement diflipée. 

* M.  C reil  a expofé  à un  feu  léger  l’acide  qu’il 
avoit  obtenu  par  une  de  fes  premières  expérien- 
ces , & il  à dillillé.  Ce  qui  s’eft  élevé  étoit  d’une 
«otileur  blanche  , & il  reftolt  au  fond  une  nulle 
charbonneufe  & un  peu  on&ueufe  ; mais  il  a tâché 
par-là  en  vain  de  donner  plus  d’adivirc  à l’  .cide  ; 
car  celui  qui  s’eft  élevé  dans  le  récipient  étoit  aufli 
piquant  que  celui  de  la  cornue.  Le  même  chimifte 
a tVaitécet  acide  avec  l’alkali  fixe  minéral,  comme 
il  l’avoir  fait  précédemment  avec  l’alkali  fixe  vé- 
gétal. Il  a donc  verfé  fur  trois  gros  d’acide  de 
l’expérience  précédente  cinq  onces  d’alkn'i  ch  la 
foude  pour  produire  une  faturàdon  complettc;  il 
a évaporé  jufqu’à  ficcité  ; S'  enfin  il  a poufte  le 
feu  julqu’à  ce  qü’il  ne  s’élevât  plus  aucune  fumée; 
il  a pris  enfuit© -là  matière  latine , qu’il  a mift  dans 
i’eau  pour  la  faire  cryftaMifer , & il  a obtenu  de  • 
petits  pryftaux  quarrés  qui  Ce  terminoient  en  une 
pointe  .pyramidale  : expofés  à l’air,  ces  cryftaux 
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fe  font  recouverts  d’une  pouflière  farineufe  blanche. 

M.  Crell  a traité  auflî  fon  acide  avec  la  terre 
calcaire,  & il  s'eft  produit  une  grande  effervef- 
cence  ; il  a fallu  onze  m de  cette  terre  pour 
faturer  deux  gros  d’acide.  Il  a préparé  le  même 
fel  en  mêlant  du  fuif  avec  la  chaux  vive 
réduite  en  poudre  St  en  faifant  fondre  le  tout  à 
un  feu  léger;  il  a fournis  le  tout  à une  décoûion 
dans  l’eau,  St  ayant  fait  évaporer  la  liqueur  après 
l’avoir  filtrée  , il  a obtenu  une  malle  faline.  On 
réuflit  encore  mieux  en  diftillant  le  fuif  mêlé  avec 
la  chaux.  En  faifant  évaporer  la  leflive  jufqu’à  une 
confiftance  convenable,  il  a obtenu  des  cryftaux 
d’une  couleur  fauve  ; il  les  a enfuite  expofés  à une 
forte  chaleur;  St  les  ayant  fait  diffoudre  dans  l’eau 
diftillée , il  a fait  évaporer  le  fluide  fuperflu , Sc 
U a eu  enfin  des  cryftaux  tranfparens , exagones  , 
terminés  par  une  furface  plane.  Ce  fel  eft  d’une 
faveur  âcre,  mais  non  pas  auffi  brûlante  que  celle 
du  fel  ammoniac  ; il  fe  diffout  facilement  dans 
l’eau;  il  n’entre  point  en  déliquefcejice  à l’air} 
il  ne  fe  diflout  point  dans  l’efprit-de-vin.  On 
peut  lui  donner  le  nom  de  fel  calcaire  animal. 

La  magnéfie  blanche  eft  facilement  diffoutc  par 
l’acide  animal , St  il  en  faut  neuf  gros  pour  faturer 
deux  gros  de  cet  acide  ; mais  le  tout,  quelque 
foin  qu’on  fe  donne,  ne  prend  point  une  forme 
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criftalline  ; mais  pour  la  plus  grande  partie , il 
forme  une  matière  gommeufe  qui , expofée  à l’air, 
entroit  en  déliquefcence , & qui  formoit  un  favon 
amer. 

i • - 

La  terre  alumineufe  s’unit  avec  quelque  diffi- 
culté au  même  acide;  mais  il  ne  paroît  pas  exiller 
une  grande  affinité  entre  ces  deux  fubftances. 
M-.  Crell  a traité  auffi  le  même  acide  à la  dofe  de 
deux  gros  avec  un  fcrupule  de  la  terre  tirée  de  ce 
qu’on  appelle  liquor  Jlhcum , en  y ajoutant  de  l’a- 
cide vitriolique  ; mais  cet  acide  n’a  manifedé  au- 
cune a&ion  fur  cette  terre , foit  par  la  (impie  di- 
geflion>'fuit  par  la  coQion.  Le  fel  alkali  ne  préci- 
pitoit  rien  de  la  liqueur  filtrée  ; enfôrte  qu’il  cft 
vraifemblable  que  cet  acide  n’a  aucune  action  fur 
la  terre  vitrefcible. 

Tous  ces  divers  eflais  ont  été  tentés  dans  la 
vue  de  concentrer  l’acide  en  l’uniflant  ainfi  avec 
divers  corps , St  de  l’en  chr./Ter  enfuite.  Qu’il  foit 
permis  d’examiner,  par  exemple,  le  fel  qui  ré- 
fulte  de  l’union  de  cet  acide  avec  l’alkaii  végétal  : 
fur  douze  gros  de  ce  fel , M.  Crell  a verfé  une 
demi-once  d’huile  de  vitriol , & à un  feu  doux 
il  a chafTc  cet  acide  qui  s’eft  élevé  fous  la  forme 
de  vapeurs  grifcs , 6c  il  a confervé  toujours  cette 
forme  d’acide  fumant.  Il  étoit  limpide  comme  une 
eau  pure , d’une  extrême  acidité , 6c . il  pefoit 
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demi-once.  M.  Crell  lui  a mêlé  une  égale  quan- 
tité d’efprit-de-vin  d’une  très-bonne  qualité.  Il  a 
diftillé  ce  mélange  à un  feu  de  'ampe  pendant  1 1 
heures , après  l’avoir  laiflTé  digérér.  L’odeur  de  la 
liqueur  qui  a paflfé  dans  le  récipient  étoit  fem- 
blable  à l’huile  du  vin  : en  y' ajoutant  de  l’eau  , 
le  tout  prenoit  une  forme  laiteufe.  Peu  après,  il 
furnageoit  à la  furface  un  peu  d’huile,  & la  liqueur 
•reprenoit  fa  première  limpidité  ; elle  pefoit  trois 
gros , & étoit  d’une  faveur  aromatique.  Cet  eflai 
a paru  confirmer  l’opinion , qu’un  acide  quel- 
conque peut  produire , au  moyen  de  l’efprit-de- 
vin  , une  huile  artificielle  très-tenue  ; celle-ci  pa- 
roi t avoir  de  grandes  vertus  médicinales,  pui£* 
qu’elle  a les  apparences  du  pétrole  , 6t  qu’elle  eft 
d’une  odeur  très  - pénétrante  &c  d’une  origine 
animale. 

Il  refte  à faire  des  expériences  de  cet  acide  avec 
les  métaux. 
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Nouvelles  expériences  chimiques , qui  font  encore 
mieux  connoître  l'acide  qu’on  retire  de  la  graiffe.  ' 

Par  M.  Crell , membre  de  la  S.  R. 

M.  Crell  s’étoit  propofé  d’obtenir  l’acide  con- 
centré de  la  grailTe  au  moyen  de  l’àcide  vitrioli— 
que  verfé  fur  le  Tel  de  Segner,  dont  il  a été 
parlé  au  commencement  de  l’article  précédent  ; il  ‘ 
obtenoit  ainfi  l’acide  fous  forme  de  vapeurs.  Pour 
éviter  l’objeûion  qu’on  auroit  pu  lui  faire  , qu’il 
y avoit  auffi-  de  l’huile  de  vitriol  mélée  à fon 
acide , & pour  voir  comment  ce  fel  fe  compor- 
teroitàla  calcination,  il  a cherché  à traiter  d’une 
autre  manière  ces  fubftances.  Il  a donc  pris  trois 
onces  de  fel  de  Segner  ( ou  bien  du  fel  compofé 
de  l’acide  retiré  par  la  diftillation  do  la  graille  & 
du  fel  aikali  végétal  ) , & il  les  a mifes  dans  une 
cornue’  de  verre  Iutée  , & il  a fournis  le  tout  i 
l’action  d’un  feu  augmenté  par  degrés.  Il  a palfé 
d’abord  une  fubltance  aqueufe , qui  étoit  fans 
doute  l’eau  de  cryftallifation.  En  augmentant  la 
chaleur,  enforte  que  la  cornue  étoit  dans  un  état, 
d’jgnition,  on  voyoit  s’élever  des  vapeurs  abon- 
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dan  tes  d’une  couleur  grife  que  M.  Crell  prit  pour 
un  acide;  mais  les  vaifleaux  ayant  été  refroidis  6c 
ouverts , on  ne  fentoit  point  l’odeur  ordinaire  de 
l'acide,  mais  plutôt  de  1'efprit  de  tartre,  6c  on 
obtint  onze  gros  d’un  fluide  qui  , pour  Podeur 
& la  couleur  dorée , reflembloit  à cet  efprit.  Le 
réfidu  étoit  un  fel  alkalin  qui  contenoit  quelque 
chofe  de  charbonneux.  Mais  on  n’y  trouvoit  au- 
cun veftige  d’alkali  volatil. 

M.  Crell  avoir  fait  plufieurs  eflais  pour  Ce  pro- 
curer l’acide  de  la  graifTe  fumant  ; voici  celui  qui 
lui  a paru  le  plus  fimple. 

Il  a recouvert  une  demi-livre  de  chaux  vive 
avec  une  livre  de  fel  de  tartre  ; & ayant  mis  un 
linge  au-deflus , il  a laifle  le  tout  enfemble  juf- 
qu’à  ce  que  la  chaux  commençât  à fe  fendiller  ÔC 
fc  gercer.  Il  y a verfé  enfuite  fix  livres  d’eau 
chaude,  &c  il  a fournis  cette  liqueur  à Pa&ion  du 
feu  jufqu’à  l’évaporation  d’un  quart.  Il  a filtré  à 
travers  un  linge  ; ( cette  leflive  avoit  une  telle 
denfité  qu’elle  fupportoit  un  œuf  ) il  a pris  un 
quart  de  cette  leflive  , 6c  Payant  délayée  avec  un 
peu  d’eau,  il  y a fait  cuire  Une  livre  de  fuif  juf- 
qu’à ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  fût 
évaporée , 6t  que  le  mélange  fût  réduit  en  mafle. 
Ayant  verfé  fur  cette  mafle  le  refte  de  la  leflive, 
il  a expofé  lç  tout  à un  feu  léger,  en  continuant 
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d’agiter  jufqu’à  ce  que  le  mélange  parût  tranfpa-  " — 

rent  5>t  mucilagineux  ; ce  compofé  refroidi  a eu  la  LXXII. 
forme  d’une  gelée,  & étoit  femblable  au  favon 
commun  avant  qu’on  y ajoute  du  fel  marin.  Pour 
féparer  maintenant  l’huile  du  fel  alkali , M.  Crell 
a cru  que  rien  n’étoit  plus  propre  que  l'alun  , 
parce  qu’il  eft  à bon  marché  , ôt  parce  qu’il  n’eft 
point  à craindre  que  par  la  voie  humide  il 
détruife  le  fel  de  Segner , comme  l’auroient  pu 
faire  les  acides  minéraux  ; ce  qui  auroit  fait  dif- 
fiper  l’acide  de  la  graiffe  en  vapeurs  ; l’acide  de 
l’alun , au  contraire,  ne  dépofe  de  terre  qu’autant 
qu’il  trouve  de  fel  alkali  libre. 

M.  Crell  a donc  jette  de  l'alun  en  poudre  fur 
la  gelée  dont  on  vient  de  parler  ; ce  qui  bientôt 
après  a fait  paroître  à h furface  une  huile  figée. 

Ayant  enlevé  cette  huile,  il  projetta  encore  de 
l’alun,  &c  il  continua  ainfi  jufqu’à  ce  que  par 
une  nouvelle  addition , il  ne  s’élevât  plus  rien  de 
figé  à la  furface.  Il  fit  évaporer  jufqu’à  ficcité  le 
fluide  filtré  pour  en  féparer  la  terre  de  l’alun  & 
quelques  particules  d’huile  figée.  D’après  plufieurs* 
expériences  répétées,  voici  la  proportion  des  par- 
ties ; dix  livres  de  gelée  diflbluble  dans  l’eau  ont 
été  mêlées  par  des  projetions  fucceiïives  à ix 
onces  d’alun  ( dont  l’eau  de  cryftallifation  formoit 
•nze  onces  & la  terre  alumineufe  quatre  onces 
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' & demi  ) ; ce  mélange  filtré  & évaporé  a donné 
zi  onces  & demie  de  felcompofé  de  tartre  vitriolé 
de  fel  de  Segner  & d’alun. 

Pour  dégager  donc  l’acide  du  fel  de  Segner , & 
l’obtenir  libre  de  l’acide  vitriolique , M.  Crcll  a 
employé  l’alun.  Il  a donc  ajouté  une  partie 
d’alun  calciné  à deux  parties  du  fel , &c  il  a expofé 
le  tout  à l’aûion  d’un  feu  violent  au  bain 
de  fable  ; à la  fin  de  la  cuftillation  , .il  a ob- 
tenu dans  le  récipient  un  acide  fumant  &c  de  la 
même  nature  que  celui  dont  il  eft  parlé  à la  fin 
de  l’article  précédent;  cependant  il  a remarqué 
que  cet  acide. confervoit  une  odeur  fulphureufe. 

Sur  les  trois-quarts  de  la  malle  faline  dont  on 
vient  de  parler  M.  Crell  a ajouté  une  once  d’huile 
de  vitriol , ce  qui  a dégagé  aufli-tôt  des  vapeurs 
grifes  qui  fentoient  l’acide  de  la  graille.  Un  petit 
degré  de  chaleur  fuffifoit  pour  chaffer  tout  l’acide  ; 
car  un  plus  grand  ne  faifoit  que  dégager  quelques 
gouttes  d’huile  d’un  brun  foncé.  Pour  reconnoî- 
tre  fi  l’acide  de  la  graille  étoit  attiré  par  un  peu 
d’acide  vitriolique  , le  même  chimifte  en  a verfé 
un  peu  fur  une  dilTolution  de  fucre  de  faturne;  le 
métal  qu’on  dégageoit  par  ce  moyen  ne  pouvoit 
plus  être  diflous  dans  le  vinaigre , à faute  même 
d’une  longue  digeftion  & de  la  chaleur.  Ayant 
donc  reconnu  la  préfence  de  l’acide  vitriolique  , 
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M.  Crell  a cru  devoir  le  réparer  de  l’acide  animal  ■ ^ 
en  le  remettant  fur  une  nouvelle  marte  faline  pour  lxxil 
le  diftiiler  de  nouveau;  par  cette  méthode,  l’acide 
vitriolique  uni  à l’alkali  a dégagé  l’acide  de  la 
graille.  Il  a donc  expofé  à un  feu  léger  4 onces  de 
fon  acide  après  les  avoir  mêlées  à une  once  d’une 
nouvelle  malle  faline  ; il  s’eft  élevé  dans  le  réci- 
pient un  acide  fumant  d’une  couleur  limpide  qui 
étoit  tel  que,  par  fon  mélange  avec  le  fucre  de 
faturne , il  produifoit  un  fédùnent,  diflblubie  dans 
le  vinaigre; 

M.  Crell  a voulu  eflayer  quelle  feroit  l’aûioa 
de  fon  acide  concentré  fur  les  métaux , & il  a 
commencé  par  l’or.  Il  a expofé  à la  chaleur  d’un 
fourneau  pendant  fix  femaines  quelques  feuilles 
d’or  pur  & quelques  grains  de  platine  dans  cet 
acide;  il  a décanté  le  fluide  pour  voir  fi,  en  y ajou- 
tant du  fel  de  tartre,,  il  fe.produiroit  quelque  fé- 
diment  ; ce  qui  p’eft  point  arrivé.  Ce  mélange 
étant  de  nouveau  expofé  à la  chaleur , il  s’eft 
précipité  une  pouflière  qui,  après  avoir  décanté 
le  fluide,  étant  édulcorée  avec  l’eau  & defléchée , 
étoit  d’une  couleur  blanche.  Cette  efpèce  de  terre 
non-feulement  ne  faifoit  point  effervefce.'.cc , mais 
même,  à l’aide  d’une  digeftion,  fe  diflolvoit  avec 
une  grande  difficulté.  Pour  voir  s’il  y avoit  quel- 
que chofe  de  métallique  diflous  dans  l’acide, 
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11  1 M.  Crell  y mêla  un  peu  de  teinture  de  foufre  ; 

IXXii.  mais  le  foufre  précipité  étoitde  la  même  couleur 
que  lorfque  l’acide  étoit  dans  fon  état  ordinaire. 
C’ell  ce  qui  lui  fit  conclure  que  cette  poulfière 
étoit  une  terre  pure  qui  étoit  dans  l’acide , & fur 
laquelle  il  n’a  pas  été  poflihle  de  faire  des  eflais  à 
caufe  de  la  petite  quantité  de  fédiment. 

M.  Crell  avoit  fait  digérer  huit  grains  de  chaux 
d’or  précipitée  de  fa  diflolution  par  le  fel  de  tartre 
dont  il  reftoit  cependant  une  grande  partie  du 
le  fonds  du  vafe.  Ayant  filtré  le  fluide  il  y a verfé 
k de  la  teinture  volatile  de  foufre , & le  mélange  a 
'acquis  une  couleur  d’un  bleu  gris.  Le  fédiment 
étant  précipité  & le  fluide  filtré  , il  eft  relié  fur  le 
filtre  un  réfidu  d’un  jaune  foncé  ; ce  qui  a dé- 
montré la  préfence  de  l’or  tenu  auparavant  en 
diflolution  ; mais  ce  qui  le  faifcit  encore  voir 
davantage,  c’eft  qu’ayant  fait  évaporer  une  partie 
de  la  diflolution  , il  fe  manifefta  des  cryftaux  d’un 
jaune  foncé  & d’une  forme  peu  déterminée. 

M.  Crell  fongeoit  à vaincre  la  difficulté  qu’offre 
la  diflolution  de  l’or  en  y ajoutant  d’autres  acides. 
Il  prit  donc  une  égale  quantité  de  chaux  d’or  , 
c’eft-à-dire  huit  grains^  & ii  les  mit  dans  un 
vafe  avec  40  gouttes  d’acide  de  la  graille  & 10 
gouttes  d’acide  nitreux  pur  ; dans  un  autre  il 
mit  autant  d’efprit  de  fel  avec  l’acide  de  la  graille 
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êc  la  chaux  d’or.  Dans  le  premier  vafe,  il  vit  le 
dégager  de  petites  bulles  d’air  qui  indiquoient  que 
la  diffolution  de  l’or  s’effe&uoit.  Les  fubftances 
contenues  dans  le  fécond  vafe  n’offiirent  aucun 
changement  •,  il  expofa  l’un  ik  l’autre  vafe  à une 
légère  ch?.leur  ; mais  quoique  la  foîution  aug- 
mentât dans  le  premier,  cependant  il  n'en  parut 
aucune  trace  dans  le  fécond.  M.  Crell  prit  huit 
gouttes  de  l’un  &c  l’autre  fluide  mélangé  , 6c  il 
les  mit  féparément  dans  une  foîution  d’étain  éten- 
due d’eau  ; la  première  , ç’efl-à-dire  celui  des 
deux  fluides  qui  contenoit  de'  l’acide  ifltreux  j 
donna  un  précipité  pourpre;  l’autre  ayant  changé 
un  peu  fa  couleur,  devint  un  peu  trouble.  -, 
Par  cet  eflai , M.  Crell  augura  qu’il  parviendroit 
à difloudre  l’or  pris  même  fous  forme  métallique, 
& il  mit  un  peu  de  ce  métal  en  feuilles  dans  un 
mélange  de  80  gouttes  d’acide  de  la  graifle,  6c  de 
20  gouttes  d’acide  nitreux  pur.  Au  même  moment 
toute  la  furface  parut  couverte  de  bulles  d’air, 
& la  foîution  étoit  tranquille  ; mais  ayant  ajouté 
encore  20  gouttes  d’acide  nitreux  pur,  la  diflolu- 
tion  devint  d’autant  plus  aftive  ; 6c  feçpndéç 
d’une légère-chaleur , toute  la.  feuille  d’or  fut  dif- 
foute.  Ce  phénomène  fait  voir  la  différence  <ju’il 
y a entre  l’acide  de  la  graifle  6c  l’efprit, de  fel;  car 
il  eft  certain  que  deux  parties  de  fel  fumant  6c  une 
Chimit.  ' ’ X 
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partie  d’eau-forte  ne  fuffifent  point  pour  difloudre 
Tome  . - , , , 

iXX il.  J or,  fur-tout  11  on  na  point  recours  a la  digef- 

fion  ; c’eft  pourquoi  l’acide  de  la  graifife  peut  être 

placé  avec  raifon  parmi  les  acides  les  plus  aâifs. 

De  petites  feuilles  d’argent  ont  été  attaquées 
par  l’acide  de  la  graille;  mais  il  ne  s’en  eft  diiTbus 
jque  très-peu,  & il  n’y  a çu  que  peu  de  particules 
de  ce  métal  qui  aient  adhéré  à une  lame  de  cuivre 
qu’on  y a plongée.  En  y verfant  un  peu  d’acide 
marin  , il  s’eft  à peine  produit  un  précipité  fenfi- 
ble;  mais  la  chaux  d’argent  a été  diffoute  dans 
l’acide  animal  à l’aide  d’une  digeftion  continuée  , 
& en  y ajoutant  un  peu  de  teinture  de  fbufre , il 
tomboit  au  fond  une  fubftance  métallique  adhé- 
rente à ce  minéral;  & cette  fubftance  recueillie 
6c  deflechée  fur  un  filtre  avoit  une  couleur  noi- 
râtre. 

L’acide  de  la  graille  attaque  difficilement  le  mer- 
cure en  fubftancc,  mais  avec  allez  de  facilité  la 
chaux  du  même  métal  obtenue  du  fublimé  cor- 
Tofif  mêlé  avec  le  fel  de  tartre.  Il  diffout  auffi  le 
cuivre,  fans  avoir  même  recours  à une  digeftion 
antérieure  ; c’eft  ce  qui  fe  manifefte  par  la  cou- 
leur verte  que  prend  le  fluide;  la  diflfolution  de- 
vient plus  facile  à l’aide  d’une  légère  digeftion, 
. On  voit  après  l’évaporation  du  liquide  des  cryft 

faux  qui  entrent  en  déliquefcence  par  leur  expo-» 
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fition  à l’air.  La  diffolution  du  fer  par  le  même  L'  * 

. Tome 

acide  eft  facile  , Sc  a une  Saveur  aftringente  ; elle  lxïii. 
produit  des  cryftaux  en  forme  d’aiguilles  qui  atti- 
rent peu  l’humidité  de  Fatmofphère.  La  diffolution 
du  plomb  y eft  plus  difficile , ou  plutôt  ce  métal 
n’éprouve  dans  cet  acide  qu’une  forte  de  corro- 
fion  ; mais  la  diffolution  du  minium  eft  plus  facile, 

6c  l’acide  même  prend  une  couleur  rouge  avant 
fa  faturation  complette. 

Le  zinc  fe  diffiout  auflï  facilement  dans  l’acide 
de  lagrailfe,  ôc  lui  communique  une  faveur  mé- 
tallique ; en  y ajoutant  du  fel  de  tartre , il  fe  forme 
un  fédimcnt  blanc  qui  , approché  de  la  flamme 
de  même  que  les  fleurs  zinc  , devient  jaune. 

La  limaille  d’étain  eft  attaquée  aufli  par  l’acide 
de  la  graille,  6c  fe  trouve  réduite  en  une  pouff- 
fiére  jaune;  la  diffolutioo  eft  plus  aélive  lors- 
qu'elle eft  Secondée  par  la  chaleur  ; enforte  que 
demi-once  de  ce  fluide  Suffit  pour  diffoudro 
deux  Scrupules  de  ce  minéral.  L’odeur  qui  réSulte 
eft  très-agréablp  6c  preSque  Semblable  à celle  que 
l’acide  du  Sel  produit  avec  le  zinc.  Le  fluide  qui 
Surnage  en  petite  quantité  eft  trouble  , S c il  con- 
Serve  cet  état,  quoiqu’on  le  faffe  paffier  à travers 
du  papier  à filtrer.  Quelque  temps  après  il  dépofe 
une  pouflière  jaunâtre , Sc  le  fluide  tranSparent 
«jui  Surnage  prend  une  belle  couleur  roSe  ; on 

x* 
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— _ tentoit  en  vain  c!e  décanter  le  fluide  ; car  aufli-tôt 

Tome 

LX xii.  qu’on  touchoit  au  verre,  les  parties  inférieures  le 
mêloient  avec  les  l'upéneures , & le  fluide  péné- 
trait à travers  le  papier  lâns  cefler  d’ètre  trouble. 
M.  Crell  lit  digérer  cette  chaux  d’étain  dans  l’eau 
diflillée.  Cette  eau  étant  filtrée  8c  évaporée,  don- 
noit  un  l'el  blanc  qui,  expofé  à l’air  entroit  faci- 
lement en  déiiquefccnce-  En  ajoutant  une  nou- 
velle quantité  d’acide  à la  même  chaux  , il  faifoit 
reparaître  la  couleur  rôle,  mais  la  quantité  de  fé- 
diment n’étoit  pas  diminuée  par  l’aétion  de  la 
chaleur;  ce  fédiment  n’étoit  point  diflfous , mais 
la  couleur  rôle  étoit  changée  en  jaune. 

Le  bilhntth  digéré  long-temps  avec  l’acide  ne 
s’y  diflout  point;  le  extraire  arrive  à la  chaux 
obtenue  d’une  difldlution  de  bifmuth  dans  l’acide 
nitreux  , étendue  d’eau  5c  précipitée  à l’aide  d’un 
le!  alkali.  Cette  folution  prenoit  une  couleur  d’un 
blanc  de  lait  en  y ajoutant  de  l’eau , & il  fe  pré- 
cipitoit  un  fédiment  blanc  ; mais  elle  ne  recevoit 
aucun  changement  des  acides  de  vitriol  8c  de  fel. 

L’arfeiiic  blanc  fe  diflout  avec  difficulté  dans 
l’acide  de  la  graille,  même  à l’aide  de  la  chaleur; 
mais  une  once  8c  demie  de  cet  acide  en  a diffous 
un  fcrupule  de  ce  minéral.  Au  moyen  d’un  plus 
grand  degré  de  chaleur,  la  difldlution  devenoit 
plus  abondante , 8c  il  arrivoit  alor&que  de  petits 
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cryftaux  fe  précipitoient  au  fond  du  vaifleau.  Si  

on  ajoutoit  du  cuivre  à cette  diflblution  , il  n’y  lxxii» 
avoit  point  de  précipité  ; au  contraire,  une  partie 
de  cette  fubftar.ee  étoit  attaquée  par  l’acide.  La 
partie  aqueufe  s’évaporoit  peu  à peu il  fe  manifef- 
toit  un  fel  d’un  verd  bleu  , & fur  la  fin  le  fel  pre- 
noit  une  couleur  d’un  bleu  décidé  , ce  qui  an- 
nonçoit  un  compofé  de  l’acide  arfenical  & du 
cuivre;  l’autre  étoit  compofée  de  l’acide  de  la 
graifle  & du  même  métal. 

L’autre  partie  de  la  diflblution  ne  donnoit  au- 
cun précipité  en  y ajoutant  du  fel  alkali  ; cette 
partie  même,  aptès  l’évaporation  du  fluide,  fe 
diflblvoit  pleinement  en  y a j autant  de  l’huile  de 
tartre.  M.  Crell  le  regarde  comme  un  fel  neutre 
arfenical  qui  ne  pouvoit  point  fe  difloudre  dans 
une  petite  quantité  d’eau. 

Après  avoir  examiné  l’action  de  l’acide  de  la 
graifle  fur  les  métaux  , M.  Crell  eflaie  de  connoître 
de  quelle  manière  fe  comporte  cet  acide  ajouté  à 
des  diflblutions  des  métaux  par  d’autres  acides. 

M.  Crell  avoit  expofé  à l’air  une  diflblution 
d’or  dans  l’eau  régale,  en  forte  qu’il  en  étoit  ré- 
fulté  de  beaux  cryftaux  d’une  couleur  jaune  qui 
approchoient  de  la  forme  du  fel  ordinaire , êc  qui 
étoient  compofés  de  lames  angulaires  fuperpofées, 
fans  être  changées  par  une  expofition  à l’air  pendant 
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— — plufieurs  femaines.  ( A cela  près , que  ces  cryftaux  ÿ 
LXXII.  comme  par  un  mouvement  inteftin,  fe  réduifirent 
quelques  temps  après  en  une  fubflance  floccon- 
neufe  & farineufe.  ) M.  Crell  fit  difToudre  ces 
cryftaux  dans  l’eau  diftillée  ; & en  y ajoutant 
l’acide  de  la  graille,  il  fedépofaunfédiment  jaune. 

Après  avoir  décanté  le  fluide , il  lava  ce  fédi- 
ment  avecune  nouvelle  quantité  d’eau,  & l’ayant 
mis  dans  une  nouvelle  quantité  d’eau  diftillée,  il 
fit  digérer  le  tout  pendant  plufieurs  jours;  il  filtra  ; 
il  évapora,  St  c’eft  ainfi  qu’il  obtint  un  réfidu 
qui  attirait  l’humidité  de  l’air. 

D’une  diffolution  de  platine  dans  l’eau  M.  Crell 
fit  précipiter  , à l’aide  de  l’acide  de  la  graifle;  une 
^ poudre  de  couleur  d’orange , qui  étant  édulcorée 

& tenue  dans  une  grande  quantité  d’eau,  donna  , 
après  avoir  été  filtrée  , St  après  l’évaporation  de 
la  partie  fluide,  un  réfidu  d’un  gris  jaune;  qui 
étoit  moins  déliquefcent  par  Ton  expofition  à i’air. 

En  verfant  l’acide  de  la  graifle  fur  une  difiolu- 
tion d’argent  par  l’acide  nitreux , ii  fe  formoit 
un  précipité  gris  avec  une  légère  nuance  de  rouge  ; 
bc  après  l’avoir  édulcoré,  on  le  fit  digérer  dans 
l’eau.  A une  partie  de  ce  fluide  on  ajouta  quelques 
gouttes  d’acide  vitriolique , ce  qui  produifit  une 
précipitation  imparfaite;  l’autre  partie  étant  éva- 
porée la’rffeit  vm  réfidu  qui  attiroit  beaucoup 
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l’humidité.  L’argent  diflbus  dans  l’acide  vjtrio-  ■ 

^ ^ ' Tcmc 

lique  fe  précipitoit  auffi-tôt  en  y mêlant  l’acide  LXX vi- 
cie la  graifle  ; mais  la  lune  cornée  digérée  dans' 
l'acide  ne  paroifloit  point  chi  tout  changée. 

L’acide  de  la  grniflfo  précipitoit  le  mercure  do 
fa  folution  dans  l’aeide  nitreux  ; mais  ce  qui  eft 
très-digne  d’être  remarqué,  c’cft  qu’il  décompo- 
foit  même  le  fubümé  corroflf,  tandis  que  l’acide 
vitrioüque  11’a  pas  ce  pouvoir  ; le  mélange  prenoit 
un  afpeft  laiteux  ; il  fe  dépefoit  enfuite  une  poin- 
dre blanche,  ce  qui  étoit  encore  plus  prompt  ii 
on  foumettoit  le  mélange  à la  digeflion.  Ce  fédiment 
blanc , obtenu  ainfi  du  fublimé  corrofrf , paroir 
Offrir  un  figne  caraâériftique  pour  diftinguer  l’a- 
cide de  la  graifle  des  autres  acides  , fur-tout  du 
muriatique.  Ce  fédiment  lavé-,  digéré,  fe  difiol- 
voit  dans  l’eau , 6c  il  blanchifloit  en  y plongeant 
du  cuivre.  La  même  folution  évaporée  donnoit 
anffi  un  réfidn  blanc  qui  n’abforboit  point  l’hu- 
midité de  l’air. 

La  diffolution  du  plomb  par  l’àcide  nitreux  dé- 
pofoit  de  petits  cryftaux  qui  avoient  la  forme 
d’anguilles  , Sc  qui , édulcorés  , fe  diflolvoicnt' 
plus  facilement  à l’aide  d’une  légère  digeflion  ; 
en  y ajoutant  enfuite  de  l’acide  vitrioiique,  il  fe 
xlépôfoit  un  fédiment:  en  faifant  évaporer  l’hami- 
dite  "npcrftue,  il  refloit  une  pouflière  qui  atti- 
tov.  p.  'humidité.  X4 
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De  l’acide  nitreux  qui  étoit  deftiné  à difloudre 
l x xi  i.  du  bifmuth  à l’aide  d’une  digeftion  étoit  étendu 
d’une  li  grande  quantité  d’eau  , qu’en  y ajoutant 
une  nouvelle  quantité  de  ce  fluide  il  ne  fe  préci- 
pitoit  rien  ; mais  auffi-tôt  qu’on  y a eu  verfé 
quelques  gouttes  de  l’acide  de  la  g rai  (Te  , il  s’eft 
précipité  une  poudre  blanche  qui , lavée,  digérée 
dans  l’eau  6c  évaporée , donnoit  un  réfklu  blanc 
qui  pompoit  avec  facilité  l’humidité  de  l’atmof- 
phère. 

La  folution  du  régule  d’antimoine  dans  l’eau 
régale,  en  y ajoutant  un  peu  d’eau  diftillée,  de- 
venoit  trouble;  l’ayant  filtrée  6c  ayant  ajouté  de 
nouvelle  eau , on  n’y  produifoit  aucun  change- 
ment ; mais  en  y verfant  l’acide  de  la  graifle , il  y 
produifit  aufli-tôt  lin  fédiment  blanc  ; & par  l’é- 
vaporation on  en  tiroit  de  petits  cryftaux  qui 
attiroient  de  nouveau  l’humidité  de  l’air. 

L’acide  de  la  graifle  précipitoit  l’étain  diflous 
dans  l’eau  régale,  6c  lui  communiquoit  une  cou- 
leur d’un  jaune  brun.  Le  précipité  lave  6c  digéré 
avec  l’eau  produifoit  un  fel  blanc  qui  pompoit 
facilement  l’humidité  de  l’air.  Il  paroît  que  les 
précipités  qui  font  dus  à l’aclion  de  l’acide  de  la 
graifle  ne  font  autre  choie  que  des  fels  métalliques 
difficiles  à être  diflous  clans  l’eau. 

Le  fer  n’étoit  point  précipité  par  l’acide  de  la 
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graifle , ni  de  fa  diflolution  par  l'acide  nitreux  , Tome  “ 
ni  de  celle  qui  étoit  produite  par  l’acide  vitrioli-  lxxii. 
que;  il  en  étoit  de  même  du  zinc  & du  régule  de 
cobalt.  L’arfenic  diflous  dans  l’acide  nitreux  Sc 
mêlé  avec  l’acide  de  la  graifle  ne  dépofoit  aucun 
fédiment. 

Action  des  divers  acides  fur  le  fel  de  Segner. 

M.  Crell  a verfé  deux  gros  d’acide  nitreux  lur 
une  égale  quantité  de  Tel  de  Segner , fans  qu’il 
fe  foit  excité  aucune  efferverfcence  fenfible.  Le 
fluide  qui  s’eft  élevé  par  la  diftiîlation  avoit  la 
faveur  propre  à l’acide  de  la  graifle;  cependant  à 
l’odeur  onfentoit  un  mélange  d’acide  nitreux  ; mais 
ce  qui  démontre  que  le  fel  de  Segner  étoit  décom- 
pofé,  & que  fon  acide  avoit  été  chatte  , c’eft  la 
prompte  précipitation  du  plomb  nitreux  au  moyen 
du  fluide  obtenu  par  la  diftiîlation. 

M.  Crell  a mêlé  une  égale  quantité  de  fel  de 
Segner  avec  de  l’acide  muriatique.  En  procédant 
à la  diftiîlation  on  obtenoit  deux  gros  de  l’acide 
de  la  graifle  qui  avoit  fon  odeur  propre,  & qui 
précipitoit  une  odeur  blanche  du  fublimé  corrohf. 

Sur  fix  gros  de  vinaigre  obtenu  d’un  très-bon 
vin,  M.  Crell  a jetté  deux  gros  de  fel  de  Segner  ; 

en  procédant  à la  diftiîlation,  il  a obtenu  un 
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fluide  d’une  odeur  de  vinaigre  un  peu  mêlée  de 
LA  xn.  celle  du  fublimé  corrofif.  Comme  pour  mieux  dé- 
velopper le  fait , il  avoit  ajouté  dans  la  cornue  de 
l’efprit  de  fel,  & qu’il  avoit  prôcédé  à la  difliüa- 
tion  , on  voÿoit  fe  manifefter  l’acide  de  la  grailTe 
par  l’odeur  & la  précipitation  du  fublimé  eorrOfifr 
L’acide  fluorique  mêlé  à poids  égaux  avec 
le  fel  de  Segner  le  pénétroit  y en  forte  qu’il  paroif- 
foit  fec.  Ce  n’étoit  qu’à  un  grand  degré  de  cha- 
leur que  le  fluide  pafloit  fans  que  l’acide  fluorique 
fut  changé.  En  l’ajoutant  même  au  faturne  nitré  y 
il  ne  troubloit  point  fa  tranfparence , différant  en 
Cela  beaucoup  dé  l’acide  de  la  graiffe. 

M.  Crell  a ajouté  deux  gros  de  fel  de  Segrief 
avec  une  once  de  fel  phofphorique  diffouS  dans 
l’eau  ; au  commencement  de  la  diftilhltibn  il  paffoit 
quelque  chofe  de  fluide,  ce  qui  n’étoit  cependant 
que  de  l’eau.  L’ayant  évacuée  du  récipient,  il 
augmentoit  le  feu  , ce  qui  faifoit  encore  monte# 
quelque  chofe  qui  n’étoit  point  acide , & que  le 
fucre  de  faturne  ne  décompofoit  pointi 

M.  Crell  a pilé  enfemble  une  égale  quantité  dé 
fui  de  Segner;  les  ayant  ainfi  réduites  en  pouflièré 
blanche,  pour  mieux  connoître  leur  action  réci-» 
proque  il  a ajouté  deux  gros  d’eau  diftillée,  Sc 
il  a fait  digérer  le  tout  à une  chaleur  légère  ; à 
peine  s’étoit-il  pafle  un  qnort-d  heure  , qu’un<3 
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partie  de  la  pouflière  noircifloit  & adhéroit  aux 
parois  fous  la  forme  d’un  anneau  ; le  relie  de  la  ^xil 
mafle  faline  en  étoit  féparée.  En  diflillant,  il  fe 
manifella  un  peu  de  fluide  qui  n’étoit  point  favou- 
reux  & qui  ne  précipitait  point  le  plomb  de  fa 
diflblution  appelléefon  fucre.  Au  cou  de  la  cornue 
M.  Crell  11’a  trouvé  qu’une  petite  quantité  de 
fublimé. 

M.  Grell  a mis  un  gros  de  fe!  de  Segfier  fur  une 
demi-once  d’une  folution  de  cobalt  par  l’acide 
nitreux  , & il  a fait  évaporer  le  fluide.  Le  fel  d.f- 
féché  dans  la  cornue  avoit  une  couleur  verte  , 
qui  par  le  refroiflement  fe  changeoit  en  couleur 
blanche.  M.  Crell  le  fit  de  nouveau  difloudre  dans 
l’eau  diftillée , ce  qui  fit  voir  une  efpèce  d’encre  de 
fyinpathie. 

M.  Crell  mêla  deux  gros  de  fe!  ammoniac  ani*- 
*nal , c’efl-à-dire , compofé  de  l’acide  de  la  graille 
uni  à l’alkali  volatil , avec  quinze  grains  de  pierre 
hæmatite  ; ce  mélange  cxpofé  au  feu  donna  un 
fublimé  qui  fe  trouva  n’être  autre  chofe  que  le 
fel  ammoniac  ; la  pierre  hæmatite  étant  reftée  ait 
fond,  il  fit  le  même  mélange  en  y ajoutant  un 
peu  d’eau  pour  rendre  la  combinaifcn  plus  intime  ; 
mais  il  en  fut  de  même. 
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La  au.  Aclion  de  l'acide  de  la  graijj'e  fur  Us  fels  neutres. 

Sur  deux  gros  de  r.itre  purifié , M.  Crell  verlâ 
une  égale  quantité  d'acide  & la  difloluuon  eut 
lieu.  A peine  eut-il  mis  la  cornue  fur  du  fable 
chaud  , qu’il  commença  à s’élever  des  vapeurs 
jaunes  ; cette  couleur  devint  de  plus  en  plus  fa- 
turée,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  prit  la  teinte  rouge 
qu’elle  contraite  en  traitant  le  nitre  avec  l’acide 
vitriolique.  Le  fluide  qui  s’eft  trouvé  dans  le  ré- 
cipient avoit  une  odeur  acide  nitreufe , avec  un 
mélange  de  celle  de  l’acide  de  la  graiflfe;  l'argent 
pur  n’étoit  point  diflfous  à la  manière  ordinaire 
par  l’eau-forte  ; mais  il  é fc.it  plutôt  recouvert 
d’une  croûte  aflez  épaifie , cl’une  couleur  hépa- 
tique noire. 

Deux  gros  de  fel  muriatique  ont  été  diflbus 
dans  un  poids  égal  de  l’acide  de  la  graiflfe.  Vers  la 
fin  de  la  diflillation  on  obfervoit  diflinftement 
des  vapeurs  giifes  ; l’odeur  du  fluide  contenu  dans 
le  récipient  é oit  celle  de  l’acide  muriatique;  niais 
pour  cor  dater  cela  avec  certitude  , & pour 
chercher  fi  l’acide  muriatique  n’y  étoit  point  mêlé, 
car  l’un  ôc  l'autre  acide  ont  une  grande  reflem- 
blance , voici  de  quelle  manière  on  s’y  eft  pris  : 
on  a cru  que  l'étaiu  étoit  propre  à remplir  cet 
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objet;  c’eft  pourquoi  on  a mêlé  80  gouttes  tld  ^ — - 
ce  qu’on  appelle  eau-forte  avec  40  gouttes  d’ef-  lxxii. 
prit  de  fel;  fecondement  on  a mêlé  la  même  quan- 
tité d’eau-forte  St  d’efprit  de  fel  avec  40  gouttes 
de  graifle;  troifi^memement  on  a mêlé  80  gouttes 
d’eau-forte  avec  40  gouttes  d’acide  de  la  graille. 

A chacun  de  ces  deux  mélanges  on  a deftiné  deux 
fcrupules  d’étain  de  Malacca.  Cela  fait , on  a 
a trouvé  que  chaque  mélange  agifloit  fur  l’étain 
le  numéro  1 le  plus , le  numéro  1 moins , St  le 
numéro  3 le  moins  de  tous.  Lorfque  le  numéro  1 
ne  pouvoit  plus  difioudre  l’étain , il  relloit  i'ept 
grains;  la  dilTolution  étoit  tranfparente  Sc  fans 
fédiment.  Le  numéro  deux  étoit  très-trouble  Sc 
d’une  couleur  d’un  gris  jaune,  rempli  d’un  fédi- 
ment  noirâtre  copieux  : l’étain  qui  relloit  pefoit 
quinze  grains.  Le  numéro  trois  donnoit  une  folu- 
tion  tranfparente  avec  un  fédiment  d’une  couleur 
brune;  il  relloit  neuf  grains  d’étain  qui  n’étoient 
point  diflbus.  Cela  fait  on  méloit  80  gouttes  du 
fluide  obtenu  par  la  diftillation  avec  1 60  gouttes 
d’eau-forte;  Sc  dans  ce  mélange  on  faifoit  dilToudre 
par  degrés  des  (ils  d’étain  julqu’à  ce  qu’il  y en 
eût  un  gros.  11  relloit  un  fédiment  noir  au  fond. 

Ces  objets  confldérés  , il  paroît  qu’on  doit  en 
conclure  que  le  fluide  qui  a palTé  dans  le  réci- 
pient étoit  l’acide  muriatique,  comme  le  font  juger 
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les  vapeurs  grifes  qui  s’élevoient  & lagrande  quan-' 
tité  d’étain  qui  étoit  difToute  fans  une  grande 
quantité  de  féditnent,  & il  faut  en  conclure  qu’il 
n’étoit  point  mêlé  avec  l’acide  de  la  graifle  ; ce 
qui  méfait  juger  ainfi,  c’eft  que -la  folution  étoit 
claire  & le  féditnent  brun.  Il  y a lieu  de  penfer 
que  le  fédiinent  noir  provenoit  de  ce  que  l’efprit 
de  fel  concentré  n’étoit  pas  délayé  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’acide  nitreux. 

En  mêlant  parties  égales  de  terre  foliée  de  tartre 
d’acide  de  la  graifle , il  s’excitoit  un  peu  d’cffer- 
verfcence-,  à la  fin  de  la  diftillation,  on  remar- 
quoit  à l’odeur  qu’il  étoit  paflé  du  vinaigre  dans 
le  récipient  ; ce  qui  le  prouvoit  encore,  c’eft  que 
çc  fluide  n’avoit  plus  d’a&ion  fur  le  fublimé  cor- 
rofif. 

Quoiqu’on  ne  dût  point  attendre  que  l’acide 
de  la  graifle  dégageât  l’acide  vitriolique  du  fel  de 
glauber  , cependant  M.  Crell  voulut  l’eflayer. 
Ayant  mêlé  l’une  & l’autre  de  ces  fubftances  à 
poids  égaux,  on  trouvoit  dans  le  récipient  un 
fluide  qui,  outre  l’odeur  de  l’acide,  avoir  quelque 
ehofe  de  fulphureux.  C’eft  pourquoi  il  le  verfà 
fur  une  diflfolution  de  plomb  faite  avec  l’acide 
de  la  graifle , & il  s’enfuivit  un  fédiment  blanc  ; 
ce  qui  indiquoit  qu’un  peu  d’acide  vitriolique 
av oit  été  féparé  de  l’alkali, 
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Le  tartre  tartarifé  diflous  dans  l’eau  donnoit  — — - 
.un  Sédiment  ; en  y ajoutant  l’acide  de  la  graifle  LXXH- 
& en  décantant  le  fluide,  il  offroit  les  qualités 
d’un  vrai  tartre. 

M.  Crell  fait  enfuit*  quelques  remarques  fur  4 
reflemblance  & l’affinité  de  l’acide  de  la  graifle 
avec  l’acide  muriatique. 

L’un  & l’autre  forme  un  fel  ammoniac  fec  , & 
fait  avec  la  magnéfie  blanche  un  fel  très- déliques- 
cent; l’un  & l’autre  précipite  l’argent  & le  mer?- 
cure  de  fes  acides  ; le  régule  d’antimoine  diflous 
par  l’un  & l’autre  forme  une  couleur  trouble  en 
y ajoutant  de  l’eau  , & dépofe  une  partie  métal* 
lique.  Ce  qui  indique  encore  la  même  affinité  f 
c’eft  que  l’acide  muriatique  ne  précipite  point 
l’argent  ni  le  mercure  de  leur  diflblution  dans 
l’acide  de  la  graifle. 

Mais  ces  deux  acides  ont  de  plus  une  grande 
différence^  c’eft  d’abord  que  l’acide  de  la  graifle 
fe  combine  intimement  avec  des  fubftances  hui.- 
leufes , qu’il  forme  un  fel  calcaire  non  déliqucf- 
cent,  qu’il  diflout  le  mercure  & l’argent  par  la 
voie  humide  Ample , & qu’il  précipite  le  mercure 
du  fublimé  corroftf. 

En  comparant  ce  qui  vient  d’être  dit , on  voit 
que  les  deux  acides  ont  plus  d’affinité  entr’eu* 
que  de  diflemblance. 
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Article  III. 


Remarqua  fur  la  gomme , ou  plutôt  fur  la  réfinc- 
lacque.  Par  M.  J.  Kerr. 

L’infeôe  qui  produit  la  gomme-lacque  eft  ap- 
pelle coccus  lacca.  Ces  petits  animaux  fe  fixent  lur 
les  extrémités  fucculentes  du  ficus  indica.  L. , du 
ficus  religioft.  L. , & du  rhamnus  jujuba.  L.  Us 
nai  Aient  en  novembre,  8c  prennent  leur  pofition 
naturelle  vers  le  milieu  de  janvier.  Vers  leurs 
bords  ils  font  environnés  d’un  liquide  épais  & 
tranfparent  qui  femble  les  aglutiner  à la  branche 
de  l’arbre  ; c’eft  l'accumulation  graduée  de  ce 
fluide  qui  forme  une  cellule  ou  alvéole  complette 
pour  chaque  infefte  , 8c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
gomme-lacque.  Vers  le  milieu  de  mars , ces  cellules 
font  coinpîettement  formées , & l’infeûe  eft  en 
apparence  d’une  forme  ovale,  fans  vie  & du  vo- 
lume de  la  cochenille  ; il  eft  rempli  d’un  liquide 
rouge  très-beau.  En  octobre  & en  novembre  on 
trouve  environ  vingt  ou  trente  œufs  d’une  forme 
ovale  dans  le  fluide  rouge  de  la  mère.  Lorfque  ce 
fluide  eft  tout  confumé,  les  jeunes  infe&eS  ou- 
vrent un  trou  au  dos  de  leur  mère  , 8t  ils  fortçnt 

par 
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par  cette  iflfue  en  laiflant  leurs  dépouilles  en-de-  u »' 
dans  ; c’eft  cette  fubftance  membraneufe  blafcehe  l x x l 
qu’on  trouve  dans  les  cellules  vuides  de  la  gomme- 
lacque. 

Ces  infeâes  fe  fixdit  en  général  fi  près  les  uns 
des  autres  qu’il  y en  a à peine  un  fur  fix  qui  puifte 
completter  fa  cellule;  les  autres  meurent  ou  font 
mangés  par  divers  infeûes.  Les  extrémités  (les 
branches  paroiiTent  comme  couvertes  d’une  pouf- 
fière  rouge  , 6c  leur  fève  eft  fi  épuifée,  qu’ils  fe 
flétriffent  t 6c  ne  produifent  point  de  fruit.  Ces 
infeâes  fon.t  tranfglantés  par  les  oifeaux.  En  fe 
perchant  fur  les  branches  de  ces  arbres , ils  doi- 
vent emporter  avec  eux  un  grand  nombre  d’in- 
feQes  fur  leurs  pieds  aux  arbres  voinns.  Il  eft  digne 
de  remarque  que  ces  arbres , quand  on  y pratique 
des  incifions,  rendent  un  fec  laiteux  qui  fe  coa- 
gule à l’inftant,  6c  qui , durci  en  plein  air,  e<t 
Semblable  aux  cellules  de  la  gomme-lacque.  ' 

Il  parpît  que  ces  infeétes  ont  peu  de  peine  à 
animalifer  la  fève  des  arbres  pour  en  former  les 
cellules.  La  gomme-lacque  fe  trouve  principale- 
ment fur  les  montagnes  incultes  des  deux  côtév 
du  Gange  ; on  n’a  d’autre  peine  que  de  rompre 
les  branches  des  arbres  6c  de  les  tranfporter  aux 
marchés,  . . k , . 

On  vend  la  réfine  - lacque  fous  forme  de  gâ- 
Çhimif,  Y 
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p»«ea"Ea*  t^aux , ou  en  lames  minces  & tranfparentes  qu’on 
prépare  de  la  manière  fuivante.  On  fépare  les 
cellules  des  branches  des  arbres  ; on  les  réduit 
en  petits  fragmens , & on  les  met  dans  un  cuvier 
plein  d’eau  pendant  un  jour  ; on  verfe  enfuite 
l’eau  rouge',  on  deffèche  le  refte  , & on  remplit 
un  fa,c  cylindrique  de  coton  de  deux  pieds  de 
long , de  deux  pouces  de  diamètre  ; on1  lie  fes  deux 
extrémités,  St  on  tourne  ce  fac  au-deflus  d’un 
feu  de  charbon  ; à mefure  que  la  gomme-lacque 
fe  liquélie  on  tord  le  fac , & quand  il  en  a tranf- 
fudé  une  fuffifante  quantité  à travers  les  porcs  dij 
linge  , on  l’étend  fur  des  feuilles  du  banannier  , 
( mufu  pu; adifiuca.  L.  ) & on  la  réduit  en  petites 
lames  minces  ; il  faut  la  prendre  quand  elle  eft  en- 
core flexible  ; car  dans  une  minutes  elle  devient 
«Jure  St  caffante. 

, L’eau  rouge  dont  on  vient  de  parler  eft  em- 
ployée à divers  ufages.  On  prend  par  exemple  un 
galion  ( quatre  pintes  ) de  ce  liquide  St  on  fait 
bouillir  le  tout  pendant  quelques  temps  ; on  y 
ajoute  alors  une  once  d’alkali  de  la  foude  ; on 
fait  bouillir  le  tout  ui\e  heure  de  plus , St  on  y 
.ajouts:  trois  onces  d’écorce  d’un  arbre;  on  laifle 
encotf  bouillir  1$  tout  un  peu  de  temps;  on  laiflfe 
repofer  toute  la  nuit,  &c  on  filtre  le  lendemain. 
Or*  fait  évaporer  trois  pintes  de  lait  fans  crème 
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jufqu’à  réduâion  de  deux  pintes  fur  un  feu  lent  ; 1 
on  le  fait  cailler  avec  du  lait  aigre  St  on  laiffe  re- 
pofer  un  ou  deux  jours  ; on  m£'e  le  tout  avec  le 
liquide  rouge  dont  on  a parlé  çi-cleffus  ; on  filtre 
à travers  un  linge;  on  ajoute  au  mélange  une 
. once  St  demi  d’alun  & le  fuc  de  hui't  à dix  li- 
mons ; on  mêle  le  tout  & on  le  met  dans  une 
chauffe  à filtrer.  Le  fang  de  l’infe&e  forme  un 
cougulum  avec  la  partie  caféeufe  du  lait , & refie 
dans  la  chauffe  pendant  qu’il  décorée  upeeau  lim- 
pide acide.  Le  coagulum  eft  féché  à l’ombre,  St 
on  s’etl  fert  pour  colorer  St  pour  peind-een  rouge. 

Pour  la  teinture,  on  prend  un  gallon  ou  quatre 
pintes  du  liquide  rouge , préparé  comme  ei-deffus , 
fans  lait,  St  on  y ajoutç  trois  onces  d’alun.  On 
fait  bouillir  trois  ou  quatre  onces  de  tamarin  dans 
un  gallon  d’eau,  8t  on  filtre  la  liqueur.  On  mêle 
parties  égales  du  liquide  rouge  St  de  l’eau  de  ta-? 
marin  fur  un  feu  clair.  On  plonge  dans  ce  mélange 
St  on  tord  la  foie  alternativement  , jufqu’à  ce  * 
qu’elle  ait  reçu  une  tei  ne  couve  table.  Pour  aug- 
menter la  couleur  on  augmente  ia  proportion  du 
liquide  rouge,  St  on  fait  bouffir  pendant  quel- 
ques minutes  la  foie  dans  le  mélange.  Pour  rend-e 
la  couleur  plus  fixe,  011  fait  bouillir  tire  poignée' 
d’écorce  d’un  arbre  dans  cette  gtu  ',  on  filtre  !a 
,jdéço£lion& ony  ajoute  de  l’eau  froide;  on  plonge 
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à plufieurs  reprifes  la  foie  dans  cette  liqueur  , 
lui  xi.  on  la  fait  Sécher.  11  en  eft  ainli  du  coton. 


Articl*  IV. 

• Expériences  fur  le  pouvoir  qu’ont  Us  animaux  , 
quand  ils  font  placés  dans  certaines  cir confiances  ^ 
de  produire  le  froid.  Par  M.  Crawford, 

• 

On  a obfervé  de  tout  temps  que  les  animaux 
avoient  une  plus  haute  température  que  le  milieu 
dans  lequel  ils  vivent,  &t  qu’une  fucceflion  cons- 
tante d’un  air  nouveau  ell  nécelTaire  au  Soutien 
de  la  vie  : les  caufes  de  ces  phénomènes  ont  donné 
matière  à Spéculation  taht  parmi  les  anciens  que 
parmi  les  modernes  ; mais  il  n’appartenoit  qu’à 
ce  liccle  éclairé  de  découvrir  que  dans  certaines 
circonftancçs  les  animaux  ont  la  faculté  de  relier 
f à une  température  inférieure  à celle  du  milieu 
qui  les  environne. 

Cette  découverte  femble  être  née  des  observa- 
tions fur  la  chaleur  du  corps  humain  dans  les  cli- 
mats chauds , comme  le  prouve  le  rapport  du 
commandant  Ellis  en  17584  c’ell  ce  que  le  doc- 
teur Cullen  a enfeigné  avant  l’année  1765,  &ç 
c’ell  ce  qui  a été  établi  complètement  par  les 
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expériences  du  doôeur  Fordice  dans  des  chambres  ^ i 
échauffées.  (Voyez  les  Tranfaôions  pour  l’année  lxxv 
1774-  ) 

Dans  Te  cours  de  fes  expériences  ce  dernier 
eft  refté  dans  un  air  humide  échauffé  jufqu’à  130 
■degrés  pendant  1 5 minutes,  &c  durant  ce  temps  le 
thermomètre  tenu  fous  la  langue  étoit  à 100  de- 
grés. Le  pouls  étoit  de  1 3 9 batteffiens  par  minute  ; 

& refpiration  étoit  peu  affectée,  & des  courant 
d’eau  découloient'  fur  fon  corps  par  la  condenfa- 
tion  de  la  vapeur  il  éprouva  encore  un  plu9 
haut  degré  de  chaleur  lorfque  l’air  étoit  fec. 

Dans  ces  circonftances , il  fupporta  fouvent,  Te 
corps  étant  nud  , une  chaleur  de  160  degrés 
fans  beaucoup  d’inconvénrent , & pendant  un 
temps  afTez  confidérabie.  Son  corps  refta  prefque 
à la  même  température  , ou  du  moins  n’éprouva 
qu’une  augmentation  de  deux  degrés  au-delà 
de  l’état  naturel. 

On  a fondé  diverfes  opinions  fur  les  faits  rela- 
tifs à ces  expériences.  Quelques-uns  ont  attribué 
le  froid  feulement  â l’évaporation , 6t  ils  ont  conçu 
que  le  même  degré  de  refroidiffement  auroit  été 
produit  par  une  maffe  égale  de  matière  morte  qui 
auroit  contenu  une  égale  quantité  d’humidité. 

D’autres  ont  affirmé  que  le  froid  ne  venoit  pas 
feulement  de  cette  caufe , mais  ils  ont  foutcna 
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"*7 — qu’il  dépendoit  en  partie  de  l’énergie  du  principe 
Laai.  vital  qui  clt  plus  grande  que  celle  qui  auroit  été 
produite  par  une  égale  mafle  de  matière  inanimée. 

L’ingé. lieux  Monta  d'Edimbourg  attribue  le 
froid  dans  les  Expériences  ci-delïus  à la  circula- 
tion du  là n g , en  confcquence  de  laquelle  les  fluides 
plus  chauds  font  continuellement  pouflfés  de  la 
l'u.f.ce  vers  le  centre  ou  ils  font  mêles  avec  le 
f.t.  ig  à une  température  inférieure , 6t  par-là  l’ani- 
mal eft  lentement  échauflFé  de  la  même  manière 
que  l'eau  dans  un  lac  profond  durant  l’hiver  eft 
lentement  refroidie  & Éongelée  par  Une  longue 
continuation  de  la  gelée,  aucune  partie  ne  devenant 
folide  julqu'à  ce  que  toute  la  nlalTed’eaU  ne  foit 
amenée  au  point  de  étmgélatiom 

Les  expériences  luivantes  ont  été  faites  dans  la 
vue  dé  déterminer  avec  une  plus  grande  certitude 
le  caules  du  rcfrojdiiTement  dans  les  circonftances 
ci-deflTus. 

Pour  découvrir  fi  le  froid  produit  par  un  ani- 
mal vivant  n’eft  pas  plus  grand  que  celui  qui  au- 
roit  été  produit  par  une  mafie  égale  de  matière 
inanimée,  M.  Cravford  a pris  une  grenouille  vi- 
vante Sc  une  autre  grenouille  morte  également 
humide  & du  même  volume  ; la  première  étoit 
à 67  degrés  de  chaleur,  Se  la  fécondé  à 68.  On 
les  laiflTa  fur  un  morceau  de  flanelle  dans  un  air 
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échauffé  à ip 6 degrés.  Dans  le  cours  de  tyiÀ\-  L-  ‘,  ',,*,-*i 
nutes,  voici  l’ordre  de  la  chaleur .communiquée.  lxxi. 


Minutes. 

air. 

grenouille  morte. 
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é’t  • 78  à 

Le  thermomètre  étant  introduit  dans  l’eftomac,  . 


la  chaleur  interne  étoit  la  même  que  celle  de  la 
furface.  ...\  ' -,  n • ' .•••  - •• 

Il  paroi  t par-là  que  là  grenouille  vivante  s’é-  • 

chauffa  plus  lentement  que  celle  qui  étoit  “rnclrte. 

Ses  facultés  vitales  ont  donc  été  aâives  pour  pro- 
duire le  froid. 

Pour  déterminer  fi  le  froid  produit  dans  ce  cas 
dépendoit  feulement  de  l’évaporation  de  l'humi* 
dits  à la  furface,  augmentée  par  l’énergie  dil 
principe  vital , on  prit'  Une  grenouille  vivante 
& une  grenouille  morte  à la  température  de 
& on:  les  plongea  dans  une  eau  échauffée  à 930  , 
la  grenouille  vivante  étant  placée  de  manière  que 
fa  refpiration  ne  fût  point  interceptée. 

Minutes.,  grenouille  morte,  grenouille  vivante. 
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Minutes,  grenouille  Vivante.'  grenouille  morté.' 


* 5 . s . . 
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Ces  expériences  prouvent  que  lés  grenduïlles 
vivantes  ont  la  faculté  rie  réfifter  à la  chaleur  ou 
(le  produire  le  froid  quand  elles  font  plongéésdans 


l’eau  chaude  ; & IM  expériences  de  M.  Fordice  • 
prouvent  que  le  corps  humain  a le  même  pouvoir 
dans  un  air  humide  aufli  bien  cfue  dans  un  air 
fec  ; il  eft  par  conféqucnt  très-probable  que  ‘ ce 
pouvoir  ne  dépend  pas  de  l’évaporation. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici  qufc  les  grenouilles 
faines  * dans  une  atmofplière  au-deffus  de  70  de- 
grés , fe  tiennent  à une  température  inférieure  à 
celle, de  Pair  extérieur  ; mais  qu’elles  font  plus 
chaudes  intérieurement  qu’à  la  furface  du  côrps  ; 
car  lorfqùe  l’air  étoit  à 77  degrés  , on  trouva 
qu’une  grenouille  étoit  à 68  degrés,  le  thermo- 
mètre étant  en  co:lta&  avec  la  peau  ; mais  lors- 
que le  thermomètre  étoit  introduit  darts  l’efto- 
mac  il  s’éleva  à 70°  & demi. 

Il  efl  bon  d’obferver  aufli  qu’url  animal  de 
la  même  efpèce  placé  dans  l’eau  à 61  degrés 
étoit  à près  de  6i°  un  quart  à la  furface  & à 6 1* 
& demi.  Ces  obfervations  doivent  être  feulement 
•rendues  aux  grenouilles  qui  vivent  daqs  l’*jr  & 
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.dans  l'eau  à la  température  ordinaire  de  l’atmof-  • 
phère  en  été.  - • 

Pour  déterminer  fi  d'autres  animaux  ont  àufli 
la  faculté  de  produire  le  froid  lorfqu’ils  font  en- 
vironnés d’une  eau  au-deffus  du  point  naturel  4 
on  plongea  un  chien  qui  étoit  à tû2°  dans  Une 
eau  à n 4° , le  thermomètre  étant  fortement  ap- 
pliqué à la  peau  au-defloùs  de  l’aiflelle  , 8c  fa 
tête  reliant,  tellement  au- de  dus  de  l’eau , que  la 
reipiration  fe  maintînt  libre. 

Dans  5 minutes  le  chien  étoit  à io>8*,  l’eau  à iiz”* 
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la  refpiration  étant  devenue  très-rapide. 

Dans  environ  demi-heure  le  chien  étoit  à 109% 
l’eau  à 1 1 1° , 8c  l’animal  étoit  alors  dans  un  état 
très-languiffant. 

De  petites  quantités  de  fiing  étant  tirées  de 
l’artère  fémorale  & d’une  Veine  contiguë,  la  tem- 
pérature ne  parut  pas  êtfe  beautoup  augmentée 
au-deflus  du  point  naturel  4 èc  la  chaleur  fenfible 
du  premier  paroifloit  être  prefque  la  même  que 
celle  de  l’autre. 

Dans  cette  expérience  il  s'eft  produit  un  chan- 
gement remarquable  dans  le  fang  veineux  ; car  il 
eft  bien  connu  que  dans  l’état  naturel  la  couleur 
du  fepg  Veineux  eft  d’un  rouge  foncé  * 8c  efclle  dli  \ 
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fang  artériel  eft  d’un  rOüge  fleuri;  mais  après  que 
l’animal  , dans  l’expérience  en  queftion,  a été 
pldngé  dans  l’eau  chaude, le  fang  veineux  a pris  pres- 
que la  couleur  du  fang  artériel , & lui  étoit  telle- 
ment reflemblant  qu’il  étoit  très-difficile  de  leS  diftin- 
guer  l’un  de  l’autre.  Il  faut  remarquer  que  l’animal 
qui  a été  le  fujet  de  l'expérience  avoit  été  fuffifam- 
ment  affoibli  par  la  perte  d’une  grande  quan- 
tité de  fang  quelques  jours  auparavant  ; quand 
l’expérience  a été  répétée  avec  des  chiens  qui 
n’avoient  point  éprouvé  une.  femblable  évacua- 
tion, le  changement  de  couleur  dans  le  fang  vei- 
neux étoit  plus  gradué  ; mais  dans  tous  les  eflfais 
qui  ont  été  faits  &C  répétés  huit  fois , l’altération 
étoit  fl  remarquable  queje  fang  reçu  dans  un- bain 
chaud  pûuvoit  à peine  être  diflingué  de  celui'  qui 
avoit  été  tiré  de  la  même  veine  avant-l’immerfion 
par  ceux  qui  ne  connoiflbient  point  les  motifs  ou 
les  circonftances  de  l’expécïencé. 

Pour  découvrir  fi  urt  changement  femblable 
pouvoit  être  produit  dans  la-couleundu  fang  vei- 
neux dans  l’air  chaud , Un  chien  dont  la  chaleur 
étoit  à ioi°  fut  placé  dans  un  air  à 134";  dansdix* 
minutes  la  température  du  chien  "fut  à 1 04"  Sc 
demi , Celle  de  l’air  étant  à 1 30*.  Une  petite  quan- 
tité de  fang  fut  tirée  de  la  veine  jugulaire;  fa 
Couleur  fut  fenfiblement  altérée,  étant  beaucoup 
plus  légère  que  dans  l’état  naturel. 


C h i m i e.  34? 

II  eft  inutile  de  rapporter  les  conjectures  que 
fait  M.  Crawford  fur  les  caufes  de  la  production 
du  froid  , puilqu’elles  tiennent  à l’ancienne  théo- 
rie du  phlogiftique , 6c  que  depuis  cette  époque 
• on  a fur-tout  fait  des  expériences  bien  plus  fatis- 
Fail'antes  fur  les  pHénortïènes  de  la  refpiration  &l 
fur  les  changëmens  qu’éprouve  le  fang  en  partant 
dans  les  vairteaux  du  poumon.  Il  nous  jlaroît  qu’il 
fuffit  de  rapporter  ici  les  faits  que  M.  Crawford 
établit  fit  de  les  laifler  expliquer  fuivant  les  théo-^ 
'ries  de  nos  chimiftes  modernes  , MM.  Lavoifier* 
Èertholet , Fourcroy,  &c.  Nous  ajouterons  feu- 
lement une  autre  expérience  de  M.  Crawford, 
' dont  Oïl  pourra  àufli  tirer  des  conféquences.  Un 
chien  , dont  la  chaleur  étoit  à ioo°,  fut  plonge 
dans  une  eau  à la  température  de  450.  Dans  en- 
viron un  quart -d’heure  on  lui  tira  une  petite 
quantité  de  fang  de  la  veine  jugulaire,  qui  étoit 
■évidemment  d’une  couleur  plus  foncée  que  celui 
qui  avoit  été  mis  dans  un  bain  chaud  ; M.  Craw- 
ford  dit  n’ayûr  jamais  Vu  de  fang  veineux  d’une 
couleur  aum  foncée. 


Tom« 
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Article  V. 


Expériences  fur  le  fang  , avec  quelques  remarques 
fur  les  apparences  morbifiques  qu'il  préfente.  Par 
M.  G.  H eu f on  t membre  de  la  S.  R. 


Corrime  les  expériences  fuivantes  ont  été  faites 
fur  des  objets  qu’on  croit  en  général  importans  , 
fcc  comme  les  conelufions  que  j’en  tire  femblent 
expliquer  quelques  fymptômes  des  maladies  , j’ai 
cru  devoir  en  faire  hommage  à la  Société  Royale. 

Lorfqu’on  met  du  fang  récemment  tiré  dans 
fin  badin , 5c  qu’on  le  laifTe  repofer , il  fe  coa- 
gule dans  p*u  de  minutes , 5c  aufli-tôt  après  il  Ce 
fépare  en  deux  parties  diftinguées  par  les  noms 
de  craffamcntum  5 c de  ferum.  Ces  deux  parties 
diffèrent,  pour  les  proportions,  fuivantles  conf- 
ti  tut  ions  ; dans  une  perfonne  forte  le  craffamcntum 
eft  en  beaucoup  plus  grande  proportion  , relati- 
vement au  ferum , qile  dans  celles  qui  font  foibles/ 
t)e-là  on  déduit  la  conclufïon  générale,  que  moins 
la  quantité  de  ferum  eft  en  proportion  avec  le 
craffamentUm , plus  la  faignée  , les  liqueurs  dé- 
layantes, une  diète  tenue  font  néteffaires,  pen- 
dant que  dans  quelques  hydropifies  5c  d’autres 


» 


Digitized  by  Google 


Chimie.  349 

«aladies  où  le  ferum  abonde  & le  crajfamtntum  eft 
.en  moindre  proportion , la  faignée , les  boiffons 
délayantes  font  très-impropres.  Comme  il  importe 
donc  de  faire  attention  aux  proportions  de  ces 
parties  dans  plufieurs  maladies , St  même  d’en  tirer 
des  indications  du  traitement,  il  a paru  convena- 
ble de  faire  des  expériences  fur  le  fang,  St  de 
déterminer  les  circonftanpes  fur  lefquelles  eft  fon- 
dée une  plus  parfaite  féparation  de  ces  deu^ 
parties;  car  H eft  manifefte  que  jufqu’à  ce  qu’on 
en  foit  venu  à bout,  les  conclufions  qu’on  tire  de 
ces  différentes  proportions  font  fujettes  à de  grandes 
erreurs.  Deux  écrivains  modernes  conviennent 
que  fi  le  fang  , après  qu’il  eft  forti  de  la  veine  , 
eft  mis  dans  un  endroit  froid , il  ne  fe  fépare  point 
aifément,  ,8t  qu’il  faut  une  chaleur  modérée  ; ç’eft 
là  un  fait  qui  eft  conûaté  chaque  jour  par  l’expé- 
rience. Ils  ajoutent  que  la  chaleur  devroit  être 
moindre  que  celle  d’un  animal,  ou  que  le  98°  du 
thermomètre  de  Farenheit  ; St  que  fi  on  met  le 
fang  récemment  tiré  dans  une  coupe,  & que  cette 
coupe  foit  mife  dans  l’eau  échauffée  jufqu’à  98 
degrés,  il  ne  fe  fépare  point;  mais  les  expériences 
jqite  j’ai  faites  m’ont  convaincu  fiu  contraire, 
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Un  vaiffeau  d’étain  qui  contenoit  de  Peau  fut 
mis  fur  une  lampe,  de  manière  que  Peau  fe  trou- 
vât entre  le  100e  & le  i*5e  degré  de  chaleur. 
Dans  cette  eau  étoit  placée  ur.p  phiole  qui  çon- 
tenoit  du  fang  qu’on  veooit  de  tirer  à Pinftant 
d’une  perfonne  en  fauté.  La  phiole  avoit  été  pré- 
cédemment chauffée , remplie  & bouchée  pour  en 
exclure  l’accès  de  Pajr.  Dans  la  même  eau  é;oit 
placée  une  foucoupe  à demi- remplie  de  fang  pris 
de  la  même  perfonne.  Une  troifième  portion  de 
fang  avoit  été  reçue  de  la  même  veine  dans  un 
baffin  & mis  fur  une  table,  la  température  de 
l’atmofphère  étant  de  67°  degrés.  Maintenant  , 
fuivant  l’opinion  précédente,  les  deux  premiers 
ne  fè  feroient  jamais  coagulés,  & leurs  parties 
ne  fe  feroient  point  féparées  pendant  que  celle 
du  badin  çommençoit  à fe  féparer;  m.is  le  con- 
traire çft  arrivé,  puifque  le  fang  dans  les  trois 
vaifléaux  s’eft  coagulé  prefque  dans  le  même 
temps,  & que  le  fang  qui  étoit  expofé  à Paclion 
de  la  chaleur  de  Peau  s’eft  non-feulement  coa- 
gulé comme  l'autre  , mais  encore  plutôt. 
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Expérience  II. 

La  meme  expérience  a été  répétée  fur  le  fang 
d’une  perfonne  qui  avoit  été  attaquée  d’un 
rhtimatifine  aigu  , pendant  que  la  chaleur  de  l’at- 
mofphère  ne  s’élevoit  point  au-delà  de  55’,  &C 
6t  que  celle  de  l’eau  chaude  étoit  à 108°;  6t  le 
réfultat  de  cette  expérience  a été  non-feulement 
une  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  obfervé  dans 
la  première  ; elle  fit  voir  aulïî  que  ce  degré 
de  chaleur  tftoit  non-feulement  loin  de  diminuer 
la  difpofition  à la  coagulation , mais  encore  de 
l’augmenter  ; car  le  fang  dans  la  coupe  6t  dans 
la  phiole  fut  coagulé , 6t  fes  parties  féparées  avant 
qu’il  en  fut  de  même  du  fang  du  baflin.  Par-là  je 
fuis  porté  à conclure  que  la  féparation  du  fang,, 
dans  un  temps  donné,  croît  en  proportion  que  la 
chaleur  qu'il  éprouve  efl:  plus  près  du  degré  de  la 
chaleur  animale  ou  de  98°  , ou  quelle  eft  plus 
grande  dans  ce  degré  de  chaleur  que  dans  un 
autre  degré  inférieur.  Ce  qui  doit  encore  confir- 
mer dans  cette  opinion , c’eft  le  réfultat  des  expé- 
riences qui  feront  rapportées  ci-deffous , puifque 
le  fang  dans  un  animal  vivant , pendant  qu’il  eft 
en  repos , fe  trouve  être  coagulé , 6c  que  fes  par- 
ties font  féparées,  . , . . 
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*■  M 11  eft  bien  connu  que  le  craffamentum  confifte 
Tome  n J/ 

L L x,  (dans  deux  parties , une  defquelles  lui  donne  fa 

folidité  & eft  appeilée  par  quelques-uns  la  partie 
fibreufe  du  fang  ou  le  gluten  , &t  par  d’autres 
elle  eft  plus  proprement  appeilée  la  lymphe  coa- 
gulable ; l’autre  partie  qui  communique  la  couleur 
rouge  au  (itng  eft  coinpofée  de  globules  rouges. 

Ces  deujf  parties  peuvent  être  réparées  en  lavant- 
le  craffamentum  dpns  l’eau  4 car  les  parties  rouges 
fe  diflolvent  dans  l’jiau  pondant  .que  la  lymphe 
coagulable  reftç  folide.  C’eft  la  lymphe  coagulable 
qui , en  devenant  folide , donne  la  fermeté  au  craf- 
famenium  ; c’eft  ce  qu’on  fait  voir  en  agitant  le 
fang  récemment  tiré  avec  un  bâton , de  manière 
à raflembler  la  lymphe  coagulable  fur  le  bâton  , 
pendant  que  le  refte  du  fang  demeure  encore 
fluide  (i), 

. (i)  J1  eft  boa  d’obferver  que  jufqu'à  ce  dernier  temps 

b lymphe  coagulable  a été  confondue  avec  le  fcrum  du 
fang,qui  contientune  fnbftancequieft  de  même  coagula- 
ble mais  ici  on  entend  par  lymphe  cette  partie  du  fang 
qui  fe  coagule  toujours  , ou  qui  devient  fpontanément 
folide  quand  le  fang  eft  reçu  dans  un  badin  < ce  que  ne 
fût  point  lafubftance  coagulable  qui  eft  diffeute  dans  le 
fcrum  -,  mais  celle  ci  fe  rapproche  plus  de  U nature  du 
blanc  de  l'œuf,  puifgu’elle  reftç  fluide  qu?nd  elle  eft 
expofée  à l’air, & qu'elle  fe  coagule  quand  cll$  eft  expo* 
fce  à la  chaleur  ou  raclée  avec  des  fpiritueux. 
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La  furface  du  crafpimtntum , quand  elle  n’elt 
-pas  couverte  d’une  croûte,  efl  en  général  d’un 
rouge  plus  fleuri  que  le  fang  qu’ôn  a tiré  d’abord 
d’une  veine  pendant  que  le  fond  efl  d’une  cou- 
leur foncée  ou  noirâtre.  C.ette  couleur  ileiyie  de 
la  furface  efl  avec  raifon  attribuée  par  quelques- 
uns  des  obfervateurs  les  plus  exaûs , à l’air  avec 
lequel  çlle^rfl  en  contact;  car  file  craÿamcnium  efl 
renverfé  , les  couleurs  font  changées  ou  au 
moins  celle  qui  efl  actuellement  à la  furface  pren^ 
un  rouge  plus  fleuri.  Cette  différence  de  couleur 
a été  rapportée  par  d’autres  aux  particules  rouges  t 
pu  à ce  qu’ils  appellent  globules,  qu’ils  chient  êtrç 
dans  une  plus  grande  proportion  àu  fond  dq  craf^ 
famentum  : ce  qui  le  fait  paroître  noir  'T  St  fi  oq 
le  renverfe , les  globules  s’élèvent  alors  à la  fur- 
face  fupérieure , & elle  devient  plus  rouge  ; maie 
* je  crois  que  cette  opinion  rfefl  point  probable^ 
Car  la  lymphe  dans  le  cra(f.imencum  efl  fi  fortement 
coagulée  qu’elle  le  rend  trop  dur  qx>ur  permettre 
aux  corps  méfne  plus  pefans  ,que  les  particules 
rouges  de  les  pénétrer  par  l^urs  poids , comme 
l'or,  par  exemple.  Il  y a*long-temps  qu’on  fait  que 
lralra  le  pouvoir  de  changer  la  couleur  du  ilutg, 
te  les  expériences  fuivantes  le  confirment.  > 
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. ‘ Expérience  III. 

Ayant  mis  à découvert  la  veine  jugulaire  d’un 
lapin  vivant,  je  la  liai  en  haut  dans  tjois  endroits; 
ouvrant  alors  la  partie  qui  étoit  entre  les  deux 
ligatures  , je  tirai  le  fang,  6c ‘je  remplis  cette  par- 
tie d’air.  Après  avoir  laiflfé  l’animal  emrepos  juf- 
qu’à  ce  que  l’air  introduit  fût  échauffé , j’ôtai  la 
ligature  qui  féparoit  l’air  du  fang  ; 6c  alors  les 
ayant  mêlés  doucement,  j’obfervai  que  le  fang 
veineux  prit  un  rouge  plus  fleuri  dans  les  endroits 
où  il.étoit  en  contaû  avec  des  bulles  d’air,  pen- 
dant que  d’autres  parties  confervoient  leur  cou- 
leur naturelle. 

Il  y a une  différence  pour  la  couleur  entre  le 
fang  veineux  6c  le  fang  artériel  ; le  premier  eff  . 
d’une  couleur  plus  fleurie,  comme  le  craJJ'a/ncntum; 
Fautre  eft  d’une  couleur  foncée  ou  noirâtre.  Ce 
changement  en  couleur  eft  produit  par  le  pafîage 
du  fang  à travers  les  poumons,  comme  on  peut 
s’en  affurer  en  ouvrant  l«s  animaux  vivans  (1). 


(1)  Je  penfe  que  le  changement  eft  réellement  produit 
dans  les  poumons  , d’après  les  expériences  dans  lef'quel- 
lés  j’ai  vu  dtftinâcment  le  fang  d|pn  rouge  plus  fleuri 
dans  l’oreillette  gauch.  que  dans  la  droite.  Quelques  au- 
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& comme  un  changement  femblable  eft  produit 
par  l’application  de  l’air  fur  le  fang  tiré  du  corps  , * l x. 
il  eft  à préfumer  que  l’air  dans  les  poumons  eft  la 
caufe  immédiate  de  ce  changement;  mais  jufqu’à 
quel  point  s'étendent  ces  effets?  c’eft  ce  qu’on  n’a 
point  déterminé. 

£omme  le  fang  eft  changé  en  un  rouge  fteuri 
en  paflant  à travers  les  poumons , ou  du  fyftême 
veineux  au  fyftême  artériel , il  perd  aufli  cette 
couleur  en*  paflant  des'  artères  aux  veines  dans 
les  extrémités  , fur-tout  quand  la  perfonne  eft  en 
lànté  ; mais  on  obferve  quelquefois  que  le  fang 
tiré  des  veines  eft  d’*in  rouge  plus  fleuri  qu’à 
l’ordinaire , 8c  il  arrive  fouvent  aufli  dans  la  fai- 
gnée  que  le  fang  qui  fort  d’abord  eft  d’une  cou- 
leur noirâtre , & que  celui  qui  fuccède  eft  d’un 
rOuge  plus  fleuri.  Dans  ce  cas  le  Cmg  artériel 
• • 

teuss  du  plus  grand  nom  difent  qu’ils  non!  point  pu  ob- 
ferver  une  pareil'e  différence  dans  un  grand  nombre 
d’expériences  qu’ils  Ont  faites  ; mais  j'attribue  cela  à ce 
qu’ils  ont  été  plus  lents  à ouvrir  le  ventricule  gauche 
après  raffaiffement  des  poumons , que  je  ne  l’avois  été  ; 
car  >l|paroit  probable  que, quelle  que  foit  l'altération  pro- 
duite fur  le  fang  pendant  fa  circulation  à travers  cet 
organe  , après  qu’il  eft  affaiffé , ce  changement  ne  peut 
avoir  lice.  , . 
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qu'elle  tombe  au  fond  , S<  c’eft-là  la  lymphe.  < 
Dans  ces  mélanges  du  fang  avec  les  fels  neutres 
les  particules  rouges  s’affairent  aifément  ( fur- 
tout  fi  on  emploie  le  fang  humain  ) , & la  furface 

• s 

de  ce  mélange  devient  claire  & fans  couleur  ; &c 
étant  décantée,  on  trouve  qu’elle  contient  ivne 
lymphe  coagulable  qui  peut  être  féparée  par  l’ad-» 
dition  de  l’eau.  • ' 

' J’ai  effayé  tous  les  fels  neutres  , & j’ai  drçfle 
une  table  de  leurs  effets  fur  le  fang  ; mais  jé 
ce  mettrai  point  cette  table  fous  les  yeux  de  là 
Société;  il  fufîîra  d’obfer^er  que  c’eft-!à  leur  effet 
général  : on  en  excepte  les  fels  où  entre  l’allcall 
volatil , ainfi  que  ceux  qui  ont  pour  bafe  la  terre 
de  l’alun  ou  l’argile.  Il  èft  d’autant  moins  nécefi* 
faire  d’entrer  dans  des  détails  particuliers ‘de  ces 
effets  qu’on  n’en  a point  tiré  aucune  applicatidn 
à la  médecine  , parce  que  nous  ne  devons  pas  con4 

'4r 

dure  que  leurs  effets  dans  le  corps  foient  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  voyons  fe  paffer  dans  dfci 
expériences  in  vitro.  \ la  vérité  ces  expériences  J 
aufli  bien  que  pluficurs  autres,  n’ont  point  été 
faites  autant  dans  la  vue  d’une  application  îimné- 
diate  à la  médecine  que  pour  déterminer  les 
propriétés  chimiques  du  fang  ; car  étant  perfuadé 
qu’une  connoiffance  pjvls  particulière  des  pro- 
priétés de  ce  fluide  étoit  néceflfaire  avant  d’arriver 
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à la  connoiflance  de  quelques-unes  des  fondions 
animales  de  la  même  manière  qu’à  l’égard  de  la 
bile  èc  des  autres  fluides  animaux , je  me  fuis  dé- 
terminé à répandre  quelque  lumière  fur  cet  objet. 
C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  fait  quelques  expé- 
riences même  fur  les  animaux  vivans,  étant  con- 
yaincu  que  de  pareilles  expériences  ne  pouvoient 
être  autrement  fatisfaiftmtes. 

Lorfque  le  fang  eft  ainîi  confervé  fluide  au 
moyen  des  fels  neutres  , il  retient  encore’ fa  pro- 
priété d’être  coagulable  par  la  chaleur  ou  par 
d’autres  fubftances  , <*>mme  ci-devant  , fi  on 
en- excepte  l'air»  Cette  méthode  de  conferver  1^ 
fang  fluide  peut  par  conféquent  être  utile , en 
npus  donnant  occafion'de  faire  quelques  expé- 
riences. fur  le  fang , qu’on  n’auroit  point  faites 
d’une  autre  manière  à caufe  de  fa  prompte  coa- 
gulation. * » 

La  propriété  d’ùn  de  Ces  fels  neutres  a été  de- 
puis long-temps  connue  parmi  ceux  qui  prépa- 
rent Le  fang  pour  fervir  d’aliment  ; car  ils  ont 
coutume  de  recevoir  le  fang  dans  un  vaifleau 
qui  contient  du  fel  commun  , S c de  l’agiter 
auîTi-tôt  qu’il  eft  reçu  dans  le  baflïn  pour. em- 
pêcher ù coagulation  \ le  fang  aefte  ainfi  fluide  , 
de  manière  à paner  à travers  un  linge  fans  laifter 
aucun  cOJgulum  au-dcHus;  c’eft  ce  qui  leur  pro- 
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cure  la  facilité  de  le  mêler  avec  d’autres  fubftar.ces  ■ 
pour  l’ufage  de  la  cuifine. 

Quoique  la  lymphe  coagulable  devienne  fi  aifé- 
ment  folide  quand  elle  efi  expofée  à l’air,  cepen- 
dant , durant  le  cours  de  la  circulation  elle  efi 
loin  de  devenir  folide  : on  a fuppofé  qu’elle  étojt 
fibreufe,  même  pendant  qu’elle  fé  meut  dans  les 
vai  fléaux  fanguins  ; mais  c’eft  par  erreur. 

C’eft  cette  îymphe  coagulable  qui  forme  la 
croûte  inflammatoire  dont  il  eft  parlé  dans  les  ou- 
vrages cîe  médecine  ; elle  forme  aufli  les  pplypes 
du  cœur , 6c  remplit  qyelquefois  le$  cavités  des 
anevrifmes,  ôc  réunit  les  extrémités  des  artères 
divifées.  On  fupftofe  qyi’en  devenant  folide  dans 
le  corps,  elle  occafionne  les  obftruûions  6c  les 
inflammations , 5c  même  la  gangrène , par  I’impref- 
fion  d’un  g&nd  froid.  En  un  mot  cette  .lymphe 
a été  regardée  comme  contribuant  beaucoup  à la 
produâion  de  plufieurs  maladies  ; enforte  qu’on  a 
dû  defirer  qu’on  fixât  ce  qui  peut  déterminer 
cette  coagulation  foit  dans  le  corps,  foit  au- 
dehors. 

Le  fang  , quand  il  eft  reçu  dans  un  badin  , Çc 
qu’on  le  laifle  en  repos  à la  chaleur  ordinaire  de 
l’atmofphère  , fe  cpagule  aufli-tôt , 6c  la  partie 
qui  devient  folide  eft  la  lymphe  coagulable.  Les 
circonftances  dans  lefquelles  elle  diffère  de  ce 
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qu’elle  étoit  dans  les  veines  font  celles-ci  : elle 
refte  ouverte  à l’impreflSon  de  l’air , du  froid  8c 
•dans  un  état  de  repos  ; au  lieu  que  dans  l’ctat  de 
-vie  , elle  n’éprouve  point’ ,1’aûion  de  l’air,  êc 
qu’elle  eft  dans  un  état  de  chaleur  confidérabfè 
& toujours  en  mouvement.  La  queftion  fe  réduit 
4 favoir  A laquelle  de  ces  circonftances  la  coagu- 
lation eft  principalement  due  pendant  que  la  lym- 
phe eft  dans  un  badin.  Les  expériences  qui  ont 
-été  faites  jufqu’ici  ne  peuvent  pas  fervix'à  la  ré- 
foudre. On  a dit  que  le  froid  feul  fuftifoit  pour 
produire  c^tte  coagulatyon  ; car  on  prétend  que 
fi  on  reçoit, le  fang  dans  un  badin;  8c  que  ce 
baflnî  (bit  confervé  dans  l’eau*  chaude  , en  re- 
muant ce  fang  on  peut  le  conferver  dans  un  état 
de  fluidité*;  mais  il  paroît  qu’il  y a une  erreur 
dans  les  expériences  d’où  on  tire  cette  conclufion  ; 
car  j’ai  éprouvé  que  le  fang  fe  coagule  aufli-tôt 
quand  on  le  tient  chaudement  8c  qu’on  l’agite, 
comme  il  le  fait  quand  on  le  laide  en  repos  8c 
expofé  àJ’a&ion  du  froid.  Comme  cet  objet  me 
paroît  important , j’ai  tâché  de  déterminer  la  cir- 
conftance  à laquelle  la  coagulation  eft  due , par 
diverfeî  expériences  dans  chacune  defquelles  le 
fang  n’étoit  en  généial  expofé  à-la-fois  qu’à  une 
des  caufes  qu’on  foupçonne.  Ainfi,  pour  favoir 
fi  la  coagulation  du  fang  hors  du  corps  étoit  du» 
au  repos , j’ai  fait  l'expérience  fuivaute. 


. r . C » i;m  i s;  jSi 
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• ; Expérience  IF.  ; 

! ‘ i ! >(:  i*  > *j  5l. 

- Ayant  mife  à découvert  la  veine  ^ligubire  cT an 
chien  vivant,  j’ai  fait  une  ligâfure  dans  deux  en- 
droits, enforte  que  le  fan  g fût  en  rèpos  entte  les 
•ligatures  ; couvrant  alor£  la  veine  aVec  la  pe:fû 
;pour  l’empêcher  dé  fe  refroidir,  je  l’ni  laiflee  dans 
dette  pofition.  D’après  plulieurs  expériences  faites 
•de  Cette  manière , j’ai  trouvé  en  général  qu’après 
•avoir  relié  dix  minutés  en  repos',  le  (a  i g contl- 
t-nuoit  de  relier  fluide , & qu’apfès  avoir  relié 
trois  heures  Sc  un  quart  environ  , les'  deux  tiers 
du  fang  étoierit  encore  fluides  , quoiqu’il  fe  coa- 
gulât après  cela.  D’un  autre  côté  le  fàng,  quand 
; il  ell  pris  de  la  veine  du  même  animal  - fe  coagule 
complètement  dans  environ  fept  minutes.  La 
coagulation,  par  conféquent,  du  làng  dans  un 
baflin  St  de  celui  qui  ell  purement  en  repos  font 
fi  différentes  que  le  repos  feul  ne  peut  poyit  être 
fuppofé  la  caufede  la  coagulation  du  fang  hors  du 
corps. 

Expérience  V. 


Tore 
JL  i. 


» Pour  connoître  les  effets  du  froid  fur  lé  fana:  ! 

• O 7 

:j\ûTait  Inexpérience  fui  vante.  ' >v‘ 

• J’ai  tué  un  lapin  6:  j’ai  coupé  immédiatement 
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Tes  veines  jugulaires  après  y avoir  fait  des  liga- 
tures; j’ai  mis  alors  la  veine  dans’  une  folution  de 
fel  ammoniac  6c  de  neige,  dans  laquelle  le  ther- 
momètre de  Farenheit  marquoit  14  degrés.  Aufli- 
tôt  que  le  fang  a été  glacé,  j’ai  pris  la  veine,  6c 
je  l’ai  mife  de  nouveau  dans  l’eau  tiède  jufqu’à 
ce  <jue  le  fang  fût  dégelé  , 6c  que  la  veine  fût  de- 
venue fouple.  Je  l’ai  ouverte  alors , 6c  j’ai  reçu  le 
fang  dans  une  foucoupe,  & j’ai  obfervé  qu’il 
étoit  parfaitement  fluide  ; mais  dans  peu  de  mi- 
nutes il  s’eft  coagulé  comme  le  fait  ordinaire- 
ment le  fang.  Maintenant , comme  dans  cette 
expérience  le  fang  a été  congelé , 6c  qu’il  s’eft 
enfuite  dégelé  fans  refter  coagulé , il  eft  évident 
que  la  coagulation  du  fang  hors  du  corps  n’eft 
pas  feulement  due  au  froid  , 6c  qu’on  ne  doit  pas 
plus  la  rapporter  à cette  caufe  qu’au  repos. 

Enfin- , pouf  reconnoître  les  effets  de  l’jir 
fui'.  le  fang  , j’ai  fait  les  effais  fuivans. 

•t  . . Expérience  V /. 

Ayant  mis  a découvert  la  veine  jugulaire  d’un 
lapin  vivant,*  je  l’ai  liée  dans  trois  endroits,  6c 
j’ai  ouvert  une  partie  qui  fe  trouvoit  entre  les, 
deux  ligatures,  ce  qui  a fait  évacuer  lç  fang  qui 
y étoit  contenu.  J’ai  foufflé  de  l’air  dans  cette 
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partie  vuide  de  la  veine,  & j’y  ai  mis  une 
autre  ligaturé,  en  biffant  l’animal  en  repos  jufqu’à 
ce  què  l’air  eût  acquis  le  même  degré  de  chaleur 
que  le  fang;  J’ai  enfuite  ôté  la. ligature  intermé- 
diaire &c  j’ai  ainfi  mêlé  l’air  avec  le  fang.  L’air 
â rendu  aufli-tôt  le  fang  d’une  couleur  fleurie 
dans  les  endroits  où  il  étoit  en  eontafl  avec  ce 
fluide,  comme  on  pouvoit  l’appercevoir  à travers 
les  tuniques  de  la  veine.  Dans  un  quart-d’heure  , 
j’ai  ouvert  la  veine , & j’ai  trouvé  que  le  fang 
étoit  entièrement  coagulé  ; & 'comme  le  fang 
n’avoit  pu  être  ainfi  coagulé  par  le  repos  feul , il 
a été  très-probable  que  la  coagulation  du  fang 
étoit  principalement  due  à l’aûion  4e  l’air. 

En  examinant  le  réfultat  de  ces  expériences^, 
on  peut  en  conclure  que  l’air  eft  un  puiffant  coagu- 
lant du  fang,  & que  c’eft  à cette  caufequ’eft  due  la 
coagulation  du  fang  tiré  des  veines,  ôt  non  au 
froid  ou  au  repos. 

. Il  eft  bon  d’obferver  ici  qu’il  n’y  a eu  aucune 
des  expériences  ci-deffus  rapportées  que  j’a^  été 
obligé  de  répéter  auiïi  fouvent  quç  la  quatrième  , 
qui  a été  £tite  dans  la  vue  de  déterminer  fi  le 
# fang  pouvoit  êfre  coagulé  par  le  repos.  D%ns  le 
premier  effai  que  j’ai  fait , la  veine  n’a  été  ouverte 
qu’après  trois  heures  & un  cjuart  ; & immédiate- 
ment avant  de  l’ouvrir  j’obfervai  à travers  fits 
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ttVMques'qiié  la  partie  fupé: i entre  du  fing  étoït" 
tranfpare’V'e  ce  qui  étoit  du  à la  réparation  de  la- 
lymphe.  E.i  tirant  !e  fang  , il  paroiflfoit  entière- 
ment  fluide;  une*  partie  avoir,  à la  vérité  , été 
perdue;  mais  la  plus  grande  partie  étoit  recueillie 
dans  la  ïoucrufpe,  & après  cela  le  fang  parut 
coagulé  comme  il  a coutume  de  l’etre  quand 
on  l’expo fe  à l’air.  C’eft  d’après  cette  expérience  « 
que  j’ai  cru  que  tout  ce  fang  avoit  été  fluide  ; mais 
d’après  d’autres  expériences  je  fuis  pevfuadé  que 
la  pàrtie  qui  avok  étç  perdue  s’étoit  coagulée  ;■ 
car  quoique  par  une  fuite  d’eflais  je  reconnoiflfe 
maintenant  que  tout  le  fang  n’a  pas  prît  alors 
une  forme  dmerète  par  le  feul  repos,  cepen- 
dant une  partie  eft  dans  ce  cas.  Mais  comme  il 
feroit  fuperflu  de  rapporter  ici  en  détail  toutes  les 
expériences  que  j’ai  faites  fur  cet  objet  , j’ai  été 
obligé  de  me  borner"  au  Ample  réfultat  qu’elles 
ogt  donné. 

Après  avoir  fixé  un  chien  fur  une  table , & 
avoi%  lié  fes  veines  jugulaires , fai  trouvé  en 
général  qu’en  «livrant  les  veines  aprè^dix  minu- 
tes , le  fang  étoit  encore  entièrement  fluide  ou 
fans  aucune  apparence  de  coagulation  (i).  Si  je  . 

. ■ « 

(i)  Je  dis  qu’en  gârféjal  il  étoit  flnide  après  dix  minu- 
tes ; mais  je  dois  aufli  avouer  que  dans  un  chien  je  trou- 
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fai  foi  s l’ouverture  après  quinze  minutes,  le  fang  - 

Tomo 

'paroifîoit  d’abord  fluide  au  premier  coifp-d’ceil  ; 
mais  en  l’examinant  avec  foin,  j’ai  trouvé  quel- 
quefois une  , quelquefois  deux  ou  trois  petites 
particules  du  volume  de  la  tète  d’une  épingle., 
qui  étoient  du  fang  coagulé.  Lorfque  je  faifois 
4’ouverture  plus^tard,  ,011  obfervoit  de  plus  en' 
plus  un  coagulum  Confdérable  -,  mais  cette  coa- 
gulation procède  fi  lentement , que  dans  une  expé- 
rience où  j’ai  eu  la  cwriofité  de  comparer  plus 
exa&ement  la  partie  concrète  avec  celle  qui  ne 
• Tétoit  pas , j’ai  trouvé  qu’après  que  la  veine  avoit 
! été.  liée  pensai*  dpux,  Retires  qa  quart.,  le  coa* 
gulum  pcfoit  feulement  2 grains,  au_,lieu.que  lcrefle 
,<lu  fait"  qui  ctoit  fluide  , en  lui  Iaiflant  prendre  . 
une  forme  concrète  en-  le  pelaat.alorst,  tè 
' r tro.uvoit  augmenté  de . onze  graips,  Je  ne  puis 
rien  avancer  fur  cet  objet  avec  précifoflf.  Je  ne 
.prétends  point  éé  terminer  le  temps  de  la  coagu- 
>clàtion  du  fingentrejçj  cleiqt  ligaÇurqs.TPai  ouvert, 

.„à  la  vérité,  une  veine  à. la  fip  de  trois  jours  j 5*  j’ai 
: trouvé  un  coaguliyivjninçe  ôcj  JjJanç  qui  droit 

- -ii  n -.ri  i ii’ p^. I.  1 m ( 

’vai  denx  très- petites  particules  d’unitommencement  de 
“cuiigiiiation , meme  à”  dette  période' 'd»ns  tin  autre 
•je  n’ai  pu  reconnoître  aucune  apparence  d’ùn  femblabie 
^phénomène , mçmctjpres -dû minutes,;  •, 
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=====  membraneux  ; le  fèrum  & les  particules  rouges 
jl  x.  avoient  clifparu  ; mais  il  y a apparence  que  le  tout 
a pris  une  forme  concrètq  long-temps  avant  cette 
période.  La  manière  fuivant  laquelle  le  fang  fe 
coagule , quand  il  eft  en  repos  dans  le  corps , m’a 
paru  un  objet jcurieux  , & par  conféquent  j’ai 
cherché  à découvrir  comment tcela  arrive,  fur- 
tout  pour  en  tirer  des  lumières  fur  la  formation 
des  fubftances  qu’on  appelle  polypes  du  cœur.  Je 
penfe  que  ces  temps  doivent  correfpondre  à ceux 
qui  font  prendre  une  forme  concrète  au  fang  des 
veines  des  chiens  en  fanté  ; & comme  j’ai  reconnu 
par  l’expérience  que  le  fang  d’ufl  chien  & d’un 
fujet  humain  en  fanté  fe  coagule  hors  du  côrps 
humain  prefque  en  même-temps,  c’eft-à-dire  que 
cette  coagulation  commence  dans  trois  ou  quatre 
minutes , & qu’elle  eft  complette  dans  lêpt  à huit , 
j’en  ai  *c  on  cl  u que  le  fang  fe  coaguloit  préfque  à 
la  même  période  dans  les  veines  du  corps  humain. 
Mais  il  eft  néceffaire  d’ajouter  ici  que , d’après  les, 
expérieaces  que  j’ai  faites,  j’ai  lieu  de  Croire'que 
le  temps  auquel  le  fang  fe  coagule  eft  différent 
dans  différentes  conftitutions  & dans  différentes 
maladies.  £ar  quoique  le  fang  d’une  perfonnc 
en  fanté  foit  complettement  coagulé  dans  fept  mi- 
nutes • açrès  qu’il  a été  tiré  de  la  veine , cepen- 
dant dans  quelques  maladies  j’ai  trouvé  qu’il  {& 
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pafloit  quelquefois  quinze  ou  vingt  minutes,  ou  ■‘-■e 
ou  môme  une  heure  & demie  avînt  fa  coagulation-  £ x, 
complette. 

Comme  nous  voyons  dans  les  expériences  rap- 
portées ci-deflus  que  le  fang  fe  coagule  dans  le 
corps  quand  on  le  laifle  en  repos  pendant  ‘quel- 
que temps,  il  n’eft  pas  probable  que  ce  foit  là  la 
caufe  de  la  coagulation  dans  les  anevrifmes  vraie 
qui  font  accompagnés  d'une  poche  ; car  dans  une 
auffi  grande  étendue  le  fang  eft  fans  mouvement 
6c  ainfi  il  doit  fe  former  une  conche  qui  eft  en 
contaâ  avec  le  fac  ; 6c  cette  capacité  augmentant 
après  cela , une  autre  portion  du  fac  reftera  en 
repos  , 6c  il  fe  formera  une  fécondé  couche , 6t 
ainfi  de  fuite  ; en  foate  qu’il  eft  probable  que-c’efi 
là  l’origine  des  trombus  qu’on  trouver  à -l'intérieur 
de  ces  facs  anevrifmatiques. 

Quant  au  fang  qui  eft  en  repos  , -il  eft  proba- 
ble que  c’eft  à cet  état  que  fa  coagulation  dans 
les  grandes  .artères  qui  font  Ih'es  après  l’amputa- 
tion ou  d’autres  opérations  eft  due  ; car  après  de 
pareilles  ligatures , U y a une  partie  de  l’artère  qui  . 
eft  imperméable  , 6c  dans  laquelle  le  fang  ne  peut  * 
fe  mouvoir.  Le  coagulum  après  l’amputation  peut 
être  à la  vérité  rapportée  à l’aûion  de  l’air  ; mais 
én  confidérant  la  manière  fuivant  laquelle  les 
artères  font  liées  pendant  que  le  fang  en  coule , 


A 

4. 


, X. 

0 


« 

Ï 


î; 


à 


Digiiized  by  Google 


y68  Abrégé  des  Th.ahs*ct\  Philos.’ 
il  ne  paroit  pas -probable- que  l’air  exerce  aucurt 
effet  fur  ce  çjui.eff  au-deffus  de  la  ligature.  ■ - * 
Quant  au  fang  qui  eft  fans  mouvement  dans  la- 
cavité  de  l’ütérus,  c’effà  cela-fâns  doute  que  fa 
coagulation  efldue;  de-la  l’origine  de  ces  grands 
caillot s:qUe  nous  voyons  quelquefois  fortir  de  fa- 
cavité,  &.qui,  quand  ils  font  plus  condenfés  par 
Vécoulsment-  .du  l'erum  6c  des  parties  rouges  , 
prennent;  i*np  apparence  charnife,  & ont  été  fou- 
lent appçllércles  moles  ou  des  faufils  conceptions 
, Par  l’expérience  cinquième  nous  avons  reconnu 
que  le  fang  pouvoit  être. gelé  & dégelé  de  nou- 
veau fens-fe  coaguler.  C’eft  aufîi  une  expérience 
que  j’ai  répétée  plufieurs  fois  pour  m’afTurer  de 
la  vérité  du.  fait.  J’ai  aufli  varié  un  peu  Pexpé— 
fience  ,,  Ayant  mis  quelquefois  la  veine  dans  une 
phiole  d’eau  & ayant  congelé  le  tout  dans  une 
fblution  de  fel  ammoniac. dans  la  neige;  & quel- 
quefois j’ai  mis  la  veine  dans  la  folution  elle-même  ; 
trois  ou.  quatre  foi?' je  l’ai  mile  dans. l’huile,  6c 
alors  je  l’ai  congelée;  mais  après  tous  ces  effais  le 
réfultatp  été  toujours  le  même.  Lefangs’eft  trouvé' 
toujours  évidemment  fluide  par  le  dégel , 6c  il  » 
pris  une  forme  concrète  en  Texpofant  à l’air.  . t 
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Article  VII.- 

5'ür  /<:  ^r^ré  </e  chaleur  qui  coagule  la  lymphe  5*  /e 
ferum  du  fang , ai'CC  des  recherches  fur  les  caufeS 
de  la.  croûte  inflammatoire.  Par  M.  Hewfon, 

( Continuation  de  l’article  précédent.  ) 

v ’ /n  • i*  1 ■ • * * * * * l 

~ Outre  la  propriété  qu’a  le  fang  de  pouvoir  être 
coagulé  par  fon  expofition  àl’air , on  fait  que  la 
lymphe  coagulable  & le  ferum  ont  la  propriété  de 
prendre  une  forme  concrète  par  la  chaleur.  On 
8 fuppofé  que  ce  procédé  demandoit  un  degré 
de  chaleur  prefqu’égal  à celui  qui  coagule  le  fe- 
fum  (i);  mais  il  en  faut  un  degré  bien  inférieur, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  les  expérien- 
ces fuivantes. 

\ \ 

Expérience  Vil. 

t Ayant  trouvé  par  un  grand,  nombre  d’eflaîs 
tjue  le  fang  qui  refte  fluide  par  fon  mélange  av^c 
les  fels  neutres  éprouve  une  coagulation  de  la 
lymphe  au  115  degré  du  thermomètre  de  Faren- 

— ” ' - .r.  ■■■■—■—  1 ■ ■ ■■ 

(1)  V.  le  traité  du  coeur,  t.  II.  Schesrenk.  hématologie.* 
Chimie.  A a 
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heit,  j’ai  fuppofé  que  le  degré  néceflaire  pour  lui 
faire  prendre  une  forme  concrète  dans  fon  état 
naturel  ne  devoit  pas  être  très  - différent.  J’ai 
donc  fait  chauffer  de  l’eau  jufqu’au  115  degré  du 
même  thermomètre;  6c  alors  en  mettant  à décou- 
vert la  veine  jugulaire  d’un  chien  vivant,  je  l’ai 
liée  convenablement,  j’en  ai  coupé  une  portion 
6c  je  l’ai  mife  dans  cette  eau.  Après  onze  minutes 
j’ai  retiré  cette  portion  de  veine;  je  l’ai  ouverte 
6c  j’ai  trouvé  que  le  fang  étoit  entièrement  coa- 
gulé. J’ai  conclu  de-là  que  115  degrés  ou  moins 
fuffifoient  pour  coaguler  le  fang  d’un  chien.  Il  eft 
néceflaire  d’obferver  ici  que  la  partie  coagulée 
étoit  feulement  la  lymphe;  car  le  ferum  demande 
un  beaucoup  plus  grand  degré  de  chaleur  pour  le 
faire  coaguler,  c*eft-à-dire  160  degrés,  comme 
on  le  fera  voir  par  les  expériences  fuivantes. 


Expérience  VIII. 


La  même  expérience  a été  répétée  de  telle  ma- 
nière que  la  chaleur  ne  s’élevoit  jamais  au-delà  de 
iao  degrés  &c  demi;  6c  j’ai  trouvé  qu’en  ouvrant 
la  veine  après  onze  minutes  , la  lymphe  étoit  en- 
tièrement coagulée , même  à ce  degré  de  chaleur. 
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J’ai  répété  rexpérience  de  manière  que  la  cha- 
leur n’étoit  jamais  au-delà  de  1140  degrés,  &c 
quelle  fe  foutenoit  à ce  degré  pendant  onze  mi- 
nutes. A la  fin  de  ce  temps,  la  veine  étant  ouverte, 
le  fang  a été  trouvé  fluide , & peu  de  minutes 
après  , ayant  été  laiflfé  expofé  à l’air , il  eft  relié 
coagulé  comme  à l’ordinaire.  Maintenant,  comme 
dans  l’avant-dernière  expérience , quand  la  cha- 
leur n’étoit  pas  au-deflus  de  110  degrés  & demi, 
& qu’il  étoit  fluide  dans  cette  expérience , quoi- 
qu’il eût  été  expoté  à une  chaleur  de  1 14 degrés, 
il  faut  en  conclure  que  la  lymphe  coagulable  dans 
le  fang  d’un  chien  en  fanté  eft  fixée  entre  le  1140 
& le  1 io°  & demi  du  thermomètre  de  Farenheit. 

Quant  au  degré  de  chaleur  auquel  la  lymphe 
du  fang  humain  fe  coagule,  je  n’ai  point  encor* 
pu  le  prouver  d’une  manière  plus  fatisfàifante 
qu’avec  un  mélange  de  fel  de  glauber , & dans 
cet  état  elle  fe  coagule  à 1 250.  Comme  nous  trou- 
vons que  le  fang  humain  & celui  d’un  chien  fe  coa- 
gulent prefqu’en  même-temps  lorfqu’ils  font  expo- 
fés  à l’air  , je  crois  qu’il  eft  probable  que  ce  degré 
précis  de  chaleur  auquel  la  lymphe  du  fang  hu- 
main fe  coagule  eft  entre  le  114  degré  & le  1 iq 
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& demi.  J’ai  cru  devoir  faire  cette  expérience  fur 
le  cordon  ombilical  d’un  placenta  récent  ; ce  qui 
eft  la  meilleure  manière  de  reconnoître  la  vérité. 

Le  degré  de  chaleur  auquel  le  fcrum  du  fang 
( qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  la  lymphe  ) 
fe  coagule  eft,  fuivant  quelques-uns , à 1 50  de- 
grés ; mais  d’après  les  eftais  que  j’aL  faits,  je  fuis 
porté  à croire  qu’il  faut  un  plus  grand  degré  pour 
le  fixer  &c  le  faire  paroître  fous  une  forme  concrète. 

Expérience  X. 

J’ai  pris  une  phiole  à grand  gouleau  qui  con- 
tenoit  du  fcrum , & j’ai  placé  au-dedans  un  ther- 
momètre ; je  l’ai  mife  enfuite  dans  une  eau  tenue 
chaudement  en  y mettant  une  lampe  au-defifous  ; 
ôc  ayant  fait  cette  expérience  avec  la  plus  grande 
exaftitude,  j’ai  trouvé  que  la  chaleur  requifeétoit 
de  160  degrés , ce  qui  eft  quarante  degrés  de  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  la  coagulation  de  la  lymphe. 

Comme  le  fang  peut  fe  coaguler  par  la  chaleur, 
8î  comme  la  chaleur  du  corps  humain  eft  aug- 
mentée dans  les  fièvres,  on  a fuppofé  que  le  fang 
pouvoit  être  coagulé  par  la  chaleur  animale, 
même  pendant  qu’il  circule  dans  lés  vaiffeaux  fan- 
'guins;  mais  une  pareille  fuppofition  eft  peu  fon- 
dée, puifque  la  chaleur  animale  eft  entre  98  6c 
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ioo  degrés,  & que  dans  les  fièvres  les  plus  ar- ' 
dentes , elle  ne  s’élève  pas  au-deflus  de  1 1 1°. 

On  trouve  fouvent  des  apparences  remarqua- 
bles de  cette  croûte  dans  les  maladies  inflamma- 
toires , Ôt  elle  eft  formée  par  la  lymphe  coagu- 
lable qui  fe  fixe  ou  fe  coagule  après  que  les  parti- 
cules rouges  fe  font  dépofées.  On  a fuppofé  à la 
vérité  qu’elle  étoit  formée  du  ferum  du  fang  ; 6c 
un  excellent  auteur  fur  cet  objet  paroît  douter 
que  cette  fuppofition  doive  être  admife  ; mais  les 
expériences  fuivantes  font  voir  qu’elle  eft  formée 
par  la  lymphe  coagulable  feule , après  que  les. 
participes  rouges  ont  été  dépofées. 

Expérience  X I. 


Au  mois  de  juin  , lorfque  le  thermomètre  à 
l’ombre  s’élevoit  à 67”  , je  faignai  un  homme  qui 
étoit  attaqué  d’une  phthifie  pulmonaire  depuis 
quelques  mois,  6c  qui  fe  plaignoit  alors  d’une 
douleur  au  côté.  Le  fang  qui  couloit  en  petit  filet 
avoit  un  cours  fi  rapide  que  le  baflïn  où  il  étoit 
reçu  fût  aufli-tôt  rempli.  Après  avoir  lié  le  bras 
j’examinai  attentivement  le  fang  ,,  6c  j’obfervai 
que  fa  furfacc  devenoit  tranfparcnte , 8c  que  fa 
tranfparence  devenoit  par  degrés  plus  profonde  ^ 
le  fang  étant  encore  fluide.  La  coagulation  com- 
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mença  d’abord  à la  furface  où  il  étoit  en  conta& 
l i.  avec  l’air , & où  il  formait  une  pellicule  mince 
que  j’éloignai , 6c  je  vis  qu’il  s’en  formoit  auffi-tôt 
une  fécondé;  je  pris  alors  la  partie  claire  de  la 
liqueur  avec  une  cuiller  à café,  6c  je  la  mis  dans 
une  phiole  avec  une  égale  quantité  d’eau.  J’en 
confervai  une  fécondé  portion  dans  la  petite  cuil- 
ler , 6c  je  trouvai  après  cela  que  l’utie  6c  l’autre 
étoient  coagulées  à mefure  que  la  furface  du 
crajfamentum  faifoit  une  croûte  épaiffe.  En  pref- 
fant  avec  mon  doigt  cette  portion  qui  étoit  dans 
la  cuiller , je  trouvai  qu’elle  contenoit  un  peu  de 
ferum. 

Il  eft  évident , d’après  cette  expérience , que 
la  fubftance  qui  forme  tout  le  volume  étoit  fluide 
après  quelle  eût  été  tirée  de  la  veine , & qu’elle 
fe  coaguloit  par  l’expofition  à l’air-,  & comme  c’efl 
une  propriété  de  la  lymphe  feule  6c  non  du  fe- 
rum , il  n’y  a point  de  doute  que  la  croûte  ne 
foit  formée  de  la  première  6c  non  de  la  fécondé. 

L’expérience  fui  vante  , faite  fur  le  fang  fans 
l'expofer  à l’air  , prouve  le  même  fait. 

Expérience  XII. 

Immédiatement  après  avoir  tué  un  chien , je 
liai  lès  veinesjugulairesprèsle  flernum,  6c  je  biffai 
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fa  tété  fufpendue  fur  les  bords  d’une  table , en 
forte  que  les  parties  des  veines  où  avoient  été  pra- 
tiquées les  ligatures  étoient  plus  hautes  que  la 
tête.  Je  regardai  les  veines  de  temps  en  temps , 8c 
j’obfervai  qu’elles  devenoient  tranfparentes  à me- 
fure  qu’à  leur  partie  fupérieure  les  particules  rougès 
s’aflaifToient.  Je  fis  alors  une  ligature  fur  une 
veine,  de  manière  à diviferla  partie  tranfparente 
de  la  partie  rouge  du  fang  ; 8c  en  ouvrant  la 
veine  , je  tirai  la  partie  tranfparente  qui  étoit  en- 
core fluide , mais  elle  fe  coagula  aufli-tôt  après. 
En  preflfant  le  coagulum  on  trouva  qu’il  conte- 
noit  peu  de  firum. 

L’autre  veine  ne  fut  ouverte  qu’après  que  le 
&ng  eût  été  coagulé  , 8c  alors  on  trouva  la  partie 
fupérieure  du  coagulum  blanche  comme  la  croûte 
dans  le  fang  des  pleurétiques  ^i). 


(i)  L’animal  qui  paroit  dans  un  état  de  famé  n’eft  pas 
feulement  celui  dont  le  fang  a une  croûte  ; je  l'ai  vue 
dans  d’autres;  par-là  j'ai  d’abord  foupçonné  qu’en  con- 
fervant  le  fang  fluide  pendant  peu  de  temps  on  produi- 
rait cette  apparence  ; mais  je  fus  d’un  autre  avis  en 
Voyant  que  cela  n'a  pas  lieu  dans  la  plus  grande  partie 
des  animaux  ; on  ne  le  trouve  pas  même  dans  les  coeurs 
de  ceux  qui  périffent  d’une  mort  violente , quoique  le 
fang  refie  plu»  long-temps  fluide  dans  ces  cas  que  dani 
ceux  où  la  croûte  paroit. 
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On  a cru  en  général  que  l’inflammation  ëpaiflit 
le  fang  , St  qu’elle  le  rend  plus  facile  à fe  coaguler  ; 
quelques-uns  même  ont  poufle  fi  loin  cette  opi- 
nion , que  dans  toutes  les  maladies  où  on  voit 
une  croûte  inflammatoire  , ils  penfentquele  fang 
eft  prefque  coagulé,  même  avant  qu’il  foit  tiré  de 
la  veine.  Maintenant  je  fuis  persuadé  par  expé- 
rience que  le  contraire  a lieu,  ou  que  l’inflamma- 
tion , au  lieu  d’augmenter  la  diminution  du  fang 
à la  coagulation  , la  diminue  en  réalité , St  qu’au 
lieu  d’épaiflir  le  fang  elle  le  rend  plus  fluide,  au 
moins  cette  partie  qui  forme  la  croûte  St  qu’on 
nomme  lymphe  coagulable. 

En  premier  lieu  il  paroîtra  évident  que  l’in- 
flammation diminue  réellement  la  difpofition  à la 
coagulation  , lorfqu’on  confidérera  que  le  coagu- 
lum  du  fang  eft  pareil  à une  croûte  ; car  dans 
ces  cas  le  fang  reliera  plus  long -temps  à fe 
coaguler  qu’il  ne  le  fait  ordinairement.  Ce  qui  m’a 
fait  adopter  cette  opinion , c’eft  laconfidérationdu 
fang  des  phthifiques.  Mais  en  dernier  lie»  j’ai  fait 
une  comparaifon  qui  fort  à prouver  le  fait  ; car 
d’après  une  fuite  d’expériences  faites  fur  le  fang 
des  perfonnçs  qui  font  à-peu-près  dans  un  état 
de  fanté , ou  au  moins, qui  ne  fe  plaignent  point 
de  fytnptômes  inflammatoires , St  fur  le  fang  def- 
quelles  on  ne  trouve  point  de  croûte,  j’ai  trçuvc 
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que  le  fang , après  avoir  été  tiré  de  la  veine , 
commençoit  à fe  coaguler  dans  trois  ou  quatre 
minutes.  La  première  apparence  de  coagulation 
efl  une  membrane  mince  qui  fe  foi  me  près  des 
bulles  d’air  ou  près  des  rebords  du  badin  ; cette 
membrane  s’étend  fur  toute  la  furface  & s’épaiflit 
graduellement  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  coagulé  : 
ce  qui  a lieu  environ  fept  minutes  après  l’ouver- 
ture de  la  veine , St  dans  environ  dix  à onze  mi- 
nutes le  tout  prend  une  confilîancc  fi  fermé  que 
fi  on  coupe  cette  efpèce  de  gâteau , les  lieux  de 
la  feûion  font  immédiatement  remplis  de  ferum 
qui  commence  à fe  féparer  du  crajfamenium.  Mais 
dans  les  perfonnes  dont  le  fang  a une  croûte  in- 
flammatoire la  coagulation  eft  beaucoup  plus 
tardive,  & en  général  je  penfe qu’elle  l’eft  d’au- 
tant plus  que  la  croûte  eft  plus  épaifie , St  vice 
verfd.  Les  expériences  fuivantes  femblent  le. prou- 
ver. 

Expérience  XIII. 

% 

Je  faignai  une  femme  qui  étoit  à fon  feptième 
mois  de  groffeffe,  St  dont  le  fang  fut  reçu  dans 
un  baflin.  Cinq  minutes  après  que  la  veine  fut 
ouverte  , la  membrane  commença  à paroîcre  , 
mais  elle  s’étendit  fi  lentement  que  dans  dix  mi- 
nutes , elle  ne  recouvroit  pas  toute  la  furface,  5c 
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l 1.  une  certaine  profondeur , & même  dans  demi- 
heure  il  n’étoit  pas  fi  parfaitement  coagulé  qu’il 
le  fut  enfuite.  Dans  ce  cas , il  y avoit  une  croûte 
épaifie  & forte. 

Expérience  XIV. 

Ayant  faigné  lyie  perfonne  qui  avoit  une  dou- 
leur violente  de  rhumatifme  à la  poitrine  , le 
fang  fut  reçu  dans  trois  foucoupes,  & chacune 
d’elles  offrit  après  cela  fa  croûte.  Dans  la  première 
j’obfervai  le  progrès  de  la  coagulation  de  la  ma- 
nière fuivante  : le  commencement  de  cette  coa- 
gulation n’étoit  pas  encore  marqué  après  demi- 
heure,  & la  membrane  qui  s’étoit  formée  étoit 
aufli  mince  qu’une  feuille  ordinaire  de  papier  ; 
celle-là  étant  ôtée,  on  féparaun  peu  de  lymphe 
claire  avec  une  cuiller  à café  ; car  à cette  époque 
j’ôtai  la  membrane  ou  pellicule,  & j«  pris  une 
fécondé  portion  d’une  lymphe  claire  avec  une 
cuiller , & je  la  mis  dans  une  foucoupe  où  elle 
fe  congela  aufli-tôt  après,  quoique  cette  gelée 
ne  fut  pas  iùfli  ferme  que  le  crajfamtntum. 
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On  faigna  du  bras  une  femme  qui  avoit  une 
légère  inflammation  au  gofier  ; le  fang  fut  reçu 
dans  un  baflin  & la  faignée  finie  dans  quatre  mi- 
nutes & trois  quarts  ; alors  la  pellicule  fe  forma 
auprès  des  bulles  d’air.  Dans  fept  minutes  il  y eut 
une  couche  tranfparente  fur  une  partie  confidé- 
rable  de  la  furface  qui  étoit  entièrement  fluide 
pendant  que  le  refte  du  fang  étoit  coagulé , & il 
y avoit  une  croûte  rouge  très-diftinûe  fur  tout  le 
refte  de  la  furface. 

Maintenant  , en  comparant  ces  expériences 
avec  ce  qui  a été  obfervé  fur  la  coagulation  du 
fang  où  il  n’y  a point  de  croûte  inflammatoire  , 
n’eft-il  point  évident  qjie  le  fang  refte  plus  long- 
temps fluide  après  qu’on  l’a  laifle  expofé  à l’air , 
qu’il  a moins  de  difpofitien  à fe  coaguler  dans 
les  cas  où  il  a une  croûte  que  dans  ceux  où  il  n’y 
en  a pas  ? car  dans  les  cas  où  il  n’y  en  a pas  on 
trouve  qu’il  fe  coagule  complettement  dans  fept* 
minutes  ; mais  dans  un  des  autres  cas  où  la  couche 
étoit  très-épaiffe , on  trouva  qu’il  ne  fe  coaguloit 
pas  complettement  dans  moins  d’une  heure  & 
demie. 

L’eflet  qu’a  l'inflammation  de  diminuer  la  dif- 
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= pofnion  de  la  lymphe  à la  coagulation  eft  de  même 
évident  par  l’expérience  fuivante,où  le  fang  dans 
le  cœur  d’un  animal  mort  femble  s’être  coagulé 
très-lentement. 

Expérience  XVI. 

On  tua  un  chien  huit  heures  après  qu’il  eut 
reçu  une  grande  bleflure  au  cou.  Cette  bleflure 
s’étoit  beaucoup  enflammée.  En  ouvrant  le  corps 
le  lendemain  matin,  treize  heures  après  la  mort 
de  l’animal,  je  trouvai  un  polype  blanchâtre  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur.  Au-deflTous  il  y avoit 
un  peu  de  fang  fluide,  qui  ayant  été  mis  dans 
une  foucoupe  fe  cailla  aufli-tôt  après  par  Ton  expo- 
fuion  à l’air. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  dans  les  cœurs  des 
animaux  qui  ont  péri  fans  aucune  inflammation 
j’ai  trouvé  que  le  fang  étoit  entièrement  coagulé 
long-temps  avant,  & qu’en  les  ouvrant  à des 
époques  différentes , le  fang  fe  trouvoit  coagulé 
« dans  leurs  cœurs  après  la  mort , de  la  même  ma- 
nière graduée  que  dans  les  veines  lorfque  le  mou- 
vement s’y  trouve  arrêté  par  des  ligatures. 

Les  circonftances  fuivantcs  font  voir  que  le 
fang  eft  réellement  rendu  plus  fluide  dans  les  affec- 
tions inflammatoires  ; car  i°.  il  paroît  toujours 
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ïnoins  épais  à l’œil  Ample;  20.  les  particules  rou-  — T 
ges  ou  les  globules  s’affaiflent  plutôt  dans  un  fat  g U. 
pareil  que  dans  celui  d’un  animal  en  fanté.  Ce 
qui  le  prouve , c’eft  qu’on  obferve  que  dans  les 
expériences  ci-deflus  rapportées,  où  le  fang  eft  en 
repos  , il  ne  s’eft  point  trouvé  fcoùvert  d’une 
croûte,  excepté  dans  un  ou  deux  cas,  quoique 
•dans  tous  ces  cas  il  refte  plus  long-temps  fluide 
que  le  fang  qu’on  reçoit  communément  dans  un 
baflïn  où  la  croûte  fe  maniferte.  En  outre,  le  fang 
qu’on  trouve  dans  le  cœur  d’ün  animal  qui  périt 
d’une  mort  violente  n’eft  point  en  général  cou- 
vert d'une  croûte  blanche,  quoiqu’il  foit  lent  à fe 
coaguler;  30.  Les  globules  fe  dépofent  plus  aifé- 
ment.dans  les  cas  d’iiiflammation  de  la  furface 
de  toute  la  mafle  du  fang  qu’ils  ne  le  feroient  après 
cela  de  la  furface  d’un  ipélange  avec  lè  ferum  , 

comme  on  va  le  voir  par  les  expériences  fuivantfcs.  C 

Mais  avant  de  les  rapporter,  qu’il  me- fait  .pentiis 
d’obferver  qu’elles  ont  été  faites  dans  la  Vue  'de 

découvrir  fi  la  croûte  inflammatoire  h’ert  point  ; 

due  à quelque  autre  caufè  qu’à  l’atténuation  de  la 
lymphe  coagulable  & à la  diminution  de  fa  ten- 
dance à la  coagulation  ; & comme  on  peut  fup- 
pofer  que  la  même  apparence  provient  d’un  ac- 
croiflement  de  gravité  fpécifique  dans  les  parti- 
cules rouges,  ou  bien  du  ferum  qui  eft  alors  atté- 
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nué,  j’ai  tâché  de  décider  la  queftion  par  les 
.Tome  . . 41 

1 1 expériences  fuivantes. 

Expérience  XVII. 

Dans  une4>hiole  marquée  A j’ai  mis  une  once 
de  ferum  du  fang  d’une  perfonne  dont  le  craffa- 
meruum  avoit  une  croûte  inflammatoire. 

Dans  un  autre  phiole  B j’ai  verfé  un#  once  de 
ferum  d’une  perfonne  dont  le  fang  n’offroit  point 
de  croûte  inflammatoire  ; à chacune  de  ces  deux 
phioles  j’ai  ajouté  une  cuillerée  de  ferum  chargé 
de  particules  rouges  d’une  perfonne  dont  le  fang 
n’avoit  point  de  croûte  inflammatoire.  En  exami- 
nant avec  foin , je  n’ai  point  obfervé  que  les  par- 
. ticules  rouges  fe  dépofaflent  plutôt  dans  le  ferum 
du  fang  qui  n’avoit  point  de  croûte.  De-là  je  fuis 
porté  à conclure  que  le  ferum  n’eft  point  atténué 
dans  ces  cas , où  la  croûte  inflammatoire  fe  mani- 
fefte. 

Pour  favoir  fi  la  gravité  fpécifique  des  globules 
rouges  étoit  augmentée,  j’ai  fait  l’expérience 
fuivante. 


Expérience  X VIII. 

J’ai  verfé  dans  une  phiole  C une  portion  du 
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Jtrum  du  fang  qui  n’avoit  point  ce  qu’on  appelle 
une  croûte  inflammatoire,  & j’ai  verfé  dans  une 
autre  D une  fécondé  portion  du  même  ferum.  J’ai 
ajouté  alors  à la  phiole  C une  cuillerée  à café  du 
même  ferum  chargé  de  particules  rouges  d’un  fang 
qui  avoit  une  croûte  inflammatoire , &t  dans  la 
phiole  D j’ai  verfé  une  cuillerée  du  même  ferum 
chargé  des  globules  d’un  fang  qui  n’avoit  point 
de  croûte.  En  examinant,  je  n’ai  point  obfervé 
que  les  globules  du  fang  qui  avoient  une  croûte 
inflammatoire  fe  dépofaflfent  plutôt  que  ceux  d’un 
fang  qui  n’en  avoit  pas.  De-là  j’ai  été  porté  à 
conclure  que  la  gravité  fpécifique  des  particules 
rouges  ou  globules  n’eft  point  augmentée  dans 
les  cas  où  la  croûte  femanifefte;  &£  par  conféquent, 
puifque  la  croûte  inflammatoire  femble  n’étre  due 
ni  à l’atténuation  du  ferum  ni  à une  gravité  fpé- 
cifique  augmentée  des  particules  rouges,  il  eft 
probable  qu’il  faut  entièrement  la  rapporter  à un 
changement  dans  la  lymphe  coagulable  ; & ce  qui 
femble  confirmer  ultérieurement  cette  conclufion, 
x’eft  que  dans  aucune  des  expériences  les  particu- 
les rouges  ne  fe  font  affàiflTées  de  la  furface  du 
ferum  dans  ao  minutes , quoique  là  où  la  croûte 
fe  manifefte  elles  fe  dépofent  de  toute  la  malfe 
du  fang  dans  un  temps  deux  fois  moindre;  de 
forte  que  toute  la  maflfe  du  fang  paroît  être  moins 
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épaifle  que  le  ferum  feul,  ou  même  la  lymphe  coa-2 
gulable  femble  tellement  atténuée  dans  ce  cas  , 
qu’elle  déjpye  même  le  fcrum  : ce  qui  parôît  d’a- 
bord un  paradoxe. 

Nous  pouvons  par  conféquent  en  conclure  que 
dans  les  cas  où  la  croûte  inflammable  fe  manifefte 
la  lymphe  coagulable  devient  moins  épaifle,  &c 
que  l'a  tendance  à la  coagulation  diminue.  Ces 
deux  circonftances  contribuent  à-la-fois  à faire 
dépofer  les  particules  rouges  avant  que  la  furface 
du  fang  foit  coagulée,  & c’eft  ce  qui  dortne  lieu 
à ce  qu’on  appelle  croûte  inflammatbire  (1). 

Combien  les  opinions  de  quelques  auteurs  de 
médecine  fur  cet  objet  ne  font-elles  point' diffé- 
rentes de  celle  qui  eft  la  fuite  des  faits  précédens  ? 

Combien  de  fois  n’a-t-on  point  dit  que  le  fang 
étoit  épaiflï  dans  les  affeôions  inflammatoires  où 
cette  apparence  fe  manifefte , & qu’il  fàlloit  faire 
une  grande  ouverture  à la  veine  pour  tirer  le  fang 
vicié  ? Sans  doute  que  dans  plufieurs  cas  une 
grande  ouverture  eft  préférable  à une  petite  lor£* 

(1)  On  peut  rendre  fans  doute  raifon  de  cette  appa- 
rence remarquable  en  fuppofant  que  la  lymphe  eft  mon- 
tée à la  furface  du  fang  dans  ces  cas  ; mais  cela  eft  in-, 
vraifcmblable  en  confidérant  que  dans  l’état  de  coagula- 
tion le  fang  eft  d’une  plu*  grande  gravité  fpécifiquc  que 
le  fcrum. 


* 
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que  le  fang  eft  de  cette  nature; mais  cen’eft  point 
parce  que  le  fang  le  plus  épaiffi  eft  évacué , autant 
qu’on  peut  s’en  rapporter  aux  expériences  précé- 
dentes. Ceux  qui  attribuent  ce  bon  effet  à la  promp- 
titude de  l’évacuation  , font  3) lus  près  de  la 
vérité. 

' Il  eft  bon  d’obfervôt  .ici  que  la  croûte  blanchâ- 
tre n’eft  point  un  figue  certain  d’inftammation  ; 
on  la  trouve  Couvent  lcfrfqu’il  ij’y  a aucun  fvnip- 
tôme  remarquab'e , &£  fur-tout  dans  le  fang  des 
femmes  enceintes.  Nous  devons  aufli  obf£rvcr  que, 
même  dans  les  cas  où  le  fang  a une  difpofition  à 
former  une  croûte  blanche  , cependant  s’il  coule 
en  petit  filet  de  la  veine , cette  croûte  ne  fe  ma- 
nifefte  point  ; car  dans  de  tels  cas  il  eft  probable 
que  le  fang  commence  à fe  coaguler  avant  que 
le  tout  foit  évacué , en  forte  que  l’agitation  em- 
pêche lçS  particules  rouges  de  s’affaiffer  de  la  fur- 
fàce.  Il  y a par  conféquent  diverfes  circonftances 
qui  doivent  être  examinées  avant  de  porter  un 
jugement  d’après  la  préfence  ou  l’afifence  de  cette 
croûte  pour  déterminer  fi  l’inflammation  à lieu 
•ou  non. 

Cette  croûte  blanchâtre  diffère  beaucorup  en 
denfité  dans  divers  cas;  dans  quelques-uns  elle 
eft  extrêmement  depfe;  dans  d’autres  elle  eft  fpon- 
» Chimie.  B b 
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gieufe  & cellulaire,  & contient  une  grande  quaih» 
fjté  de  ferum  dans  fes  cellule?. 


Article  VIII. 

• Remarques  ultérieures  fur  .la  lymphe  coagulable 

. les  moyens  d'arrêter  les  hémorragies , & fur  Us 
effets  du  froid  fier  le  fdng.  Par  M,  Hewfon. 

4 

Ceux 'qui  ont  écrit  fur  la  nature  du  fang  ont 
cbfervé  qu’il  arrive  quelquefois  dans  la  faignée 
que  .la  première  palette  a une  croûte  inflamma- 
toire, pendant  que  la  dernière  n’erra  pas’;  mais  on 
n’a  point  expliqué  cette  apparence  d’une  manière 
fatisfaifante.  Il  y a lieu  de  fuppofer  qu’elle 
étoit  due  à une  différence  dans  quelques  circonf» 
tances  de  l’opération , comme  dans  la  vîteffe  avec 
laquelle  le  fang  coule  dans  chaque  palette,  ou  par 
une  agitation  produite  de  manière  à empêcher  la 
féparation  de  la  lymphe;  mais  j’ai  vu  qu’il  n’y 
«tvoit  pas  de  différence  de  cette  nature  ni  aucune 
autre  circon fiance  que  j’aie  pu  obferver.  j’ai  par- 
çonfequent  foupçonné  que  i^ans  des  cas  pareils  les 
propriétés  du  fang -font  changées,  même,  durant 
l’pvaeuation  , c'efjl  ce  que  paroifTent  indiquer 
expé^ejjces  Ajivantps, 
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Expérience  XIX , 

. . • 

On  a tiré  neuf  onces  d?  fang  d’une  femme  qui 
pvoit  accouché  deux  jqurs  avant,  $c  qui  avoit 
été  attaquée  d’t}ne  douleur  vive,  dans  le  oô.t£ 
dans  l’abdomen.  Le  fang  fut  reçu  dans  un  badin  ? 

& en  l’examinant  on  trouva  f?  fujface  tranfpa- 
îente  jufqu’3  yne  certaine  profondeur,  ce  qui  in- 
diquoit  la  formation  prochain?  de  çe  qu’on  appelle 
une  croûte.  Comme  fa  douleur  ne  fe  calmoit  pas 
& que  fon  poulx  étoit  fort  & accéléré , j’ôtai  la 
ligature  dn  bras  & je  tirai  fix  onces  de  fang  de 
plus  dan?  trois  palettes  ; mais  ce  qui  me  parut 
remarquable , c’eft  que , quoique  le  fang  «oulâl 
ÿufli  vite  dans  chacune  des  palettes  que  dans 
le  badin , & que  quand  elles  étoipnt  remplies  elle* 
fuflent  mifes  immédiatement  à la  même  fenêtre^ 
cependant  il  n’y  ayojt  point  de  croûte  inflamma- 
toire dans  ces  palette;  , quoiqu’il  y en  fût  déjà 
une  très-denfe  dans  le  badin  ; néanmoins  quoir 
que  le  fang  du  badin  fût  ôté  quelques  minutes 
avant  celui  des  palettes  , il  étoit,  plu;  long  } 

£tre  complettement  coagulé , comme  il  étoit  façil*  • ' 
de  s’en  adurer  par  voie  de  çotyparaifon. 

J’eus  occalion  de  répéter  l’expérience  le-ménje 
/ojr  j par  lçs  fymptômes  de  l'inflammation  paroi£« 

PM 
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Tant  également  violens  , on  jugea  convenable 
de  réitérer  encore  la  faignée,  ce  qui  fut  fait  en 
ouvrant  la  veine  au  mêfne  endroit , 6c  le  fang  fut 
reçu  dans  trois  palettes  qui  furent  prefque  rem- 
plies 6c  dépofées  dans  le  même  lieu , 6c  on  obferva 
que  le  fang  de  la  première  offroit  une  croûte  , 
quoique  moins  épaiffe  que  le  matin  ; mais  les  deux 
autres  palettes  n’en  offroient  aucune  apparence  , 
quoique  le  fang  y eût  coulé  avec  plus  de  rapidité 
que  dans  la  première. 

Expérience  X X. 

On  tira  neuf  onces  de  fang  du  bras  d’une  per-- 
fonne  qui  avoit  été  attaquée  d’une  affe&ion  in- 
flammatoire. Cette  quantité  fut  divifée  en  quatre 
portions  ; la  première  fut  reçue  dans  une  palette 
qui  contenoit  moins  d’une  once  ; la  fécondé  dans 
un  baflin  à la  dofe  de  deux  onces  ; la  troifième 
dans  uAfe  palette  qui  n’en  pouvoit  contenir  qù’une 
once  , 6c  la  quatrième  dans  un  baflin  à la  dofe  de 
trois  onces.  Chaque  vaifleau  fut  placé  immédia- 
tement fur  la  fenêtre,  6c  on  obferva  que  le  fang 
dans  le  premier  étoit  plus  lent  à fe  coaguler  &c 
qu’il  offroit  une  croûte  fur  toute  fa  furface;  que 
dans  le  fécond  il  y avoit  feulement  une  croûte 
fur  une  partie  de  fa  furface;  mais  que  dans  le 
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troifième  8c  le  quatrième  il  n’y  avoit  point  de 
croûte , 8c  que  le  fang  s’y  étoit  coagulé  avant  çelui 
«les  deux  autres. 

Il  eft  évident,  d’après  ces  expériences  , que  les 
propriétés  de  la  lymphe  coagulable  ne  peuvent 
point  être  aufii-tôt  changées , puifque  dans  l’efpace 
de  trois  ou  quatre  minutes  la  tendance  à la  coagula- 
tion étoit  augmentée,  5c  probablement  auffi  la 
lymphe  étoit  épaiflie.  Il  paroiffoit  d'abord  pofti- 
ble  que  la  faignée  eût  feulement  évacué  la 
partie  viciée  du  fang  ; mais  cela  eft  très-peu  pro- 
bable; car  en  fuppofant  qu’une  partie  du  fang  fût 
feulement  viciée,  cette  partie  auroit  dû  également 
(è  répandre  à travers  toute  la  mafle,  ÔC  il  n’eft 
point  vraifemblable  qu’elle  ait  été  évacuée  avant 
le  refte  du  fang  ; par  conféqjjent  elle  auroit  dû* 
paroître  de  la  même  manière  dans  toutes  les  pa- 
lettes. La  faignée , dans  ces  cas , altère  la  nature 
du  fang , non  en  évacuant  la  partie  viciée  8c  en 
donnant  lieu  à un  nouveau  fang  de  fe  former , 
mais  probablement  en  changeant  cet  état  des  vaif- 
feaux  fanguins  d’où  dépendent  la  tenuité  8c  la 
diminution  de  tendance  de  la  lymphe  à la  coa-’ 
gulation , ce  qui  eft  aflurément  une  circonftance 
curieufe.  Ce  qui  rend  ce  fait  plus  remarquable , 
c’eft  le  défaut  de  probabilité  des  opinions  de  ceux 
qui  foutiennent  que.ee  fang  vicié  eft  la  caufe  de 

B b. 3 
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j-a  la  maladie  , puifque  la  maladie  refte  quoiqüe  IéS" 
\°x.C  propriétés  du  fang  étoient  changées  (i,'. 

Cette  obfervation  fait  penfer  qu’il  peut  être 
Utile  de  recevoir  le  fang  plus  fréquemment  dans 
de  petites  palettes  que  dans  un  baflïn,  & d’exa- 
miner avec  foin  l’altération  qui  eft  produite  par 
lafaignée,  puifqu’on  peut  par-là  déterminer  mieux 
la  quantité  du  fang  qu’il  faut  tirer  dans  des  cas 
particuliers.  Il  paroît  que  la  première  palette  mon- 
tre l’état  du  fang  au  commencement  de  l’évacua- 
tion i & la  dernière  l’état  du  fang  à la  fin  de  la 
même  évacuation. 

Obfervant  que  la  difpofition  de  la  lymphe  à fe 
‘coaguler  étoit  augmentée  par  la  faignée  ou  par 
l’affoiMilfement  de  l’adiôn  des  vaiffeaux  fan- 
• ’ guins  , j’ai  penfé  çpie  dans  les  cas  où  le  corps  eft 
très-foible  ,*la  tendance  à la  coagulation  doit  être 
tellement  augmentée , qu’au  lieu  d’être  trois  ou 


(t)  Il  paraîtra  par  une  des  expériences  luisantes  que 
les  propriétés  du  ûng  peuvent  être  changées  en  défem- 
pliffant  les  vaiffeaux  ; car  dans  un  animal  en  fanté  on 
•trouve  que  le  fang  a une  plus  grande  tendance  à la  coa- 
gulation à inefure  que  les  vaiffeaux  font  défemplis  & que 
l'animal  devient  plus  foible.  Il  faut  remarquer  auffi  que 
quoique  la  conclulion  Toit  tirée  de, deux  expériences  feule?, 
cependant  fai  obfervé  la  même  apparence  dans  d’autrefc 
Nfcs  j «aïs  {’ai  cm  laper  fl  m de  lcsrappouw. 
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quatre  minutes  à commencer  après  que  le  fang 
eft  tiré  de  la  veine  ( Comme  à l’égard  des  perfonr.es 
en  fanté  ),  il  pouvoit  fe  coaguler  dans  moins  de 
de  temps  & prefque  dans  Titillant  ; car  je  penfe 
qu’à  moins  qu’on  ne  le  fuppofe  ainli  , on  ne 
peut  pas  concevoir  que  le  fang  fe  coagule  dans 
les  vaifleaux  rompus  de  manière  à arrêter  l’hé- 
morragie , comme  on  croit  que  cela  fe  fait » 6t  à 
cette  occalion  je  me  rappelle  uiie  obfervation  de 
M.  Huntt^  qui  dit  « que  la  défaillance  qui  fuc- 
v cède  à une  hémorragie , au  lieu  d’allarmeWeuX 
» qui  font  auprès  du  malade  8t  de  les  engager  à 
» lui  donner  des  ftimulans  , comme  de  lefprit  da 
» cGrne  de  cerf  6c  des  cordiaux  , doit  au  contraire 
» être  regardée  comme  falutaire , parce  qu’il  paroît 
» que  c’eft  la  reflource  qu’emploie  la  nature  pour 
» donner  le  temps  au  fang  de  fe  coaguler».  Gomme' 
cette  obfervation  confirme  mon  opinion,  j ai  fait 
l’expérieiWî  fuivantc.  . 

Expérience  X X 

J’ai  cru  devoir  examiner  les  propriétés  du  fang 
à mefure  qu’il  coule  dans 'divers  temps,  d’an 
animal  qu’on  faigne  jufqu’à  la  mort,  Sc  je  me 
fuis  rendu  par  conféquent  aux  marchés  pour  y 
voir  tuer  des  moutons  » & pour  racevoir  leur 
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far.g  dans  des  foucoupes.  C’eft  ainfi  que  j’ai  vé- 
rifié ce  que  je  n’avois  fait  d’abordjque  foupçonner. 
J’ai  cbfervé  que  le  fartg  qui  fort  des  vaiffeau;!  , 
immédiatement  après  les  avoir  divifés  avec  le  cou- 
teau , étoit  deux  minutes  à commencer  à fe  coa- 
guler, & que  le  fang  que  je  recevois  plus  tard  , 
ou  à mefure  que  l’animal  devenoit  plus  fipible,  fe 
coaguloit  en  moins  de  temps,  jufqu’à  ce  qu’enfin  , 
quand  l’animal  devenoit  très-foible  , le  fang  qui 
étoiG  fluide  eh  fortant  des  vaiffeau^fe  coagu- 
loiffufli-tôt  qu’il  étoit  reçu  dans  la  foucoupe. 
J'ai  varié  cette  expérience  en  recevant  le  fang  dans 
différentes  coupes,  en  différens  temps,  pendant  que 
l’animal  perdoit  le  fang  jufqu’à  la  mort;  & quoi- 
que l’animal  ne  fût  guere  plus  de  dix  minutes  à 
mourir , cependant  j’ai  obfervé , en  comparant  les 
foucoupes,  que  le  fang  qui  fortoit  le  dernier  fe 
coaguloit  le  dernier.  J’ai  obfervé  aufli  que  le  fang 
fe  coagule  en  offrant  différentes  apparences  à 
proportion  que  l’animal  devient  plus  foible. 

Il  faut  conclure  dé  ces  faits  que  dans  des  cas 
d’hémorragie  il  ne  faut  point  chercher  à relever 
les  forces,  du  malade  par  des  médicamens  ftimulans 
rtu  par  le  mouvement , mais  qu’il  faut  laiffer  con- 
tinuer la  langueur  ou  la  fyncope , qui  produit  alors 
l'effet  le  plus  favorable.  Il  faut  remarquer  aufïi 
que  les  l'euls  remèdes  qui  conviennent  alors,  font 
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les  rafraîchiffans , ceux  qui  diminuent  la  force  de  ' 
la  circulation  , & qui  favorifent  la  chûte  des 
forces  (1)  ; car  à inefure  que  ces  effets  ont  lieu  , 
les  artères  divifées  deviennent  plus  capables  de 
‘ fe  contraôer  & le  fang  fe  coagule  plus  aifément. 

On  a demandé  fi  la  faignée  pouvoit  être  utile 
contre  les  hémorragies , même  contre  celles  qui 
qui  font  accompagnées  de  fignes  t . iUens  de  plé- 
thore. Les  expériences  précédentes  ne  font-elles 
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(1)  Outre  qu'on  donne  des  Aimulans  & des  cordiaux 
pour  empêcher  la  défaillance,  il  eA  ordinaire  dans  plu- 
fieurs  parties  de  l’Angleterre  de  donner  aux  femmes  qui 
éprouvent  des  pertes  de  grandes  dofes  de  vin  de  Portu- 
Bal  , dans  la  fuppofuion  qu’il  peut  être  avantageux  par  fes 
qualités  aAringentes  ; mais  certainement  il  eA  alors  perni- 
cieux en  augmentant  la  force  de  la  circulation.  Peut-être 
qu’on  peut  faire  le  même  reproche  à plufieurs  remèdes 
qu’on  appelle  Aiptiqués. 

Il  eA  bien  prouvé  par  les  expériences  , par  celles  fur- 
tout  de  l’ingénieux  M.  Kirkland , que  les  plus  grandes 
artères  , quand  elles  font  divifées  , fe  centraient  de  ma- 
nière à arrêter  l’hémorragie;  mais  les  grands. caillots 
qu’on  voit  dans  les  orifices  des  vaifféaux  jde  l’utérus  des 
femmes  morres  après  l’accouchemenr  & les  hémorragies 
qui  font  arrêtées  , lors  meme  des  ruptures  des  vaifféaux 
par  les  côtés  , me  font  croire  que  la  contra&ion  de  l’ou- 
verture par  laquelle  le  fang  s’échappe  n’eA  pas  la  feule 
reffourcede  la  nature. 

' • 
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pas  voir  que  même  dans  ces  cas  il  convient  d’où-4' 
vrir  la  veine  pour  produire  la  chute  des  forces 
te  pour  difpofer  la  lymphe  à la  coagulation  & 
arrêter  ainfi  l’hémorragie  ? 

Quoique  la  croûte  fe  trouve  fi  communément  * 
dans  les  affrétions  inflammatoires , doit-on  la  re- 
garder comme  un  ligne  d’inflammation , & répé- 
ter auflï  fouvent  la  faignée  que  cette  croûte  a lieu  ? 

Je  crois  qu’une  telle  pratique  a de  grands  incon- 
véniens  , d’autant  plus  que  pour  ne  rien  dire  de 
lagroffefle,  durant  laquelle  Cette  croûte  fe  mani- 
fefte  toujours  ^ il  y a peu  de  médecins  qui.n’ayent 
vu  des  malades  dont  l’état  a empiré  dans  ces  cir-< 
cortftances  par  la  répétition  de  la  faignée. 

Je  dois  rappeller  ici  que  j’ai  vu  une  otl  deux 
fois  que  le  fang,  lorfqu’il  paroifloit  d’abord  fe  coa- 
gi^r  j avoit  à fa  furface  une  pellicule  rouge  &. 
au-defious  un  fluide  tranfparent  qui  après  cela 
formoit  une  croûte.  Dans  ces  cas , fi  la  pellicule 
rouge  n’avoit  pas  été  ôtée  avant  que  le  refte  du 
fang  prit  une  forme  concrète , nous  aurions  pu 
en  conclure  qu’aucune  partie  du  fang  n’avoit  de 
tendance  à former  une  croûte  blanche.  Je  penle 
que  cet  effet  étoit.  dû  à la  prompte  coagulation 
du  fang  dans  les  parties  où  il  étoit  en  contaâ  aveé 
l’air } te  avant  que  les  particule;  rouges  euflent 
le  temps  de  fe  dépofer  & de  fe  féparer  de;  partie* 


Digitized  by  Googkj 


I 


C à î m i £.  59Ç 

de  la  lymphe  dont  la  tendance  à la  coagulation  * 
ëtoit  diminuée. 

Le  favant  profefleur  Dehaën  a eu  Connoiffance 
d’une  apparence  fingulière  que  Ite  fang  lui  a offerte 

qu’il  n’a  pu  expliquer,  mais  qu’on  peut  aifé- 
ment  déduite  des  expériences  précédentes.  Son 
• obfervation  confifte  « en  ce  qu’une  perfonne  atta- 
» quée  de  la  fièvre  ayant  été  faignée , le  fang 
»»  fut  couvert  d’une  croûte  inflammatoire,  & en 
» examinant  le  craffamentum  dans  une  des  palettes  , 

» il  fe  trouva  former  nne  forte  de  fac  qui  coote- 
» noit  un  fluide  clair.  Le  fluide  qfant  ôté,  & le 
» tout  étant  couvert  & mis  dans  un  lieu  de  re- 
'»  pos  , on  l’examînâ  le  lendemain  matin  j & on 
» trouva  encore  qu’il  étoit  couvert  d’une  croûte 
» ferme  de  nouveau,  & qu’elle  s’étendoit  juf- 
» qu’au  fond  de  la  palette  ».  J’ai  vu  une  fois  un 
cas  femblable , car  ayant  faigné  une  perfonne  & 
ayant  reçu  le  fang  dans  quatre  palettes  à dix  heures 
du  matin  , &.  ayant  regardé  après  cela  le  fang  à 
cinq  heures  dû  foir,  je  trouvai  que  le  ferutn  n’a- 
voit  point  été  féparé  du  crajfamentum  dans  la  pre- 
mière coupe  ; mais  que  la  matière  de  cette  partie 
du  fang  étoit  contenue  dans  un  état  fluide,  Comme 
l’a  obfervé  M.  Dehaën.  En  comprimant  un  peu 
la  pellicule,  le  fluide  s’échappa  , & il  fe  coagula 
après  cela  dans  peu  de  minutes  par  fon  expofition 
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à Pair.  Il  y avoit  cependant  cette  différence  dans 
les  deux  cas , c'cft  qife  dans  le  mien  le  fluide  étoit 
rouge,  de  manière  qu’il  formoit  une  croûte  rouge 
au-deflus  de  la  première  qui  étoit  blanche. 

Un  autre  exemple  d’un  changement  dans  le? 
propriétés  de  la  lymphe  coagulable , qui  paroît 
curieux  , a été  obfervé  dans  quelques  expérien- 
ces où  j’ai  eu  occafion  de  mettre  le  fang  dans 
l’eau  & l’huile  durant  lafaifon  de  l’hiver,  pendant 
que  la  chaleur  de  l’eau  6t  de  l’huile  n’étoit  pas 
au-delà  de  41°  du  thermomètre  de  Farenheit. 
Dans  toutes  ces  expériences  , j’ai  trouvé  que  la 
difpofition  à le  coaguler,  étoit  diminuée,  que 
le  fang  devenoit  de  plus  en  plus  vifqueux  ; mais  il 
ne  fe  coaguloit  point  à ce  degré  de  froid.  * 

Expérience  XXII. 

La  veine  jugulaire  d’un  lapin  ayant  été  coupée 
au  moment  où  il  venoit  d’étre  tué , &c  ayant  été 
mife  dans  de  l’eau  à ^a  ' température  de  8i° , elle 
fut  ôtée  demi-heure  après-,  le  fang  fe  trouva  en- 
core fluide , quoique  plus  vifqueux  que  dans  l’état 
naturel  ; mais  après'  ceK,  ayant  été  éxpofé  à l’air 
pendant  peu  de  minutes,  il  fc  coagula. 


Chimie. 

Expérience  XXIII. 

Deux  morceaux  de  la  veine  jugulaire  d’un 
chien  qui  venoit  d’être  tué  ayant  été  mis  dans 
l’eau  à la  température  de  8i° , l’une  fut  ôtée  après  ' 
vingf  minutes,  & l’autre  après  trois  quarts  d’heure; 
le  fang  dans  l’un  fk  dans  Hautre  cas  étoit  encore 
fluide;  mais  il  s’eft  coagulé  après. 

Comme  il  étoit  évidenf,  d’après  ces  expérien- 
ces , que  l’eau  avoit  diminué  la  difpofition  du  fang 
à la  coagulation  , j’ai  recherché  à quelle  propriété 
de  l’eau  cet  effet  devoit  être  rapporté;  & pouf 
voir  fi  l’eau  qui  feroit  plus  chaude  ne  produiroit 
pas  le  même  effet,  j’ai  fait  l’expérience  fuivante. 

Expérience  XXIV. 

Le  13  décembre  j’ai  coupé  deux  parties  de  1a 
veine  jugulaire  d’un  chien , immédiatement  après 
fa  mort  ; une  partie  a été  mife  dans  l’eau  froide  , 
& l’autre  dans  une  eau  tenue  chaudement  entre  le 
90e  & le  100e  degré.-  Après  trois-quarts  d’heure  t 
celle  qui  étoit  dans  l’eau  chaude  avoit  un  coa- 
guluin  aufli  gros  qu’un  pois  ordinaire  ; mais  celle 
qui  étoit  dans  l’eau  froide  ayant  été  évacuée 
dpnna  u*  fang  fluide.  Vingt  minutes  après  cela  , 
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■ en  expofant  à I*air  le  fang  qui  avoit  éprouvé  l’ae-i 
jlx.  tion  de  l'eau  froide,  il  fe  coagula;  Riais  celui  qui 
avoit  été  expofé  à l’aâion  de  l’eau  chaude  ne 
préfenta  ni  alors  ni  enfuire  aucun  ligne  d’une 
coagulation  ultérieure  ; de  forte  qu’il  paroilfoit 
non-feulçment  avoir  pris  une  forme  concrète  pen- 
dant qu'il  étoit  dans  l’eau  chaude,  mais  encore 
avoir  commencé  à fe.leparer  du  ftrum.  D’après 
cette  expérience , il  paroit  probable  que  le  froid 
étoit  la  propriété  de  l’eau  à laquelle  étoit  due  la 
.diminution  de  la  tendance  à- la  coagulation  ; mais 
pour  en  être  plus  filr , 6:  pour  voir  fi  ce  fang 
ne  fe  conferveroit  pas  fluide  plus  long-temps  pat 
çcs  moyens,  j’ai  fait  l’elfai  fuivant. 


Expérience 


xr, 


Le  14  janvier  j’ai  coupé  une  partie  de  la  veine 
jugulaire  d’un  autre  chien  , & je  l’ai  mife  dans  de 
l’huile  dans  laquelle,  le  thermomètrç  étoit  à 3S0. 
Je  l’ai  retirée  aprps  fix  heures , Sc  on  obfei voit 
|es  particules  rouges  à traders  les  tuniques  de  la 
veine  comme  dépofées  en  grande  partie  fur  un 
côté.  Le  fang  a été  rpçu  dans  une  palette,  & il 
s’eft  trouvé. fluide.  Après  quinze  minutes,  il  y en 
avoit  prefque  b moitié  qui  étoit  fluide,  & dans 
vingt-cinq  minutes  il  paroifloit  entièrement  -coa* 
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gulé.  Maintenant , comme  dans  cette  expérience  « 
il  s’eft  produit  un  effet  femblable  que  quand  la 
veine  avoit  été  mife  dans  l’eau,  ilparoît  probable 
qu’il  eft  dû  à la  froideur  de  l’eau  & de  l’huile  qui 
a diminué  la  difpofition  de  la  lymphe  à la  coagu- 
lation, 

Expérience  JC  X V I, 
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Une  autre  partie  de  la  veine  a été  mife  dans  de 
l’eau  de  rivière  dans  laquelle  le  thermomètre  étoit 
à 38°,  & on  l’y  a laiffée  jufqu’au  lendemain 
piatin  : les  particules  ne  paroiflbient  pojnt  dépo- 
tées comme  dans  la  première  expérience  ; mais 
la  veine  étant  ouverte,  le.fang  s’eft  trouvé  fluide, 
quoiqu’il  fût  ü vifqueux  qu’il  pouvoit  à peine 
fortir  de  la  veine.  La  palette  dans  laquelle  il  étoit 
reçu  étant  placée  fur  la  fenêtre  d’unp  chÿnbre 
modérément  chaude,  & étant  examinée  avec  foin 
de  temps  en  temps,  >1  s’eft  trouvé  que  le  fàng 
avoit  une  apparence  de  coagulation  , mais  qu’il 
reftoit  fluide  jufqu’à  çe  qu’il  fût  defleché  par 
l’évaporation  de  la  partie  aqueufe , ce  qui  arri- 
yoit  le  lendemain.  Dans  cette  expérience , le  froqj  . 
paroifloit  avoir  entièrement  empêché  la  coagula- 
tion de.la  lymphe  , tant  l’opinion  qui  attribue  U 
coagulatipn  du  fang  à l’a&ion  du  froid  eft  mal 
fondée,  . , 
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Comme  la  lymphe  peut  être  privée  de  fon 
pouvoir  de  fe  coaguler  feulement  par  une  lé- 
gère circonftance,  telle  que  celle  d’un  refroidiflfe- 
ment  fubit,  il  doit  pnroître  moins  étorwiant  qu’un 
pareil  changement  ait  quelquefois  lieu  dans  les 
vaiffeaux  fanguins  d’un  corps  vivant.  Un  pareil 
exemple  a été  obfervé’par  le  favant  Cullen  , qui 
ayant  prefcrit  une  faigitle  à un  épileptique,  le 
fang  fe  trouva  ne  point  fe  coaguler  ; mais  en  le 
faignant  le  lendemain , le  fang  fe  coagula  comme 
à l’ordinaire.  J’ai  vu  auffi  un  cas  de  cette  nature 
dans  l’hôpital  des  femrties  en  couches.  Une  femme 
ayant  été  faignée  pour  une  fièvre  qui  étoit  furve- 
nue  aufli-tôt  après  l’accouchement , le  fang  fe 
trouva  ne  point  fe  coaguler  étant  expofé  à l’air  , 
mais  il  parut  pareil  à un  mélange  • de  particules 
roug§?  & de  ftrum  feulement , les  particules  s’étant 
dépofées  au  fond  fous  la  forme  d’une  pouffière. 

Elle  mourut  trois  jours  après , fk  nous  trouvâmes 

« 

que  le  fang  s’étoit  coagulé  dans  fes  vaifTeaux  après 
la  mort , &t  qu’un  polype  blanc  delhfe  s’étoit 
formé  dans  chaque  oreillette  du  cœur.  J’en  ai  con- 
ferVé  un  en  mon  pouvoir.  J’examinai  le  fahg  qui 
avoit  été  tiré  avant  qu’elle  mourût , & je  trouvai 
qu’en  l’expofant  à la  chaleur  il  ne  fe  coaguloit  pas 
plutôt  que  le  ferurntie  le  fait  ordinairement , ou  à 
une  chaleur  de  160  degrés;  de  forte  qu’il  eft  pro- 

bJale 
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fcabie  que  quand  le  fang  fut  tiré  il  étoit  fans  lym- 
phe coagulable , ou  que  fes  propriétés  étoient 
changée;. 

Après  un  coup  ou  une  contufion , le  fang  fe 
fait  une  iffue  à travers  les  tuniques  des  vaifleaux 
fhnguins  dans  le  tlffu  cellulaire,  &.  quelquefois  il 
forme  une  echimofe  &C  d’autrefois  une  tumeur. 
On  a demandé  fi  le  fang  fe  coaguloit  alors  ou 
non  ; mais  il  a été  prouvé  par  l’ouverture  de  ces 
tumeurs  que  le  fang  (fe  coagule  dans  la  plupart  de 
ces  cas.  Cependant  on  a obfervé  auffi  que  de  temps 
en  temps  ces  tumeurs  étoient  accompagnées  d’une 
fluûuation , & qu’après  cela  les  parties  qu’elles 
contenoient  avoient  été  abforbées  ; on  a trouvé 
suffi  qu’en  ouvrant  quelques-unes  d’elles  , même 
piufieurs  fem aines  après  l’accident , le  fang  étoit 
encore  fluide  : peut-être  que  daps  ce  cas , de  mêmê 
que  dans  les  expériences  précédentes , la  lymphe 
avoit  été  privée  de  fa  propriété  de  fe  coaguler  erç 
gaffant  des  vaiffeauK  fanguins  dans  la  tumeur. 
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Article  IX.  *.  . 

• • » 

Moyens  de  conferver  les  animaux  pour  en  faire  des 
collections  cThifloire  naturelle.  Par  le  capitaine 
vies  & par  M.  Kucklam. 

» ' I « - . , , 

Cette  partie  de  l’hiftoire  naturelle  qui  confifte  à 
conferver  les  animaux  fuivant  leurs  formes  & leurs 
attitudes  mérite  fingulièrement  d’être  perfection- 
née , 'pui(t[ue  les  méthodes  connues  & employées 
jufqu’à  ce  jour  offrent  de.  grands  inconvéniens 
& qu’elles  ne  font  pas  /ondées  fur  des  notions 
exactes  d’une  faine  chimie.  Souvent  en  effet  on 
emploie  des  matines  falines  qui  abforbent  fh’umi-  . 
dité  de  l’air,  Sc  ne  font  que  hâter  la  décompofition 
& la  perte  du  corps  des  animaux  ; d’autres  fois  oit  ♦ 
les  plonge  dans  des  fpiritueuj  , ce  qui  leur  fait 
perdre  leurs  dimenfîons  naturelles  en  racomiffant 
les  chairs  ; enfin  la  méthode  qui  confifte  à les 
dépouiller  de  leyr  peau  & à.  fubftituer  à leur  car- 
caffe  des  matières  étrangères  leur  ôte  non-feule- 
ment leurs  proportions,  mais  encore  cet  air  vivant 
& animé^qui  met  feul  du  prix  aux  objets  d’hiftoire 
' naturelle.  Il  n’appartient  dope  qu’à  la  chimie  d’in- 
diquer les  fubflances  qui  produifent  une  forte 
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d’embaumement , foi:  qu’on  veuille  conferver  les  - — j* 
• * Tome 

parties  charnues , foit  qu’en  les  enlevant  on  ne  i.  X. 

conferve  que  le  fquelette  ou  charpente  ofTeufc  & 
la  peau  qui  doit  la  revé'ir,  & qu’on  fubftitue  ^au- 
tres matières  aux  parties  molle.  & charnues  pour 

xonferver  les  formes  extérieures  ôt  les  dime  .fions 

• • 

naturelles.  C’tft  pour  parvenir  à cet  objet  que  • 
nous  allons  d’abord  parle;  de  L méthode  du  capi- 
taine Davies  & expofer  enfuire  celle  de  M.  Kuc- 
klam  , en  nous  boritent  aux  objets  de  chumie. 

...  r.  . 

> 

Lorfqu’oç  s’eft  procuré  un  oifeau  mort,  il  faut 
l’ouvrir  depuis  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine 
jufqu’à  l’anus  avec  un  fcalpel  pointu  ou  une  paire 
de  cifeaux,  en 'écartant  foigneufemeiit  les  plumes 
de  la  poitrine  & du  ventre.  Il  faut  alors  détacher 
la  peau  de  toutes  les  parties  charnues  de  la  poi- 
trine , du  corps  & dgs  ailes , couper  enfuite  toute 
la  chair  de  ces  parties  , & évacuer  les  entrailles  & 
tous  les  vifeères  internes.  On  fe  procurera,  alors 
v une  compof^ion  de  .parties  égales  d’alu.i  cadré 
de  camphre  St  de  canelle,  après  les  avoir  pulvç- 
lifées  Stmê'éesenfemble.  On  répandra  ce  mélange 
fur  'toatee  h*  carcafTe  de  l’oifeau.#  On  ve  feraaifli 
dans  1<£  cavités  du  corps  , après  les  avoir  éva- 

Cci  v 
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■ cuées , une  petite  quantité  de  camphre  di  flous 
% X.  dans. l’efprit-de- vin  reâifié  ; après  cela  on  les  renv. 

plira  de  coton  fin  , de  laine  op  de  filaflc  trempes 
<dan*sla  liqueur  dont  on  vient  de  parler,  8c  afpergés 
fcvec  la  poudre  fèche  dont  on  vient  de  donner  la 
^pompofition.  « 

On  ouvrira  enfuite  le  bec , 8c  avec  une  paire 
de  cifeaux  on  coupera  la  langue , les  parties  mol- 
les de  ces  cavités  , les  yeux  8c  les  parties  molles 
des  environs  de  la  tête.  On  ouvrira  auffi  le  crâne 
i fa  partie  poftérieure  pour  enlever  le  cerveau  8c 
fes  membranes , 8c  pour  y fubftituer  des  matières 
déjà  indiquées,  propies  à les  deflecher8c  à les  con-» 
ferver.  On  formera  aufli  des  yeux  artificiels , aufli 
-voifins  de  l’état  naturel  «Ju’il  fera  poffible,  8c  on 
les  fixera  dans  les< orbites.  La  meilleure  manière  de 
faire  ces  yeux  artificiels,  c’eft  de  faire  -tomber 
Quelques  gouttes  de  cire  noire  à cacheter  fur  un 
. morceau  de  carte  coupé  en  rond,  en  obfervant 
que  cette  carte  départe  un  peu  la  cire , afin  qu’elle 
puifle  être  mieux  fixée  dans  l’intérieur  des  orbites. 

On  verfera  aufli  un  peu  de  liqueur  fpiritueufe 
indiquée  ci-deffus  dans  le  gofier-,  8fc  on  y répan- 
dra de  la  poudre  aromatique.  On  ne  parlera  point 
jci  des  autres  moyens  de  conferver  les  attitudes 
naturelles  des  oilèaux  , en  introduifent^es  fils 
^Vfjial  dans  les  os  des  jambes  8c  les  ailf^  mais 
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,$n  finira  par  remarquer  que  fi  ce  font  des  oifuaux  < 
qu’on  ait  préparés  & qu’on  veuille  empêcher"  les- 
infeâes  de  porter  atteinte  à leftr  plumage  , on 
fera  diffoudre  du  fubluné  corrofif  dans  un  peu 
d’eau , & on  èn  frottera  doucement  les  plumes  , 
ce  qui  ne  manquera  pas  de  détruire  les  ipfe&es  ou 
toute  autre  vermine  qui  pourfoit  s’attacher  aux 
plumes. 

2 L 
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Quatre  littres  de  M.  iKucklam  far  là  préparation 
des  oifeaux  qu'on  veut  conferver  comme  objets 
' i fhijloire  naturelle.  * 

. . • 

M.  Kueklam  commence  par  des  objeôions  bien 
fondées  qii’il  croit  devoi^  faire  aux  méthodes  ufi- 
tées  jufqu’à  ce  jour.-  Celle  qui  confifte  à employer 
l’alun,  le  fel  commun  & le  poivrf  noir,  offre  d’a- 
bord l’inconvénient  de  faciliter  une  abforption  de 
l’humidité  de  l’air  paf  cette  compofition  , pe  qui 
nuit  beaucoup  aux  objets  d’hiftoire  naturelle,  fur- 

4 ia 

tout  par  un  temps  pluvieux.  Les  acides  mime  qui 
prédominent  dans  le  fel  commun*  & l’alun  cor- 
rodent peu  à peu , à l’aide  de  l’humidité , les  fils  de 
• laiton  qu’on  emploie  pour  conferver  les  attitudes 
naturelles  des  tufeaux  ; les  partie*s  charnues  qui 
refient  tombent  en  corruption,  & c’eft  ainfi  que 

Ce, 
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*" — - — >-  toue  la  préparation  fini:  par  tomber  en  débris^  , 
La.  & .,’eft  que  d’u  e courte  durée.  En  outre,  fi  Foi- 
feau  a été  tué  pnf  une  arme  à feu  , .les  trous  pra- 
tiqués par  !e  plomb  donnent  partage  à la  matière 
dé  iq.t.fce  rte  qu’il  renfe  me  dans  fe;  cavités;  Sc 
d’ail  eur.  i.  ell  ünpofiiblede  faire  une  couture  afTez 
fe-réj  pour  empêcher  l’ifîie,  on  fi  on  fufpend 
l’uif.ni  pir  les  pieds,  la  faumure  defcendra  )Ui- 
qu’au  cou  Sc  à la  têfe  , & pénétrera  ces  parties 
ava  t qu’elle;  foieut  nétoyées , ce  qui  facilite  la  * 
• gé  iéra'ion  des  infeûes.  D’Si  Heurs , en  fuppofant 
même  qu’on  évite  ces  inconvéniens , il  en  réfulte 
une  altération  de  la  fo'rine  de  l’animal , de  fes 

dimenfidns , de  fon  attitude  &c  de  fes  couleurs* 

• 

En  outre,  l’expérience  apprend  que  les  animaux 
aitifi  prépa  és  ne  fon^jamais  bien  nétoyés , ôt 
que  leur  chair  rancit  8t  devient  propre  à la 
génération  des  ^tfeûes. 

Une  deuxième  méthode  de  conferver  les  oifeaux 
eft  doles  plonger  dans  les  fpiritueux , & c’eft  fans 
doute  une  méthode  aifée  & commode  pour  faire 
tranfporter  le;  oifeaux  de^  pays  lointains.  Mais 
que  deviennent  alors  leurs  proportions,  leurs 
attitudes,  leurs  forme;  élégantes,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  donne  la  vie  & le  mouvement  aux  prépa- 
rions d’hiftoire  naturelle  ? ’ 

Il  y a une  Iroifième  méthode,  qui  confifle  à 
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dépouiller  les  animaux  de  leur  peau  & à remplir  ■=■ 
enfuite  l’intérieur  de  cette  même  peau  avec  d^tu- 
tres  fubftaaces  étrangère^  qui  puiflent  conferver 
leurs  proportions  tiaturelles.  Cette  méthode  eft 
pratiquée  en  Allemagne  & en  Hollande  ; elle  l’a 
été  aufli  en  France  jufqu’à  ce  qu’*m  lui  a fubfti- 
tué  celle  qui  confifte  à mettre  dans  l’intérieur  du 
corps  des  animaux  de  l’alun , du  fel  commun  &c 
du  poivre  noir,  comme  on  l’a  dit  ci-deflus.  Mais 
cette  manière  de  rejetter  le  fquelettedes  animaux, 

& de  ne  conferver  q#e  leur  peau*,  eft  loin  d’être 
à l’abri  de  tout  reproche  , quoiqu’elle  foit  plus 
expéditive  que  les  autres.  1*.  Il  y a beaucoup  de 
difficulté  à écorcher  , fur-tout  Tes  oifeaux  délicats 
& qui  ont  été  tués  avec  du  plomb  ; 1°.  il  eft 
comme  impoffibl^  de  remplir  fi  exactement  la  peau 
des  animaux,  que  leurs  proportions  & leurs  atti- 
tudes naturelles  forent  confervées  ; certaines  parties 
prêtent  plus  £ la  diftenfion  que  d’autres,  &c  ac- 
îjuèrent  des  dimenfions  qui  s’éloignent  beaucoup 
de  l’état  naturel.  C’eft  ainfi  que  Jà.  peau  du  cou, 
par  exemple,  peut  Revenir  deux  ou  trois ’fois  plus 
longue  qu’elle  ne  doit  l’être  ; il  fitht  dans  cette 
méthode  laiflfer  avec  la  peau  la  chair  & les  os  des 
ailes  Sc  du  croupion,  & il  eft  aufli  difficile  de  les 
conferver  que  d’autres  parties  du  corps. 

Pour  être  bien  en  état  de  conferver  les  animaux  , 

• '*  Ce  4 
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il  faut  commencer  par  avoir  certaines  attentions 
au  moment  même  où  ils  viennent  d’être  tués;  ceu* 
qui  fe  livrent  à cette  efpèce  de  chiffe  doivent  fè 
pourvoir  avant  tout , de  toton  ou  de  filaffe  lé- 
gère pour  tarhponner  les  trous  faits  à la  peau  8c 
pour  boucher  *le  gofier,  afin  que  lfe  fang  ou  là 
faliv'e  ne  faliffent  point  le  plumage  de  Ces  oifeaux. 
Si  ôn  les  a pris  encore  vivans , il  faut  les  étouffet 
én  prefTant  l’onglb  du  pouce  fur  la  trachée-artère, 
6t  avoir  foin  de  bien  difpofer  les  plumes.  Les  oi- 
feauk  morts  doivent  être  portés  par  les  jambes  6c 
non  par  le  coü,  parce  que  dans  cette  dernière 
pofition  on  allonge  cette  partie  au-delà  de  l’état 
naturel.  Quand  on  efl  rendu  «hez  foi , il  faut  avoir 
foin  aufïi  de  fufpendre  l’oifèau  par  les  jambes  6c 
de  mettre  un  petit  morceau  de*  bois  dans  le  bec 
pour  biffer  dégorger  le  fang  8î  la  falive  qui  poud- 
roient endommager  le  plumage. 

Avant  d’expofer  la  manière  de  préparer  les  oi- 
feaux , il  efl  bon  de  foire  connoître  les  matières 
qui  doivent  être  employées. 

N*. 


Compofitlon  <T un  vernis  llqiùàt'. 
9.  Tftérébenthine  crue,  deux  libres.* 
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Camphre,  une  livre. 

Efprit  de  térébenthine , un  quart  de  livre, 
fcoupez  le  camphre  en  très-petits  morceaux  , 
mettez -le  tout  dans  un  vaifleau  de  verre  ouvert 
à fon  extrémité  ; placez  ce  dernier  fur  du  fable 
chaud  5 6c  augmentez  le  feu  par  degrés,  jufqu’à 
ce  que  les  ingrédiens  foient  bien*diflbus  St  mêlés  ; 
c’eft  ce  qui  aura  lieu  datis  environ  demi-heure. 
Il  faut  éviter  un  trop  grand  feu , de  peur  que  les 
ingrédiens  ne  s’enflamment.  Pour  prévenir  cet 
accident , il  fuffit  d’employer  la  chaleur  au  bain 
marie,  c’eft-à-dire,  de  faire  chauffer  l’eau  dans 
un  vaifleau  de  métal  rempli  aux  deux  tiers  d’eau  , 
qu’on  placera  fur  un  feu  gradué  jufqu’à  l'ébulli- 
tion , & on  mettra  daiis  cétte  eau  le  vaifleau  de 
verre  qui  contient  la  matière  du  vernis.  Quand 
les  ingrédiens  de  ce  dernier  feront  bien  mêlés*  6c 
incorporés,  on  ôtera  le  vaifleau  de  verre  St  on 
le  biffera  repofer  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  re- 
froidi ; St  c’eft  dans  cet  état  qu’oh  .fera  ufage  de 
cette  liqueur  , comme  on  le  dira  ci-après.  , 


Tome 
L X. 


N°.  I L 

« 

Autre  composition  siche  propre  à la  confervation  des 
objets  d'hijloire  naturelle. 


P.  Sublimé  corrofif , un  quart  de  livre; 
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Salpêtre  calciné,  une  demi-livre. 

. Alun  calciné  , un  quart  de  livre. 

Fleurs  de  foufre  , demi-livre. 

• Mesk  , un  quart  de  livre. 

• T ibac  grof.  pulv..  une  livre. 

On  mêlera  le  tout  enfemble  après  l’avoir  bien 
pulvérifé  , Sc  oit  le  confervera  dans  un  vai fléau 
de  verre  bien  bouché  ôc  tenu  dans  un  lieu  fec. 
Pour  calciner  l’alun , il  faut  le  mettre  fur  un 
plat  de  fer  ^ le  tenir  au-deflus  du  feu  jufqu’à  ce 
qu’il  ce fTe  de  fe  bourfouffler  & qu’il*,  foit  fec  & 
dur.  On  le  retirera  alo^-s,  & quand  il  fera  refroidi, 
on  le  pulvérifera.  On  fait  air.li  évaporer  la  partie 
aqueufe  de  l’alun,  & on  le  rend  moins  propre  à 
attaquer  &t  corroder  les  fils  de  laiton  dont  on  fe 
fert  pour  conferver  IA  oiftaux  avec  leurs  attitudes 
naturelles.  La  méthode  de  préparer  le  falpêtre  eft 
la  même  que  celle  de  l’alun.  Il  faut  feulement  que 
le  plateau  dont  on  fe  fert  ait  un  rebord  élevé’ 
pour  empêché  le  falpêtre  de  couler  dans  le  feu 
lorfqu’il  eft  réduit  en  fufion. 

Paftons  maintenant  aux  circonftances  qui  doi- 
vent diriger  l’emploi  des  fubftances  déjà  indiquées.  i 
On  îtièttra  l’oifeau  qu’on  veut  préparer  fur  fon 
dos  au-deflus  d’une  table  couverte  d’un  lirme 
fouple , plié  en  plufteurs  doubles.  On  féparera 
avec  foin  les  plumes  du  ventre  6c  de  la  poitrine  ; 
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& quand  on  aura  ainfr  découvert  la  peatl,  on  y. 
fera  une  incifton  d’une  grandeur  pnéc:  féme  .t  né- 
ceflaire  pour  y introduira  le  tuyau  d’une  p'ume 
ou  d’une  pipe  à fumer.  O11  foufflera  fortement  à 
travers  ce  tuyau  jufqu’à  ce  que  la  peau  foit  entiè- 
rement détachée  de  la  chair.  On  continuera  l’inci- 
fion  vers  le  vantre  jufqu’à  l’anus*,  8t  en  haut  jus- 
qu’au jabot.  On  renverfera  ai.afi  la  peau  des  deux 
côtés , ayant  foin  4c  nétoyer  avec  du  coton  les 
parties  du  plumage  qui  pourroient  avoir  été  falies 
durant  l’opératiom  On  ôtera  aufli  le  jabot.  Cela 
fait , on  débarraflera  avec  une  paire  de  cifeaux  les 
os  de  la  poitrine  des  parties  chynues  qui  les  en- 
veloppent ; on  procédera  de  meme  à l’égard  du 
bas-ventre,  en.  prenant  foin  de  ne  point  ouvrir 
les  inteftins.  On  ôtera  enfuite  ces  derniers  en  né- 
toyant  avec  du  coton  ou  une  éponge  tout  le 
fang  , ainfi  que  l’humidité  de  ces  parties  ; apr£s 
quoi  on  les  enduira  du  vernis  n\  I avec  un  pin- 
ceau. On  renverfera  la -peau  du  cou  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  parvenu  au  dos  du  crâne,  dont  on 
détachera  un  pètit  morceau  pour  enlever  le  cer- 
veau ; ôn  nétoiera  aufli  foigneufement  l’intérieur 
du  crâne,  St  on  le  verniflera  comme  on  vient  de 
le  "dire,  en  y ajoutant  enfuite  un  peu  de  la  com- 
pofition  fèche  n*.  II;  on  verniflera  aufli  l’exté- 
Tieur  du  crâne  St  le  bec,  St  on  en  fera  de  même 
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■ à 1 egard  du  cou  après  l’avoir  dépouillé  de  Tes 
parties  charnues , St  alors  on  replacera  la  peau 
fur  ces- parties , ayant  foin  aufli  d’enduire  la  furface 
interne  avec  le  n°.  I. 

On  paffera  enfuite  aux  ailes , dont  les  partie* 
offeüfes  doivent  être  détachées  de  l’intérieur  de  la 
peau  , autant  cjiï^ïl  fera  poflible , dans  toute  leur 
longueur.  On  en  détachera  les  parties  charnues  $ 
ou  on  y fera  feulement  quelques  incifions  longi- 
tudinales , St  on  y appliquera  la  poudre  8t  la  li- 
gueur comme  ci-deffus.  On  procédera  de  la  même 
maniéré  a 1 égard  des  cuiffes,  en  obfervant  que  fi 
on  ote  la  chair  $#il  faudra  la  remplacer  avec  du 
coton  ou  de  la  fi  la  (Te  en  les  enduifant  du  vernis 
n . I.  Pour  nétoyer  le  croupion  , on  y fera  au- 
tant d’mcifions  qu’il  fera  poflible , fans  trop  Paf- 
foiblir;  & en  y appliquant  les  matières  ci-deflus y 
comme  dans  les  autres  parties , on  y paffera  urt 
fl  aigu  qu'on  continuera  le  long  de  l’os  de  Pépin* 
a deux  tiers  de  la  longueur  du  corps  de  Poifeau 
pour  toutenir  la  queue.  Alors  avec  un  pinceau 
on  verniffera  le  dos  St  la  furf&e  interne  de  la 
peau  St  on  y appliquera-  de  la  poudre  ci-deffus , 
On  remplira  enfuite  les  cavités  du  corps  & du 
jabot  avec  les  matières  fuivantes.  , * 

Tanaifie. 

Abfvnthe. 

Sommités  du  tabac.  ^ 


■ de  chaque  u ne  égale  quantité. 
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On  a*r*  foin  de  les  couper  en  menus  morceaux 
& de  les  faire  bien  deffécher. 

On  pourra  aufli  iÉre  avec  un  morceau  de  bois 
Toupie  & mou  un  corps  propre  à remplir  la  cl- 
vité  de  la  poitrine,  en  le  verniflant;  après  avoir 
f .-placé  la  peau  verniflee  à l’intérieur  dans  fa 
fituation  naturelle , on  y fera  une  couture  en 
plantant  l’aiguille  à une  grande  diftance  de  lès 
bords.  Quant  aux  yeux  , on  en  fubftituera  d’ar- 
tificiels avec  des  grains  de  chapelet,  & on  garnira 
■leurs  ehvirons  avec  du  cotpn  verniiTé. 


*fc# 
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Notice  de  dijférens  articles  de  Chimie  qui 
n’ont  pu  entrer  dans  ce  volume . 


Article  premier. 

• 

Expériences  & obferyations  fur  Us  divers  phèno - 
mènes  qui  accompagnent  la  folution  des  fcls.  Par 
M.  Watfon , profeffeur  de  chimie  dans  l'urüvtrfuc 
de  Cambridge. 


I_<A  .fufpenfion  de*  Tels  dans  l’eau , des  métaux 
dans  les  acides,  du  foufre  dans  les  huiles,  & d’au- 
tres corps  dans  leurs  menftrues  propres  d’une  gra- 
vité i'pécifique  jnoindre  que  ces  corps  eux-mdmes, 
a été  confédérée  en  chimie  comme  un  problème 
d’une  folution  difficile.  Pour  expliquer  ce  phéno-* 
mène  , Newton  a fuppofé  que  ces  corps  étoient 
reçus  dans  leurs  menftrues  rdpeûifs,  &c  qu’ils  y 
étoient  retenus  par  l’attraclien  f ou,  comme  le 
.difent  BernouilVi  • & Freind,  par  la  réfiftance  qui 
provient  de  là  ténacité  du  fluide.  La  raifon  pour 
Jaquelle,  fuivant  plu  fleurs  phyfiçifcns,  l’eau  chaude 
diflout  en  général  plus  de  fel  neutre  que  l’eau 
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froide,  c’eft  que  les  interftices  entre  les  particules 
élémentaires  de  L’eau  font  augmentés  par  l’expcn- 
iion  & font*  devenus  capables  de  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  fel.  M.  EUer,  de  Berlin’, 
a publié  même  une  tr.ble.de  diverfes  proportions 
•de  plus  de  vingt  différentes  fortes  de  fel  qu’une 
quantité  donnée  d’eau  abforbe  fans  augmenter  en 
lien  de  volume.  M.  AVatfon  a été  conduit  à une 
opinion  contraire  d’après  tes  expériences,  & il  a 

s 

reconnu  que  dans  çes  difi'olutions  le  menftrue,  en 
S'unifiant  au  fel , prenoit  un  plus  grand  volume. 
Il  a feulement  remarqué  que  l’eau  , au  mo- 
ment de  l’immerfion  du  fel , s’élevoit  plus  haut  que 
lorfque  la  diffolution eéoit  finie , Si  II  a cherché  à 
déterminer  cette  différence  ; c’eft  cp  qui  a donné 
lieu  à la  conftruélion  d’une  table‘qui  offre  le  ré- 
l’ultat  des  expériences  faites  fur  un  grand  nombre 
de  fels.  ‘ ' 

M.  "Watfona  pris  de  l’eau  qui  avoit  etc  bien 
purgée  d’air  par  l’ébullition,  &odont  le  vaiffeau 
avoit  été  bouché  avec ' foin  pendant,  que  l’eau 
étoit  encore  chaude  *,  quand  elle  a eu  acquis  fa 
température  propre , le  même  chimifte  en  a rempli 
-un  matras , &c  il  y a jette  du  fel  gemme  commei 
da^|d’autres  expériences  précédentes.  11  a obfervé 
que  l’élévation  avant’ la  folution  étoit  la  même 
qu’en  employant  l’eau  commune,  & que  l’abaif- 
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fement  étoit  auffi  le  même  durant  la  fblutionf 
mais  dans  ce  caS  la  réparation  de  l’air  étoit  beau* 
coup  moindre  que  tjans  tous  les  e flais  faits  avec 
l’eau  commune.  Ce  phénomène  eft  facile  à expli- 
quer : l’eau  commune  eft  toujours  (attirée  d’air  ; 
en  y ajoutant  un  fel , les  particules  d’eau  commen- 
çoient  à attirer  & à diftoudre  le  fol  &c  à laififa 
dégager  l’air  avec  lequel  elles  étoient  combinées; 
cet  air,  ajouté  à celui  qui  étoit  contenu  dans  le  fel, 
rend  ce  fluide  élaftique  plus  fçnfible  dans  l’eau  or r 
dinaire  que  dans  celle  qui  a éprouvé  une  éb.ullitioti 
d’une  certaiuç  durée.  ( 

■" *.i  . j .■  " ~~  f i ■ « r— 

Article  II. 

* Expériences  & obferv tuions  fur  U çharbg.n.  P» 

M.  Priejlley.' 

M.  Prieftley  commence  par  corriger  une  erreur 
dans  laquelle  il  étoit  tombé  dans  des  expériences 
antérieures.  Ayant  été  infortné  par  de?  perfonnes 
quiavoientv\i  fairedu charbon,  que  le  pombuftible 
, étoit  fortfaugmenté  en  volume  par  ce  procédé , 
M.  Prieftley  avoit  imaginé  que  toutes  les  ^utrçs 
■fubftances  rcccvoient  un  accroiflement  de  volume 
quand  elles  étoient  réduites  en  charbon  ; mais  les 

expériences 
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expériences  qu’il  fit  enfuite  lui  manifeftèrent  que  — — 
c’étoit  une  erreur.  Toutes  les  fubftances  végétales  r.  i. 

/ont  en  effet  très-contraélées  clans  leurs  dimen- 

/10ns  par  les  procédés  de  l’art  du  charbonnier  ; 1 

& plus  ces  procédés  font  parfaits,  c’eft-à-dire, 

plus  le  degré  de  chaleur  appliqué  eft  grand,  plus 

la  diminution  de  volume  eft  marquée.  Il  a réduit 

quelquefois  des  morceaux  du  bois  à un  peu  moins 

que  le  quart  de  leur  longueur  & de  leur  largeur 

dans  un  feu  ordinaire , &.  il  en  a été  de  même 

quand  le  bois.avoit  le  tiflu  le  plus  ferme. 

On  a fuppofé  que  l’humidité  , ainfi  que  de 
petits  degrés  de  chaleur  &:  de  froid , affe&oient 
le  bois  plus  fenfiblement  dans  une  direclion  tranf- 
verfe  des  fibres  cjue  dans  le  fens  de  leur  longueur  i 
il  y avoit  donc  lieu  de  fuppofer  que  lorfque  le  bois 
étoit  réduit  en  charbon  par  /application:  d’un 
plus  grand  degré  de  chaleur , le  même  réfultat 
auroit  lieu,  &.  que  la  diminution  en  longueur 
feroit  moindre  qu’en«largeur  ; mais  l’expérience 
n’a  donné  à cet  égard  qu’une  très-légère  diffé- 
rence. ^ 

M.  Prieftley  a été  très-furpris  de  trouver  que 
toutes  les  fubftances  animales  n’étoient  point  di- 
minuées dans  leurs  dimenfions  par  le  procédé  qui 
les  convertit  en  charbon.  C’eft  du  moins_  ce  qu’il 
a obfervé  à l’égard  de  quelques  morceaux  d’ivoire 
Chimie.  D d 
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longs  de  plufieurs  ponces  & fur  une  portion  d’os. 
Ces  matières  ont  éprouvé  une  chaleur  très-in- 
tenfe  de  plufieurs  heures , fie  font  forties  du  creu- 
fet  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  leur 
poids;  mais  elles  étoient  à peine  diminuées  en 
volume. 

Les  fubftances  minérales  font  quelquefois  très- 
augmentées  en  volume  en  les  réduifant  en  char- 
bon. Mais  l’expérience  doit  être  faite  avec  grand 
foin  pour  juger  de  cette  circonftarce  ; car  à moins 
que  l’opération  ne  foit  très-lente,  le  chai  bon  ne 
retiendra  rien  de  fa  force  primitive , puifqu'il  aura 
été  rendu  fluide  jufqu’à  un  certain  degré  par 
l’aûion  de  la  chaleur.  L’intérieur  de  tous  les  mor- 
ceaux de  charbon  minéral  font  remplis  de  cavités, 
& il  y en  a en  général  u^e  très-grande  au  centre 
de  chaque  morceau , de  forte  que  la  dilatation 
n’eft  rien  autre  chofe  que  l’extenfion  des  fibres  i 
mais  elle  eft  produite  par  l’élafticité  d’une  nou- 
velle vapeur  qui  fe  forme  & qui  fe  fraie  une 
dlue  pendant  que  la  fubftance  eft  molle.  . 

Prieftley  avoit  cru  qu’au  moment  qu’un 
morceau  de  bois  étoit  devenu  noir  par  la  chaleur, 
il  étoit  à tous  égards  un  charbon  réel , fié  qu’il 
jouifïoit  de  toutes  les  autres  propriétés  du  char- 
bon, & q”.e  par  conféqucnt  il  devenoit  plus  ou 
moins  conducteur  de  i'éleûricité  ; mais  il  a trouvé 
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qu’en  réduifant  lentement  en  charbons  diffcrens  ' 
morceaux  de  bois  ils  ne  devenoien|  point  con- 
ducteurs au  même  degré , hon-feulement  quand 
on  les  rendoit  ainfi  noirs  à la  furface , mais  auflt 
quand  ils  étoient  entièrement  noirs , & qu’ils 
avoient  refté  long -temps  expofes  au  degré  de 
chaleur  qui  les  réduifoit  à cet  état , enforte  qu’on 
ne  pouvoit  les  diflinguer  à l’œil  du  charbon  le 
plus  parfait. 


Tome 
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M.  Prieftley  a cherché  dans  quels  rapports  fe 
trouvoient  la  diminution  du  poids  , le  décroiffe- 
ment  de  volume  & la  propriété  d’être  conduâeur 
de  l’éleâricité.  Il  rélulte  de  fes  expériences  que 
les  morceaux  de  bois  de  chêne  fur  lefquels  il  a 
opéré  étoient  réduits  à environ  un  quart  de  leur 
poids  avant  qu’ils  devinrent  bon  conduâeurs, 
quoiqu’en  même-temps  ils  ne  fuflent  diminués 
en  longueur  que  d’un  dixième.  Les  morceaux 
étoient  fi  petits , qu’on  ne  pouvoit  point  niefurer 
avec  allez  d’exaCtitude  leur  largeur  &.  leur  épalfi- 
feur.  Pour  les  rendre  des  conduûeurs  parfaits , il 
falloir  les  réduire  à un  dixième  de  leur  poids  , & à 
une  moitié  de  leur  longueur. 
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Article  II  I. 

i . . • ■ L .'t 

Manière  de  faire  lt  ftl  ammoniac  en  Égypte  , com- 
muniquée par  M.  Linné  t d' après  les  informations 
prifts  fur  les  lieux,  far  M.  Haffelquifi. 

.■«».!  . 1 1 i • .V  * • • • • 

Le  fel  ammoniac  fe  tire  de  la  fuie  qui  s’élève 
de,  la  combuftion  des  excrémens  des  quadrupèdes 
.qui  ne  fç  nourrirent  que  de  végétaux. 

Çes  excrémens  font  recueillis  dans  les  qua- 
tre premiers  mois  de  . l’année  , lorfque  tout 
Je  bétail,  tel  que  les  bœufs,  les  vaches,  les 
buffles,  les  chameaux,  les  moutons,  les  chevres 
& les  chevaux  fe  nourri  fient  de  l’herbe  fraîche  du 
printemps , qui  en  Egypte  eft  une  forte  de  treffle. 
Quand  les  Egyptiens  font  obligés  de  nourrir  leur 
bétail-  de  foin  Sc  leurs  chameaux  des  noyaux 
derafés  de  la  datte,  leurs  excrémens  ne  font  point 
jpropres  pour  cet  Oi>j#  » mais  quand  ils  les  nour- 
jiflènt  d’herbage  , lesrpâuVres  fo.nt  très-foigneux 
de  recueillir  la  iiente  encore  fraîche , & ils  fui  vent 
pour  cet  objet  le  bétail  tout  le  long  du  jour  pour 
la  recueillir  à mefure  qu’elle  tombe;  & fi  elle  eft 
trop  fluide , ils  la  mélènt  avec  de  la  paille , du 
chaume  ou  de  la  poufiière , & ils  en  forment  des 
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tfpèces  de  gâteaux  qui  ont  à-peu-près  la  même 
forme  & le  même  volume  que  les  excrémens 
prennent  en  tombant  à terre. 

Ils  les  fixent  enfuite  fur  un  mur  pour  les  faire 
fécher  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  propresà  être  brûlés. 

Au  défaut  de  bois , que  les  riches  feuls  peuvent 
fe  procurer  pour  bâtir,  ils  fc  fervent  de  ces  excré- 
mens à titre  de  combufiible dans  tout  le  pays,  & 
ils  en  vendent  une  grande  quantité  à ceux  qui 
font  le  fel  ammoniac. 

Les  excrémens  des  chameaux  ne  font  point 
préférables  aux  autres , & on  n’emploie  jamais 
l’urine  dans  cette  même  vue  , quoique  le  plui 
grand  nombre  d’auteurs  difent  le  contraire. 

Dans  les  manufactures  de  fel  ammoniac,  on 
prétend  que  les  excrémens  humains  & ceux  des 
chèvres  & des  moutons  font  préférables  à tous 
les  autres.  On  ne  travaille  à faire  ce  fel  que  durant 
lçs  mois"e  mars  & d’avril.  Voici  de  quelle  ma- 
nière on  s’y  prend. 

On  bâtit  un  four  oblong  de  brique  & de  fiente 
humide , d’une  telle  étendue  que  l’extérieur  ou  la 
partie  plate  du  fommet  de  l’arcade  puifle  tenir 
foixante  vaificaux  de  verre , dix  en  longueur  & 
cinq  en  largeur , chaque  vaiflfeau  ayant  une  cavité 
qui  s’ouvre  dans  l’intérieur  de  l'arcade.  Ces  vaifc 
féaux  de  verre  font  d’une  forme  fphérique  avec 
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1 Tome"  " un  cou  d’un  pouce  de  long  & de  deux  policés 
L i.  de  diamètre.  Ces  vaiffeaux  font  de  différons  vo- 
lumes dans  différentes  manufaâures , St  ils  con- 
tiennent depuis  un  gallon  ( quatre  pintes.)  jufqu’à 
deux  gallons;  mais  en  général  ils  ont  dix-huit 
pouces  de  diamètre. 

On  revêt  chacun  des  vaiffeaux  avec  une  argile 
fine  ( qu'on  trouve  dans  le  Nil  ) , St  après  cela 
avec  de  la  paille;  ils  les  rempliffent  alors  aux  deux 
tiers  de  fuie , & ils  les  mettent  dans  des  trous 
pratiqués  à la  voûte  des  fourneaux. 

Ils  font  d’abord  un  feu  doux , St  ils  ufent  pour 
combuftible  de  la  fiente  defféchée  dont  on  a parlé 
ci-deffus  ; ils  augmentent  la‘ chaleur  par  degrés  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  folt  portée  au  plus  haut 
degré,  St  ils  continuent  ainfi  pendant  trois  jours 
' St  irois  nuits  de  fuite. 

Lorfque  la  chaleur  eft  parvenue  à fou  degré 
convenable , la  fumée  fe  manifefte  elle-i4lmc  avec 
une  odeur  acide  qui  n’eft  poi nt^  déplaifante,  Sc 
dans  peu  de  temps  le  fel  s’attache  au  verre  St  il 
couvre  toute  fon  ouverture.  Le  fel  ammoniac 
continue  ainfi  de  fe  fubümer  jufqu’à  l’expiration 
# du  terme  déjà  indiqué.  On  fra&ure  alors  les  vaif- 

feaux de  verre , St  on  en  Ste  le  fel  qui  eft  préci- 
fément  de  la  même  forme  St  de  la  même  fubf- 
faice  que  celle  qu’on  envoie  dans  toute  l’Europe. 
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Dans  chaque  manufacture  on  a un  fourneau  à j wrm 
verrerie  pour  fondre  les  anciens  verres  fraûurés  Tl 'L* 

& pour  en  faire  de  nouveaux. 

i • . ; ■ 
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Article  IV. 

I 

Froid  artificiel  extrême  produit  à Pctersbourg.  Par 
M.  Himftl. 

Le  14  décembre  1759 , le  froid  fut  fi  exccflif  à 
Pétersbourg,  qu’il  fut  à 105  degrés  du< thermo- 
mètre de  rifle.  Le  profefleur  Braun  répéta  alors 
les  expériences  de  Farenheit  pour  produire  une 
frofd  exceflîf  au  moyen  de  iVfprit  de  nitre  com- 
biné avec  la  neige.  Il  vit  avec  furprife  que  le  mer- 
cure baifloit  confidérablement  dans  le  thermomè- 
tre , & qu’il  étoit  defcendu  enfin  jufqu’à  470 
degrés.  Le  mercure  parut  alors  dans  un  état 
foRde  en  plein  air  pendant  un  quart  d’heure,  & 
il  ne  s’éleva  plus  que  lorfqu’on  l’eut  tranfporté 
dans  une  chambre  chaude.  Il  répéta  la  même 
expérience  avec  le  même  thermomètre , puis  avec 
un  autre  , & toujours  avec  le  même  fuccès. 

L’immobilité  du  mercure  lui  fit  conje&urer  qu’il 
étoit  gelé , & ne  formoit  plus  qu’un  corps  folide  i 
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mars  comme  il  ne  rompit  point  le  verre,  (à  con- 
jefhtre  ne  fut  point  vérifiée. 

Le  15  décembre  le  thermomètre  de  l’Ifle  étant 
à 199"  , M.  Braun,  de  concert  avec  M.  Æpinus, 
répétèrent  la  même  expérience;  auflï-tôt  que  le 
premier  vit  que  le  mercure  reftoit  immobile  dans 
le  thermomètre,  il  rompit  le  verre,  & il  trouva 
à fon  grand  étonnement  que  le  mercure  étoit  gelé, 
mais  non  entièrement , car  au  milieu  de  la  boule 
du  même  thermomèfre  il  y en  avoit  une  petite 
portion  qui  reftoit  encore  fluide.  Le  thermomètre 
de  M.  Æpinus  tomba  avec  une  extrême  rapidité 
prefque  jufqu’au  500e  degré , & rompant  le  verre 
il  trouva  que  le  mercure  qui  y étoit  contenu 
étoit  parfaitement  gelé.  Le  mercure  dans  cet^tat 
cft  malléable  comme  les  autres  métaux.  Le  mer- 
cure en  fe  gelant  fe  contrafte  beaucoup , ce  qui  eft 
le  contraire  de  l’eau  qui  fe  convertit  en  glace. 

Il  faut  remarquer  qu’il  eft  néceflaire  d’employer 
pour  cet  effet  l’efprit  de  nitre  fumant;  car  l’eau- 
forte  ordinaire  n’auroit  pas  le  même  avantage. 
M..  Æpinus  indique  comme  très- expéditive  la 
méthode  fuivànte.  Prenez  de  l’efprit  de  nitre  auffi 
refroidi  qu’il  eft  poflible , & renipliffez-en  la  moi- 
tié d’un  verre  à boire , en  y jettant  en  même-temps 
autant  de  neige,  & en  remuant  le  tout  jufqu’à 
ce  qu’il  prepnc  une  confiftance  de  bouillie  ; 011 
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produit  ainfi , prefqu’à  l’inftant , le  degré  de  froid  - Tome'J 
néceflaire  pour  la  coagulation  du  mercure.  L l 


Article  V. 

Analyfi  du  charbon  fojflile  de  Bowey  tn  Angleterre. 

Par  M.  Miles. 

Ce  charbon  foflile  fe  trouve  dans  nn  endroit 
environné  de  montagnes , & il  forme  plufieurs 
couches  ; celles  qui  font  les  plus  voifines  de  la 
terre  ont  depuis  dix-huit  pouces  jufqu’à  quatre 
pieds  : elles  font  toutes  féparées  par  des  lits  d’une 
argile  brunâtre  plus  compaûe  & d’une  épailfeur 
plus  confidérable  à mefure  que  les  couches  de- 
viennent plus  étendues.  La  plus  inférieure  a feize 
pieds  d’épailfeur  & porte  fur  un  lit  d’argile  très- 
confiftante.  On  trouve  aufli  de  petites  veines 
étroites  qui  font  entremêlées  dans  les  lits  d’argile , 
& qui  font  femblables  en  général  à celles  qu’on 
trouve  au  fômmet  des  mines  de  charbon.  Les 
veines  les  plus  remarquables  & les  plus  curieufes 
font  celles  qui  font  laminées  & qui  relfemblcnt 
à des  planches  de  fapin  , étant  d’ailleurs  difpofées 
horifontalement  les  unes  au  - delfus  des  autres  ; 
mais  quoique  ce  charbon  foit  ainfi  laminé,  on 
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n’y  trouve  point  les  interférions  fibreufes  qu’on 
obferve  dans  le  grain  de  tous  les  bois.  La  fumée 
épaiffe  St  pefante  de  ce  charbon  quand  on  le 
brûle  eft  très-fétide  St  défagréable,  entièrement 
différente  de  l’odeur  aromatique  du  bitume  gras 
qui  s’y  trouve  adhérent. 

Malgré  la  reflemblance  que  ce  foflile  a avec  le 
bois  quand  on  le  regarde  en  pièces  détachées  , ce- 
pendant les  remarques  qu’on  peut  faire  fur  fa  fitua- 
tion , fa  forme  St  fes  propriétés  prouvent  qu’il  ne- 
tire  point  fon  origine  du  règne  végétal , mais  du 
minéral.  Les  arbres  foffiles  qu’on  trouve  ifolés  ou 
en  petits  tas  fe  préfentent  en  général  dans  des  ma- 
rais ou  des  terres  molles  où  ils  ont  été  enterrés 
foit  par  leur  poids , foit  par  quelque  caufe  acci- 
dentelle. Ils  confervent  leur  forme,  leur  longueur, 
leur  rondeur , leurs  branches , leurs  racines  St  leur 
tiflfu  fibreux  ; c’eft  ce  qu’on  ne  trouve  nullement 
dans  le  charbon  de  Bovey.  D’ailleurs,  fi  la  bafe 
ou  la  matrice  de  ce  foflile  étoit  du  bois , il  ac- 
querroit  un  plus  grand  degré  d’inflammabilité  par 
fon  imprégnation  d’une  fubftance  bitumineufe , 
ce  qui  n’a  point  lieu;  car  il  ne  s’enflamme  ni  ne 
fe  confume  aufli  promptement  que  le  bois. 

Voici  les  reflfemblances  générales  qu’ont  tous  • 
les  fofliles  bitumineux  de  Bovey.  On  les  trouve 
en  général  entre  des  lits  d’argile  ou  de  pierre» 
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ils  font  d’un  brun  foncé  ou  d’une  couleur  noire 
& d’un  tiflfu  lamelleux  ; ils  font  fouples  quand  ils 
font  humides,  mais  fragiles  St  caflans  quand  ils 
font  fecs;  ils  ne  fe  foutiennent  point  dans  l’eau  , 
8t  quand  on  les  brûle  ils  ont  une  odeur  naüféa- 
bonde&  bitumineufe;  ils  diffèrent  entr’eux  en  ce 
qu’ils  font  plus  ou  moins  folides , pefans  ôt  in- 
flammables, fuivant  les  proportions  des  principes 
qui  les  compofent;  & fi  on  pouvoit  encore  dou- 
ter qu’ils  duflent  être  rapportés  au  règne  minéral , 
on  peut  s’en  aflurer  par  l’analyfe  fuivante. 

Une  livre  de  charbon  de  Bovev  qui  a une  appa- 
rence de  bois  étant  réduit  en  poudre  , mis  dans 
une  retorte  de  verre  & diftillé  au  bain  de  fable  , 
a donné  quatre  onces  &c  demi  d'un  flegme  qui 
avoit  toutes  les  apparences  de  l’eau  commune, 
avec  une  odeur  & un  goût  bitumineux;  près  de 
quatre  onces  d’une  liqueur  bitumineufe  blanchâ- 
tre d’une  odeur  fétide  infupportable  ; environ 
deux  gros  d’une  matière  bitumineufe  pefante  qui 
ne  pouvoit  point  fe  combiner  avec  la  liqueur  pré- 
cédente , mais  qui  fe  précipitoit  au  fond  du  vaif- 
feau,  St  ( ce  qu’il  y a de  plus  remarquable)  qui 
ne  contenoit  aucune  huile  légère  qui  flottât  fur 
la  liqueur  bitumineufe.  Il  reftoit  dans  la  retorte 
environ  fept  onces  d’une  poudre  très-noire  qui 
avoit  la  même  odeur  bitumineufe,  mais  qui  n’étoit 
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: point  très-pefante.  En  en  mettant  un  peu  fur  du 
fer  rougi  au  feu  , elle  laifToit  échapper  un  peu 
de  fumée , mais  aucune  flamme.  En  réduifant  ce 
foflile  en  cendres , la  leflive  de  ces  mêmes  cendres 
évaporée  ne  donnoit  aucun  fel. 


Article  VI. 

Expofition  de  quelques  expériences  ultérieures  fur 
le  charbon  de  Bovey. 


Le  fel  de  corne  de  cerf  mêlé  avec  le  phlcgme 
qui  avoit  été  diftillé  le  premier  du  charbon  de  Bo- 
vey ne  produifoit  point  d’effervefcence  ni  aucun 
dégagement  d’air  ; mais  quand  on  le  mêloit  avec 
la  liqueur  aqueufe  qui  monte  avec  l’huile  épaifle 
vers  la  fin  du  procédé , après  qu’elle  avoit  refté 
quelques  femaines  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  fermée  St  qu’elle  avoit  pris  un  bel  afpeêl , il 
produifoit  une  efTervefcence  confidérablc , St  le 
mélange  devenoit  aufli-tôt  trouble  St  rouge.  Quel- 
ques jours  après  il  devenoit  plus  épàis  St  il  prenoit 
la  couleur  du  goudron.  La  furfnce  étoit  couverte 
d’une  pellicule  bitumineule  ,•  comme  les  côtés  St 
le  fond  du  verre.  Dix-huit  grains  de  fel  de  corné 
de  Cerf  •fuffifoieut  pour  (aturer  l’acide  qui  étoit 
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.contenu  dans  une  once  de  cette  liqueur  qui  n’étoit 
jque  très-peu  acide  au  goût. 

L’elj^it  de  nitre , verfé  dans  la  liqueur  bitumi- 
neufe  aufli-tôt  après  qu’elle  avoit  été  distillée  & 
avant  qu’elle  eût  dépofé  les  particules  huileufes 
qui  la  rendoient  ntbuleufe  , changeoit  fa  cou- 
leur en  un  brun  foncé , mais  ne  produifoit  au-^ 
jeun  effet  après  que  la  liqueur  étoit  devenue  trans- 
parente. i> 

La  poudre  noire  St  graveleufe  qui  reftoit  après 
le  premier  procédé  étant  mife  dans  une  retortp 
lutée  fut  diftillée  par  un  feu  nud , enforte  qup 
tout  le  corps  de  la  retorte  continua  d’étre  rougi 
.pendant  plus  de  deux  heures..  I]  s'éleva  dans  Le 
Técipient  près  d’une  once  d’une  jiququt;  bittyn^- 
neufe  aqueufe  un  peu  plus  forte- , qui?i  çellcKfui 
.avoit  été  didillée  au.  bain  de  , fable,  & quelques 
gouttes  feulement  d’uqe  matière  bifiqnijieqffépailïe 
qui  étoit  reliée  adhérente  A .la.pprjjg (du?iqcipieqt 
où  elle  étoit  tombée.  Le  cou  de  la.retottc  paroii- 
foit  légèrement  iperufté  d’une  forte  cjv‘  forçcijétion 
faline;  mais  on  trouva  que  ce  n’étoit  qu’une  ma- 
tière bitumineufe.  Au  fond  de  lajepmte.  jl.reiloit 
.encore  une  poudre  trèsrnoire  St.gt’aviùeulè.  r 
Ayant  mis  une  once  de  cette  poqdre  dans  ,un 
creufet,  je  plaçai.Ie  çcuit  dans  un.fop^neau,,  & je 
.le  îailTai  expol'é  à un  grp.net  feu  pendant  une  heure,; 
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— — . la  poudre , après  être  refroidie , parut  à la  furfaefc 

d’une  couleur  rougeâtre  pâle , mais  eli^  n’étoit 
nullement  altérée  au-defiour  ; elle  perdit  cependant 
près  de  deux  gros  de  l'on  poids.  Un  peu  de  cette 
poudre  noire,  retirée  du  creuièt  & jettée  fur  du 
fer  rougi , brun  fans  ;et‘er  de  flamme,  mais  laiflfoit 
échapper  en  abondance  une  fumée  noire  pefante. 

Deux  onces  de  cette  poudre  noire  qui  avoit 
été  diftillée  deux  foi-,  furent  mifes  au-delfus  d’un 
feu  clair  dans  une  cuiller  de  fer , 6c  on  la  remua 
continuellement  depuis  que  la  cuiller  eut  été  rou- 
' gie  ; la  matière  produifit  alors  une  fumée  épaiflTe 
& pefante,  & on  continua  l’opération  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  s’élevât  plus  de  fumée.  Lâ  matière  calcinée 
qui  refta  dans  la  cuiller  ne  pcfoit  que  deux  feru- 
pules  & feinbloit  une  forte  de  terre  bolaire.  Cette 
terre  fut  évaporée  dans  deux  onces  d’eau  de  pluie 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fût  réduite  à une  once; 
quelques  jours  après  on  la  décanta.  Elle  n’avoit 
point  la  moindre  faveur  faline , & ne  donna  aucun 
ligne  d’effervefcence  quand  on  y verfa  de  l’efprit 
de  nitre. 

Il  paroit  par  les  expériences  précédentes  que 
la  fubftance  qu’on  appelle  bois  foflî'e  de  Bovey 
confifte,  pour  la  plus  grande  partie,  en  phlegme, 
& que  ce  principe  fe  fépare  en  une  quantité  très- 
confidérable  par  l’a&ion  feule  d’une  douce  cha- 
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leur  ; c’efl  ce  qui  explique  pourquoi  ce  prétendu  >»•  * ■ 
bois'foflile  , lorfqu’on  l’expofe  au  foleil  St  à l’air  , 
ou  qu’on  le  tient  dans  un  lieu  fec,  fe  remplit  aufli- 
tôt  de  fêlures  intérieures  fuperficielles , St  qu’il 
reffemble  à une  pièce  de  bois  de  charpente  qui , 
en  reliant  long-temps  fur  la  terre  en  plein  air,  a 
commencé  à dépérir  : quoique  ce  bois  follile,  de 
même  que  l’ambre  ou  le  charbon  minéral,  donne 
par  la  diflillalion  une  huile  légère  qui  Hotte  dans 
le  phlegme  & un  fel  volatil  acide  fous  forme  con- 
crète , cependant  cette  huile  légère  St  ce  fel  acide 
volatil  qui  s’y  trouvent  en  grande  proportion  font 
intimément  mêlés  avec  l’eau  qui  en  diflille.  Ce 
bois  foflïlé  diffère  à plufîeurs  égards  de  toutes  les 
fubllances  de  la  même  forte  qui  appartiennent  au 
règne  végétal  St  qui  ont  été  foumifes  à l’aâion 
du  feu  de  la  même  manière. 

i°.  En  ce  que  fa  poudre  brûlée  dans  un  vaifleau 
fermé , St  tenu  rougi  au  feu  pendant  plus  de  temps 
qu’il  ne  faut  pour  réduire  la  même  quantité  de 
charbon  végétal , renvoyé,  quand  elle  efl  projettée 
fur  un  fer  rouge , une  fumée  noire , pefante  8t 
épaiiïe. 

i°.  La  même  poudre  brûlée  comme  ci-devant 
ne  prend  pas  aifément  feu  , ne  brûle  pas  d’elle- 
rnême , St  ne  fe  confume  point  en  cendres , même  ' • 
quand  elle  efl  cxpofée  dans  un  creufec  ouvert  à 
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un  feu  violent  & qu’on  la  tient  dans  un.  état 
d’ignition. 

3*.  Les  cendres  de  cette  poudre  ne  contiennent 
point  d’alkali  fixe , & parodient  une  terre rtûnérale. 


Article  VII. 

Expériences  chimiques  faites  par  l'académie  de  Na- 
ples fur  les  produits  de  l’éruption  dit  Véfuve  , qui 
eut  lieu  en  1737. 

Le  20  du  mois  de  mai  de  l’année  1737,  au  mi- 
lieu des  bruits  fouterreins  & des  tremblemens  de 
terre  violens , le  Véfuve  s’ouvrit  dans  /es  flancs  à 
un  mille  à peu  près  de  diftance  du  fommet , & il 
fortit  par  cette  nouvelle  ouverture  un  torrent  de 
matière  dans  un  état  d’ignition , enforte  que  toute 
la  partie  méridionale  de  la  montagne  paroifloit 
enflammée.  Ce  torrent  fe  fubdivifa  enfuite  en 
quatre , en  fuivant  l^t  direQion  des  vallées  qu’il 
rencontra.  Cette  éruption,  après  avoir  duré  quel- 
ques jours , s’appaifa , la  montagne  vomit  alors 
une  quantité  prodigieufe  de  cendres  qui  s’étendirent 
jufqu’aux  frontières  du  royaume.  Voici  les  expé- 
riences qui  furqnt  faites  par  des  membres  de  Paca- 
demie  des'  fciences  de  Naples  fur  plufieurs  produits 
de  cette  éruption. 
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Quelques-unes  des  pierres  vomies  par  le  Véfuve 
ayant  été  pulvérifécs  & foumifes  à l’adion  de 
l'aimant  , il  y .eut  quelques  particules  qui  en 
furent  attirées  ; 6c  mifes  dans  l’eau-forte , elles  y 
produisent  une  vive  effervefcence  ; on  ne  pou- 
voit  donc  y méconnnoître  la  préfence  des  matières 
ferrugineufes  j ce  qui  avoit  été  d’ailleurs  reconnu 
par  T.  Cornélius , lors  d’une  autre  éruption.  Mais 
pour  s’en  convaincre  rtflêux  , on  préfenta  une  de 
ces  pierres  à l’aiguille  aimantée,  & elle  y produilit 
les  memes  effets  qu’une  b«ure  de  fer. 
i Toutes  ces  pierres  ne  font  pas  de  la  même 
denfîté,  ni  de  lu  même  couleur,  ni  de  la  même 
gravité  fpécifique  ; quelques-unes  font  compofées 
d’un  vrai  talc  , &c  les  autres  pleines  de  marcaflites. 
Quelques-unes  font  prefque  toutes  fulphureufes  , 
d’autres  nitreufes;  quelques-unes  ont  une  couleur 
verte , d’autres  font  rouges.  ' 

La  matière  du  courant  étoit  très-fpongieufe  à 
fa  furface  Sc  très-denfe  dans  les  couches  inférieures  : 
ce  qui  étoit  une  fuite  de  fa  fufibilité  , en  vertu  de 
kquelle  les  corps  les  plus  pefans  s’étoient  dépofés 
oc  les  plus  légers  étoient  reftés  à la  furface.  • 
Vingt  jours  après  l’éruption  il  étoit  forti  des 
mofettes  très-funeftes  dans  différentes  parties  de 
la  montagne , & fur-tout  à travers  les  crevafTes 
des  premiefc  torrens  ; ce  dégagement  d’un  fluide 
Chimie.  £ e 
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» élaftique  produifoit  une  forte  de  vent  froid  & ne 
s’élevoit  guère  qu’à  trois  palmes  de  hauteur.  Ce 
gaz  couloit  ainfi  le  long  de  la  futface  de  la  terre  , 
& après  un  mouvement  progreflif  de  quelques 
pas , il  difparoiffoit;  les  animaux  qui  fe  trouvoient 
dans  fon  cours  périffoient.  Ayant  placé  un  baro- 
mètre dans  ce  gaz  , il  n’éprouva  point  de  change- 
ment; mais  le  thermomètre  s’abaifla  toujours  plus 
ou  moins.  Une  torche  allumée  enfoncée  dans  ce 
fluide  à la  diftance  de  deux  palmes  de  la  furfâce 
de  la  terre  s’éteignoit  aufli-tôt  par  l’aûion  de 
cette  mofette.  Ces  émanations  pernicieufes  s’af- 
foiblirent  graduellement,  mais  durèrent  encore 
jufqu’à  l’automne  fuivant. 

Il  faut  maintenant  pafTer  aux  fels  qui  s’engen- 
drent en  abondance  dans  le  Véfuve.  On  chercha 
d’abord  fi , outre  le  fel  ammoniac , on  y trouvoit 
du  fel  marin,  du  vitriol,  du  nitre,  ou  tout  autre 
fel  neutre  ; on  crut  devoir  procéder  par  la  voie 
de  la  criftallifation  , puifque  chaque  fel  retient 
conflamment  fa  figure  certaine  & détetminée  ; 
c’eft  ce  qui  fut  confirmé  par  l’expcrience;  car  lof 
iels  du  Véfuve,  en  criftallifant  fur  les  côtés  des 
vaifleaux , laiffèrent  de  petites  parcelles  falines 
qui , obfervées  au  microfcope,  fembloient  repré- 
fenfer  un  arbre  avec  fes  branches , ^ux  extré- 
mités defquelles  on  voyoit  diverfes  pyramides 
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d’une  figure  irrégulière,  mais  très- pointues , & -~t 
entre  les  branches  on  voyoit  dans  quelques  endroits  x l i. 
un  groupe  de  prifmes,&  dans  d’autres  de  petits 
cubes  ; d’où  il  fut  facile  de  conclure  que  c’é- 
toit  un  vrai  fel  ammoniac  avec  des  portions  in- 
fenfibleS  de  nitre  Sc  dé  fel  marin  , ce  qui  s’accorde 
avec  ce  qu’on  trouve  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie des  fciencus  de  Paris , année  1705  , 8c  dans 
d’autres  ouvrages  où  il  eft  parlé  des  matières  vo- 
mies par  le  Véfuve  dans  d’autres  époques.' 

Pour  fe  convaincre  fi*  c’étoit  réellement  un  fel 
amntoniacal , & de  la  nature  des  fels  neutres,  on 
y mêla  un  peu  d’efprit  de  vitriol  8t  d’efprit  de  fel 
fans  y produire  la  moindre  *effervefcence  ; on  en 
mit  âufli  dans  l’hjjile  fie  tartre  par  défaillance  ,♦ 

8c  on  n’y  put  reconnoître  aucune  effervefcence  , 
cec^ii  fait  voir  qu’on  ne  peut  le  ranger  que  parmi 
les  fels  neutres.  Jetté  fur  des  charbons  il  ne  dé- 
crépite point  comme  le  fel  marin,  mais  il  fe  bjpur- 
fouffle  & fe  deflfèche  ainfi  par  l’évaporation.  Il 
éft  d’urfe  faveur  très-piquante  & d’une  odeur  bi- 
tumineufe  8c  fulphureufe , ce  qui  dccafionne  de 
Violentes  douleurs  de  tête.  Les  fels  pris  de  diffé- 
rentes pierres  ne  font  pas  tous  du  même  poids  ni 
3e  la  même  couleur;  car  quelques-uns  font  jaunes. 

& onûueux , comme  s’ils  av oient  été  enduits  de  ^ 

pétrole;  d’autres  font  blancs;  quelques-uns  font 
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• noirâtres  & d’autres  de  différentes  couleurs,  fui- 
vant  les  pierres  auxquelles  ils  adhèrent.  On  a auffi 
reconnu  par  expérience  que  le  fel  ammoniac  du 
Véfuve  eft  beaucoup  plus  efficace  qu’aucun  fel 
connu  pour  refroidir  les  liqueurs  : en  en  faifant 
diffoudre  un  peu  dans  l’eau  , il  la  rend  fi  froide 
que  les  côtés  du  vaiffeau  qui  la  contient  ne  peu- 
vent être  touchés  fans  produira  la  feafation  d’un 
froid  extrême. 

M.  Geoffroy , de  l’académie  des  fciences’ de 
Paris,  a remarqué  comme  une  propriété  fingulière 
dfl  fel  ammoniac  ordinaire  de  rendre  par*fon 
mélange  l’eau  fi  froide  qu’il  fit  tomber  de  trente- 
trois  lignes  l’efprit-iTe-vin  d’un  thermomètre  où 
xe  fluide  étoit  à dix-huit  pouces  de  hauteur;  le 
fel  ammoniac  du  Véfuve , dans  une  expérience 
pareille , fit  tomber  l’efprit-de-vîh  de  cinquJhter 
quatre  lignes.  Si  dans  un  vaifleau  plein  d’une  eau 
refroidie  par  la  neige  on  jette  un  peu  de  fel  du 
Véfuve , l’eau  fe  glace  & prend  une  forme  con- 
crète dans  peu  de  temps.  Si  on  met  une  certaine 
quantité  de  fel  du  Véfuve  dans  la  neige  autqur 
d’un  vaifleau  plein  d’eau , & qu’on  agite  le  vaifi. 
fcau  , l’eau  qui  y eft  contenue  n’eft  plus  propre 
pour  la  boiffon  , parce  qu’elle  a acquis  une  odeur 
fulphureufe  âcre  très-défagréable;  ce  qui  fait  voir 
que  le  fel  eft  divifé  en  parties  fi  fubtiles  qu’il 
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pénètre i travers  le?  pores  infenfiWe*  du  verre,  Sc  * 
qu’il  fe  tranfmet  &c  fe  mêle  avec  l'eau  contenue 
dans  le  va“i  fléau. 

De  toutes  les  fortes  fie  fel,  celui-ci  fe  diflout 
en  plus  gmnde  quantité  dans  l’eau  , & peut-être 
que  la  plus  grande  ou  la  moindre  diftoiubiiité  d’un 
fel  dans  l’eau  fe  trouvera  proportionnelle  à fa 
plus  ou  moins  grande  efficacité  pour  refroidir 
l’eau.  Etant  mis  dansVcau-de-vie  ou  dans  l’huile, 
outre  qu’il  s’y  diflout  très-peu  , i!  ne  fait  point 
defcer.d  e la  liqueur  du  thermomètre.  Si  on  le 
mêle  avec  du  fang  trë  de  la  veine  d’un  hopimc 
& coagulé  par  ie  repos,  il  le  met  de  nouveau 
dans  un  état  de  diflolution  , Si  il  le  retint  dans 
cet  état  perdant  plus  de  vi  .g»- quatre  heures. 
Une  folution  de  ce  fe!  inje^ée  clans  la  veine  d’un 
chie.i  lui  a qccafionué  des  tremb’emens , une  con- 
vulfion  gé.iérale  des  membres  , & enfin  :.i  mort. 
Quatre  heures  après  cela,  ayant  ouve  t le  chi«n  , 
le  fling  qui  auroit  du  être  coagulé  fe  trouva  li- 
quide, foit  dffis ;^Voncs'des  veines,  toit  dans 
leÿ  extrémités  des  artères.  • 

Ce  fel  a les  propriétés  du  fel  ammoniac  à un 
tel  degré  que  fi  on  fe  fub^ue  au  fel  ammoniac 
ordinaire,  on  peut  fe  procurer  la  plus  forte  eau 
régale  pour  difïoudre  l’or. 

Si  on  prend  un  morceau  de  la  matière  minérale 
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rejettée  parle  Véfuve,  qu’on  la  réduife  en  poudre 
fine,  & qu’on  l’examine  attentivement  avec  un 
microfcope , on  la  trouve  très-femb!ah!e  au  fable 
de  mer  dont  on  fe  fert  à divers  ufages.  On  doit 
conjeûurer  que  ce  n’eft  autre  chofe  <jue  ce  fable 
qui  a été  réduit  en  une  poudre  fine  par  l’aûion  de 
la  mer. 

Dans  quelques-unes  des  pierres  on  voit  quel- 
ques veines  d’or , St  dans  d^utres  des  veines  d’ar- 
gent , mais  infenfibles  ; il  y en  a d’autres  qui  font 
très-pefantes  St  qui  contiennent  de  l’antimoine. 

Il  s’éleva  une  grande  difpute  dans  l’^adémie 
au  fujet  des  courans  de  mofette  qui  ne  fortent 
jamais  que  des  anciennes  couehes  des  fubftances 
minérSes , St  npn  des  nouvelles , d’où  elles  de- 
vroient  cependant  fe  frayer  une  iflue  par  l’aûion 
du  feu.  On  peut  cependant  rendre  raifon  de  ce 
phénomène  de  la  maniçrç-fuivante.  A mefure  que 
lejefroidiflement  commence  à la  furface,  on  peut 
penfer  que  les  parties  hétérogènes  les  plus  iubtiles  , 
lorfque  les  pores  de  la  fi’rfâÿajÉKtMtermés , relient 
enfeveli§s  dans  les  parties  infereures  de  la  matière; 
mais  dans  de  nouvelles  éruptions , les  ébranle- 
mens  communiqués  à l’ancienne  matière  y pro- 
duifent  des  cçevafles  fSt  le  fluide  gazeux  y trou- 
vant moins  de  réfiftancc , fe  fraie  une  iflue  à tra- 
vers ces  parties. 
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Article  VIII. 

Moyen  d'arrêter  Jufquà  un.  certain  degré  les  progris 
du  feu.  Par  M.  Halles , membre  de  la  Société 
Royale. 

Un  incendie  qui  avoit  eu  lieu  depuis  peu  dé- 
termina M.  Halles  a chercher  les  moyens*  les  plus 
vraifemblables  d’arrêter  les  progrès  du  feu,  & c’eft 
dans  cette  vue  qu’il  fit  l’expérience  fuivante. 

Il  prit  une  petite  planche  dé  fapin  bien  ^èche 
& qui  avoit  neuf  pouces  de  lafge  fur  un  demi- 
pouce  d’épaififeur , & il  la  *ecouvrit  fur  neuf 
pouces  de  longueur  & autant  de  largeur  d’une 
terre  de  jardin  humide  à la  hauteur  d’un  pouce  , 
& il  dilpofa  cette  planche  ainfi  revêtue  entre  deux 
rangs  de  briques  pour  y former  une  efpèce  de 
foyer  propre  à tenir  des  matières  tcombuftibles. 
Ayant  mis  le  feu  à ces  matières , & foufflant  fou- 
vent  pour  entretenir  une  chaleur  intenfe,  l’opé- 
ration fut^continuée  pendant  près  de  deux  heures 
avant  que  la  planche  fût  brûlée  ; on  voyoit  feu- 
lement à la  partie  inferieure  de  la  planche  une 
flamme  foible  qui  fembloit  lécher  la  furface  de  la 
*|erre  dont  elle  étoit  recouverte  ; car  à l’extérieur 
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elle  ne  pouvoit  point  brûler  à défaut  de  matière 
combuflible  convenable.  La  fubftance  de  la  plan- 
che fut  réduite  en  un  charbon  caflant  par  la  chaleur 
d’un  pouce  de  terre  dont  elle  étoit  recouverte  qui 
l’avoit  empêchée  de  s’enflammer.  Tl  faut  obferver 
que  les  bords  de  la  planche  qui  n'^toient  point 
recouverts  brûloient  feulement  comme  ui.4»  mèche , 
ne  pouvant  s’enflammer  à caufe  de  la  terre  qui 
étoit  répandue  fur  toute  la  largeur  de  la  planche. 

Ne  peut-on  point  en  conclure  avec  raifon  que 
lorfqu’une  maifon  efl  en  feu  on  peut  retarder 
beaucoup  les  progrès  de  l’incendie  en  recouvrant 
de  ttfrre  les  planches  des  maifons  joignantes , & 
qui , quoique  éloignées , fe  trouvent  dans  la  di- 
re&ion  du  feu.  * 

Plus  la  fcouche  de  terre  feroit  épaifle  , plus 
elle  feroit  efficace  pour  retarder  les  progrès  de 
l’incendie;  mais  fi  le  temps  ne  permet  que  d’en, 
mettre  un  pôuce  d’épailfeur,  alors  , en  fuppofant 
17  hommes  qui  portent  chacun  un  pied  cubique 
de  terre,  cela  formera  une  verge  cubique  de  terre, 
& chaque  verge  cubique  de  terre  recouvrira  36 
verges  cubiques  de  plancher , ce  qui , répété  plu- 
fleurs  fois,  fervira  à recouvrir  tous  les  planchers 
fie  la  mjifon  ; & comme  il  efl  probable  que  le  feu  - 
monte  avec  une  grande  force  par  l’efcalier , il  fera 
bon  de  jetter  beaucoup  de  terre  fur  cette  partie 
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de  la  maifoa , ce  qui  fera  toujours  propre  à oppo- 
fer  un  obftacle  aux  progrès  du  feu , fur-tout  fi 
la  terre  du  plancher  & de  l’efcalier  eft  hume&ée 
avec  une  pompe  ; car  alors  l’humidité  eft  retenue 
& comme  pompée  par  la  terre , au  lieu  que  l’eau 
qu’on  ne  feroit  que  verfer  s’écouleroit  avec  fa- 
•cilité. 

Comme  le  feu  gagne  d’une  maifon  à une  autre 
& s’élève  vers  les  parties  fupérieures , en  recou- 
vrant le  plancher  fupç rieur  avec  de  la  serre , ce 
plancher  avec  les  fofives  fera  plus  lent  à fe  confu- 
mer  à un  tel  degré  qu’il  retombe  fur  le  plancher 
inférieur  ; 8c  lors  même  qu’il  y tombera , ce  der- 
nier étant  recouvert  de  terre  fera  beaucoup  plus 
lent  à brûler,  8c  il  s’enflammera  beaucoup  moins, 
& par  conféquent  le  feu  fe  communiquera  avec 
bien  moins  de  rapidité  à la  maifon  voifine  que  fi 
on,  n’avoit  point  eu  l’attention  de  jetter  de  la 
terre  fur  les  planchers.  On  peut  prendre  cette  terre 
dans  les  caves  ou  dans  les  rues. 
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Article  IX* 

EJl-ce  au  naphtc  qui  fe  volatilife  quon  doit  attribuer 
les  feux  qui  s'élèvent  à la  furface  du  la  terre  dans 
la  péninfule  d'Abfcheron  en  Perfe?  Par  M.  Mourir 

f*y- 

Il  s’^Jève  perpétuellement  des  feux  de  la  terre 
à environ  vingt  milles  de  Baku  & à trois  milles 
du  bord  de  la  mer  Cafpienne.  Le  fol  y eft  une 
roche  recouverte  d’une  couche  de  terre.  Si  on  en- 
lève un  peu  de  cette  terre  à la  furface  Si  qu’on 
• • , 

préfente  du  feu  au  trou  qu’on  vient  de  pratiquer  , 
l’air  s’y  enflamme  & brûle  fans  intermiflion , Sc 
prefque  fans  fe  confumer , car  il  ne  s’éteint  point  à 
moins  qu’on  n’y  jette  par-deflfus  delà  nouvelle  terre 
froide.  Il  y a une  petite  étendue  de  terrein  où  la 
furface  de  la  terre  eft  continuellement  recouverte 
de  flamme,  fur-tout  dans  un  trou  qui  a quatre 
pieds  de  profondeur  &c  quatorze  pieds  de  dia- 
mètre. On  y trouve  auiü  un  ancien  édifice  dont 
les  murs  offrent  un  grand  nombre  de  fentes,  où 
lorfqu’on  préfente  une  chandelle  l’air  prend  aufli- 
tôtfeu,  & s’étend  dans  tous  les  endroits  où  ces 
fentes  communiquent.  Il  y a ^uffi  des  creux  où 
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des  prêtres  indiens  qui*habitent  cet  édifice  prépa- 
rent  leurs  aliinens  fans  employer  d’autre  combuf-  XL  Y. 
tible.  Il  y>  a plus  ; on  fait  des  creux  où  , en  en- 
taillant des  pierres  calcaires  6t  en  préfentant  du 
feu  dans  quelques-uns  de  leurs  intervalles  , il  s’é- 
lève aufli-tôt  une  flamme  qui  s’étend  dans  tout 
le  tas , 6c  qui  continue  ainfi  de  brûler  fans 
aucune  autre  préparation;  au  bout  de  trois  jour* 
ces  pierres  font  réduites  en  une  véritable  chaux. 

A un  mille  6c  demi  de  cet  endroit  on  trouve 
des  puits  qui  contiennent  du  naphte  blanc  qui  eft 
très-in flami^ble  ; 6c  quoique  la  flamme  de  ce 
naphte  ne  fournilk  ni  fumée  ni  odeur , il  eft  très-  • 

probable  que  les  feux  perpétuels  dont  on  vient  de 
parler  font  dûs  à du  naphte  très-pur  qui  filtre  à 
travers  la  pierre,  6c  qui  eft  dépouillé  de  toutes  ' 
les  particules  les  plus  groflières.  La  pierre  6c  la 
terre  y font  d’une  couleur  verte  6c  ont  une  faveur 
un  peu  falée.  On  trouve  aufli  beaucoup  de  fel  . • 

dans  la  péninfule  d’Abfcheron.  Il  y aufli  un  lac 
falé  près  du  cô[é  d’où  le  naphte  blanc  découle  1 
par  différentes  fourccs.  On  ne  Ce  fert  de  ce  napht^  / 
qu’en  médecine  ; il  eft  jaunâtre  quand  il  fort  de 
la  fource  ; mais  quand  il  eft  diftillé,  il  reflfemble 
à l’efprit-de-vin.  On  le  donne  à l’intérieur  contre 
les  gonorrhées,  les  maladies  de  la  poitrine  6c  le 
calcul  de  la  veflie. 


» 
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A huit  ou  neuf  milles  dès  lieux  où  fe  produifent 
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jclv.  ces  feux  perpétuels,  on  trouve  du  naphte  noir 
qui  eft  épais,  & qui  étant  diftillé  ne  devient  ja- 
mais clair,  mars  jaune.  Le  meilleur  5c  le  plus 
abondant  fe  trouve  à Balachame  où  il  y en  a plus 
de  cinquantes  fources  , dont  la  plus  considérable 
produit  par  jour  plus  de  5000  livres  pefant;  on 
-entend  un  grand  bruit  à mefure  qu’il  s’élève  de. 
la  terre,  quoique  la  fource  ait  plus  de  vingt  pieds 
de  profondeur.  A Baku  on  n’a  prdque  point 
d’autre  combufbble  que  ce  naphte;  mais  il  faut 
le  mêler  avec  la  terre  ou  les  cendre^our  en  faire 
ufàge.  Le  feu  qu'on  en  tire  Suffi?  pour  faire  bouillir 
toutes  le$  fubffances  liquides;  il  y a feulement  cet 
inconvénient  que  tous  les  alimens  qu'on  prépare 
de  cette  manière  ont  la  faveur  Sc  l'odeur  du 
naphte. 


Article  X. 

• • 

■Expériences  fur  la  rumen  de  l'aurum  mofaîoum.  Par 
9 M.  Woulft , membn  de  la  Société  Royale. 

Uaunim  mofaïeum  eff  connu  fous  le  nom  d’or 
mufTif  ou  de  purpurine;  les  chimiftes  anciens  5c 
les  modernes  n'ont  donné  qu’une  idé^  imparfaite 
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de  fa  préparation,  Sc  quoiqu’il  y en  ait  plufieurs 
qui  aient  décritla  manière  de  le  faire,  cependant 
aucun  ne  s’eft  livré  à des  expériences  dans  la  vue 
de  bien  développer  fa  nature.  Il  a été  employé 
comme  une  forte  de  dorure  ; mais  il  eft  mainte- 
nant négligé  , fie  les  bronzes  ont  pris  fa  place. 
On  l’emploie  quelquefois  en  médecine  à titre  de 
vermifuge  ; mais  les  expériences  fuivantes  feront 
voir  combien  il  eft,  à cet  égard,  d’un  nfage  vague 
St  incertain. 

La  meilleure  manière  déctite  ]ufqu’ici  de  le 
préparer  fe  trouve  dans  le  difpenfaire  de  Londres. 
La  voici.  " 

Prenez  douze  onces  d’étain , fept  onces  de  fleurs 
de  foufre , fix  onces  d^  fel  ammoniac  fit  fix  onces 
de  mercure  purifié;  faites  fondre  l’étain  fit  ajou- 
tez-y  le  mercure.  Quand  le  tout  fera  froid,  il 
faudra  le  pulvérifer  St  y ajouter  alors  le  fel  am- 
moniac St  le  foufre.  O11  fublime  alors  le  mélange 
dans  un  mâtras.  L’or  muflif  fe  trouvera  avec  la 
fubftance  fublimée. 

♦ 

Ætiologie  Je  l'opiratïon. 

Aufli-tôt  que  le  mélange  s’échauffe  l’étain  agit 
fur  le  fel  ammoniap  St  il  en  dégage  l’alkali  vola- 
til, St  celui-ci  ayant  une  plus  grande  affinité  avec 
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— le  foufre , iUe  combine  avec  lui  en  grande  partie , P 

L3ti.  fe  fublime  , (i)  St  il  fe  diflipe  entièrement.  La  S 

portion  d’étain  qui  agit  fur  le  Tel  ammoniac ,8c  1 

qui  en  dégage  l’alkali  volatil  , s’unit  avec  le  fel  î 

marin  du  fel  ammoniac  , 8c  forme  ainfi  un  fel 
d’étain  qui  fe  fublime.  Le  mercure  qui  a été  ajouré 
feulement  pour  divifer  l’étain  s’unit  avec  un  peu 
de  foufre  & fe  fublime  auflï  en  formant  du  cina- 
bre. L’étain  qui  relie  s’unit  aufli  au  foufre  reliant 
8c  forme  l’or  mulTif  qu’on  trouve  au  fond  du 
matras.  Au  lieu  de  faire  cette  opération  dans  un 
matras,  j’ai  employé  une  cornue  de  verre  fixée 
dans  un  creufet  de  plomb  noir  avec  du  fable  aux 
environs  \ le  creufet  fut  mis  dans  un  fourneau 
convenable  avec  du  charbon  autour  ; on  adapta 
un  ballon  bien  luté  à la  cornue,  & à ce  ballon  un 
récipient  tubulé*  une  longue  phiole  étoit  adaptée 
au  tuyau  du  récipient  pour  retenir  la  liqueur  dif-; 
tillée. 

Il  eft  facile,  par  cet  appareil , de  conduire  l’opé- 
ration fans  auct^e  perte  confidér^le , pourvu 
que  le  feu  foit  bien  gradué.  11  eft  néceffaire  de 
faire  d’abord  un  feu  doux  pour  condenfer  les  va- 


(i)  Le  foufre  combiné  avec  Valkali  volatil  forme  ui| 
foie  de  foufre  volatil  que  M.  Boyltf  appelle  teinture  tôt 
Utile  de  foufre  & de  cbaux. . 
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peurs  qui  s’élèvent , car  il  fe  dégage  une  grande  ■_  - ._i~ 
quantité  d’air  lorfque  les  ingrédiens  commencent  l°xi. 
à agir  les  uns  fur  les  autres.  Le  feu  doit  être  doux 
pendant  les  quatre  ou  cinq  heures  premières,  &C 
alors  il  faut  l’augmenter  par  degrés  jtftju’à  ce 
que  le  creufet  foit  médiocrement  rougi.  Il  faut 
foutenir  ainlî  le  feu  pendant  to#t  le  relie  de  l’opé- 
ration #qui  dure  ordinairement  feize  heures  depuis 
le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

Douze  onces  d’étain  avec  la  proportion  des 
autres  ingrédiens  donnée  par  le  difpenfaire  de 
Londres,  produiferit 

Une  once  4 gros  & i fcrupules  de  foie  de  foufre 
volatil  (1) , foit  liquide,  foit  fec.'- 

Treize  onces  ftc  1 gros  de  fublimé  dans  la 
tomue  8t  le  ballon. 

Seize  onces  d’or  muflif. 

Perte  dans  l’opération,  un  gros  & un  fcrupule. 

Poids  de. tous  les  ingrédiens,  trente-une  once. 

Cette  opération  a été  fouvent  répétée  , & les 
produits  en  ont  peu  varié  : ce  qui  eft  dû  à la  ma- 
nière de  conduire  le  feu. 


(1)  Le  foie  volatil  eft  en  grande  partie  fous  forme 
liquide,  & fe  trouve  dans  la  phiolc  fous  la  forme  des  plus 
belles  ramifications. 
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Examen  de  la  partie  fublimit  de  l'or  mujjif. 

. Le  fublimé  qu’on  a obtenu" en  préparant  treize 
onces  dlux  gros  d’or  muffif  avoit  été  réduit  en 
poudre  fine,  digéré  6c  diftillé  avec  l’eau  aiguifée 
avec  un  peu  d’acide  du  Tel  marin  (i) , 6c  quand  la 
liqueur  a été  froide  on  l’a  filtrée;  on  a ajouté  un 
peu  d’eau  à ce  qui  reftoit  fur  le  filtre  pour  emporter 
toutes  les  pafties  folubles. 

La  partie  non  difloute  du  fublimé  étant  féchée 
6c  fublimée  dans  une  cornue,  a produit  neuf 
onces  6c  demi  de  cinabre  qui  étoit  d’une  couleur 
foncée , ce  qui  étoit  dû  à un  excès  de  foufre.  Il 
s’eft  élevé  dans  le  récipient  upe  petite  quantité 
d’une  liqueur  acide,  6c  il  s’eft  trouvé  dans  la  cor- 
nue demi-once  d’or  muflif;  ce  qui,  ajouté  à la 
première  quantité , donne  1 6 oiy:es  6c  demi. 

La  partie  foluble  du  fublimé  eft  compofce  d’é- 
tain uni#  l’acide  du  fel  marin.  Pour  connoître  la 
quantité  d’alkali  fixe  qu’il  contient , une  fuffifante 
quantité  d’alkali  fixe  diffous  dans  l’eau  lui  a été 


(i)  Le  fel  d’étain  mêlé  avec  l’eau  la  rend  trouble  , 8c 
une  portion  d’étain  fe  précipite  ; on  ajoute  donc  un  peu 
d’acide  du  fel  marin  pour  prévenir  fa  ptécipitation. 

• ' ajoutée. 
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ajoutée , & par-là  l’étain  a été  précipité  : ce  pré-  =^-=* 

Tome 

cipité  pefoit  1 onces  7 gros.  ui. 

Üne  once  d’étain  diflbus  dans  l’acide  de  fel  (1)  « 

étant  précipitée  par  une  folution  d’alkali  fixe  dans 
l’eau*,  fi  on  lave  aVec  foin  ce  précipité  & qu’on 
le  fafle  fécher,  il  ^)èfe  encore  une  once  6c  un 
quart , de  manière  qu’un  précipité  d’étain  con- 
tient feulement  quatre  cinquièmes  d’étain , 6c  par 
conféquent  deux  onces  fept  gros  du  précipité  ob- 
tenu de  la  matière  fublimée  contiennent  feulement 
deux  onces  deux  gros  & demi  d’étain  ; ce  produit 
étant  déduit  de  douze  onces,  la  quantité  d’étain 
einp^oyie  dans  cette  opération  fait  neuf  onces 
cinq  gros  6c  demi,  qui’eft  la  quantité  réelle  d’é- 
tain contenue  dans  les  feize  onces  6c  demi  d’or 
niuflif  obtenu  par  ce  procédé;  par  conféquent  une 
once  6c  fept  dixièmes  d’or  muflif  contiennent  une 
once  d’étain  6c  fept  dixièmes  d’once  de  foufre , 
comme  on  peut  s’en  afifurer  par  une  fimple  pro-  • 
portion. 

L'étain  qui  a été  précipité  par  l’addition  de 
l’alkali  à la  partie  foluble  du  fublimé  a été,diftillé 
avec  de  la  limaille  de  fer  6c  de  l’alkali  fixe.  Cela 


(1)  La  vapeur  qui  s'élève  de  la  difiblution  d’étain  dans 
l’acidc  du  fj;l  devient  inflammable  torique  la  folution  eft 
Vite  en  grande  quantité  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

Chimit.  F f 
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fait  voir  qu’aucune  partie  du  mercure  ne  fe  com- 

LXi.  bine  avec  lacide  du  fel  ammoniac.  • 

• • 

On  ne  fent  aucune  odeur  d’alkali  volatil  par 
l’addition  de  l’alkali  fixe  à la  partie  foluble  du 
fublimé  , quoiqu’on  y en  ajdute  un  excès;  ce 
qui  prouve  q*ue  le  fel  ammoniac  n’eft  pas  totale- 
ment décompofé. 

La  partie  foluble  du  fublimé  de  l’or  muflif  ne 
produit  point  des  criftaux  d’une  forme  irrégulière; 
‘.ils  ne  font  point  déliquefeens  à l’air,  comme  les 
autres  /els  d’étain  , ce  qui  eft  dû  à ce  qu’ils  ont 
une  moindre  portion  d’acide.  Une  goutte  de  la 
folution  de  ce  fublimé  criftallifée  dans  me  pièce 
de  verre  & regardée  au  microfcope  a beaucoup, 
l’apparence  des  criftaux  d’alun. 

L’or  ipuflif,  quand  il  eft  bien  préparé , eft  d’une 
couleur  brillante  d’or  ; il  n’a  point  de  faveur  & 
n’eft  point  foluble  dans  l’eau.  Il  n’eft  point  atta- 
' qué  par  les  acides  ni  par  les  alkalfs  fixes  ou  vo- 
latils diflous  dans  l’eau.  Si  on  le  fond  avec  une 
égale  quantité  d’alkali  fixe  du  tartre,  il  forme  un 
foie  de  foufre  qui  eft  en  grande  partie,  foluble 
dans  l’eau  & qui  peut  être  précipité  par  tout 
acide. 

• * 

Il  eft  bien  connu  que  l’étain  entre  en  une  dé- 
flagration violente  avec  le  nitre;  il  i»’eft  donc 
pas  furprenant  que  l’or  muflif  ait  cette  propriété 
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au  plus  haut  degré , étant  une  compofition  d’étain  =* 

& de  foufre.  • * *. 

Le  foufre  combiné  avec  les  fubftances  métalli- 
ques les  rend  ina&ives,  comme  on  le  voit  par  le 
cinabre , l’antimoine , &c.  L’or  muffif  bien  pré-  <in 
paré  eft  un  rtmede  fans  efficacité  contre  les  vers. 

Il  eft  vrai  qu’on  trouve  quelquefois  une  faveur 
âpre  à l’or  muffif  ; mais  on  doit  l’attribuer  au  fel 
d’étain  qui  n’a  pas  été  affcz  diflipé  dans  la  fubli- 
’ mation,  St  dans  cet  état  il  peut  détruire  efficace- 
ment les  vers  : mais  on  doit  le  regarder  comme  „ ' 
urt  rèmede  incertain  ic  peut-être  dangereux , s’il 
contient  une  quantité  trop  petite  ou  trop  grande 
de  fel  d’étain. 

9 M.  Woulfeexpofe  les  expériences  qu’il  a faites 
fur  la.  combinaifon  de  l’étain  avec  le  foufre  par  la 
fufion  ; il  donne  auffi  des  formules  pour  faire  l’or 
muffif  fans  mercure,  ou  même  fans  mercure  6c 
fans  fel  ammoniac. 


. ...1 
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L X I. 

Article  XI. 

/ • 

Méthode  pour  teindre  la  laine  <5*  la  foie  d'une  cou- 
leur jaune  avec  l'indigo , avec  des  remarques  fur 
diverfes  autres  fubfances  colorantes  er\  bleu  & en 
rouge.  Par  M.  ff'oulfe.  . 

Les  bleus  de  Saxe  font  connus  depuis  long-* 
# temps,  & on  fait  qu’on  Ifes  fait  en  faifant  diflou- 
dre  de  l’indigo  dans  l’huile  de  vitriol;  par  ce 
moyen  , l’indigo  devient  d’une  couleur  beaucoup 
plus  vive.  Je  penfe  qu’une  recette  pour  faire  le 
meilleur  bleu  de  Saxe  peut  être  agréable  à be^i- 
coup  de  perfonnes.  Je  vais  donc  la  faire  connoître, 
je  la  propofe  comme  produifant  une  très-belle 
couleur  , & comme  toujours  accompagnée  d’un 
fuccès  certain. 

Mêlez  une  once  du  meilleur  indigo  en  poudre 
avec  quatre  onces  d’huile  de  vitriol  dans  un  vaif- 
feau  de  verre. pu  un  matras , & faites-la  digérer 
pendant  une  heure  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante , 
en  remuant  par  intervalles  le  mélange;  ajoutez-y 
enfuite  douze  onces  d’eau , & remuez  encore  le 
tout,  ayant  foin  de  le  filtrer  après  le  rtfroidiffe- 
tnent.  On  obtient  par-là  une  couleur  foncée  très-  . 
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riche.  Si  on  demande  un  bleu  plus  pâle,  on  peut 
l’obtenir  par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité 
d’eau.  La  chaleur  de  l’eau  bouillante  cil  fuffifante 
pour  et  te  opération,  5c  ne  peut  jamais  altérer  la 
^couleur,  au  lieu  que  le  bain  de  fable  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  cet  objet  fe  trouve  fou- 
ve.it  endommager  la  couleur  par  l’incertitude  du 
degré  de  chaleur  qu’il  communique. 

L’indigo  qui  a été  digéré  dans  une  grande 
quantîté  d’cfprit-de-vin  , quand  on  le  dcffèche 
enfuite,  produit  une  plus  belle  couleur  que  la  pre- 
mière , fi  on  le  traite  de  la  même  manière  ayec 
l’huile  de  vitriol. 

Je  ne  fâche  point  que  perfonne  ait  fait  jufqu'ici 

ufage  de  l’efprit  de  nitre  au  lieu  de  l’acide  vitrio- 

lique,  Sç  c’eft  par  le  moyen  du  premier  qu’on 

• • 

obtient  une  couleur  jaune.  Il  étoit  naturel  néan- 
moins d’en  faire  ufige  à raifon  de  fa  propriété 
reconnue  de  faire  des  tâches  jaunes  quand  on  en 
jette  quelques  gouttes  fur  une  étoffe  colorée. 

L’acide  du  fel  ne  diffout  point  l’indigo,  St  par 
conféquent  on  n’en  fait  point  ufage  dans  la  tein- 
ture. • 

• 

Recette  pour  faire  une  couleur  jaune. 

Prenez  une  demi-once  d’indigo  en  poudre  , St 

Ffj 
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mêlez-le  dans  un  vaifleau  de  verre  profond  avec 
deux  onces  d’efprit  de  nitre  concentré  Si  diflous 
dans  huit  onces  d’eau.  LaîÏÏez  le  mélange  en  re- 
pos pe.  daat  uue  femaine,  &c  faites  enfuite  digérer 
le  tout  au. bain  de  fable  pendant  une  heure  au 
plus,  St  ajoutez-y  alors  quatre  onces  de  plus  d’eau  j 
filtrez  la  folution  qui  fe  trouvera  alors  d’une 
belle  couleur  jaung. 

L’efp:it  de  nitre  concentré  eft  fuje£  à mettre  le 
feu  à l’indigo,  St  c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  étendu 
d’eau  , aufli  bien  que  pour  l’empêcher  d’ccumer. 

Deux  onces  St  demi  d’efprit  de  nitre  fort  met- 
tront le  feu  à demi-once  d’indigo  ; mais  s’il  eft 
extrêmement  concentré , une  moindre  quantité 
fuffira. 

Si  l’indigo  eft  digéré  vingt  heures  après  que" 
l’efpiit  de  nitre  y a été  jette,  il  écuineia  St  en- 
trera' en  ébullition  ; mais  après  un  repos  d’une 
femaine , ou  même  de  moins , il  n’a  plus  cette 
propriété. 

Une  partie.de  la  folution  d'indigo  dans  l’acide 
du  nitre  mê.ée  avec  quatre  ou  cinq  parties  d’eau 
teindra  la  fo*e  on  la  lame  d’un  jaune  pâle,  ou  bien 
à différens  degrés  jufqtfà  la  couleurla  plus  foncée. 
L’addition  de  l’alun  eft  utile  en  ce  qu’elle  rend  la 
couleur  plus  durable  : à mefure  que  la  folution 
bout,  il  faut  y ajouter  plus  d’eau. 
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Il  ne  fe  fépare  clans  cette  opération  rien  de  la  ' 
couleur  que  ce  qui  adhère  à la  foie  ou  à la  laine , 
& par  conféquent  la  matière  de  cette  couleur  eft 
d’un  ufage  de  longue  durée.  % 

La^cochenille,  l’orfeil  & plufieurs  autres  fubf- 
tances  colorantes,  traitées  de  la  même  manière, 
teindront  la  foie  & la  laine  en  jaune. 

^/indigo  qui  refie  fans  être  diffous  dansTope- 
ration  du  bleu  de  Saxe,  fi  on  le  recueille  par  la 
filtration  , &.  fi  on  le  fait  digéret*avec  l’efprit  de 
n*tre,  donne  à la  foie  & à la  laine  toutes  les  tein- 
te* de  jaune,  depuis  la  plus  pâle  jufqu’à  h*  couleur 
la  plus  foncée. 

Les  étoffes  Sc  la  foie  peuvent  être  teintes  en 
verd  avec  l’indigo  ; mais  il  fout  d’abord  les 
faire  bouillir  dans  une  matière  colorante  jaune  , 
puis  dans  .une  bleue.  - t 


‘Article  XII. 

/ , * * » 

Expériences  faites  avec  de 1 diffolutions  'de  differens 
fels , expo  fies  à un  froid  intcnfc.  Par  M.  Watfont 
membre  de  la  S.  R.  , 

Durant  le  froid  rigoureux  qu’on  éprouva  à 
Cambridge  au  mois  de  février  1771  , M.  Watfon 

Ff4 
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- dcfirant  d’en  obferver  l’effet  far  plufieurs  difïolu- 
tions  bien  f.iturées  de  fubftances  falines,  il  en  mit 
dans  différentes  bouteilles  qu’il  boucha  avec  foin 
fans  les  remplir  entidfrement.  Voici  ce  qu’il  obferva. 


Dijfolutions  entiè- 
rement gelées. 

Dijfolutions  pref 
que  gelées. 

. 

DiJJ’olutions  flui- 
des. 

Alun. 

Vitrier!  vard. 

Sel  marin. 

Crème  de  tartrg. 

Vitriol  bleu. 

Sel  gemme. 

Arfénic. 

SeldelaRochelle 

Sel  ammoniac. 

Sublimé  corrofif. 

Sel  de  Glauber. 

• 

Sel  alkali  volatil. 

• 

Borax. 

Sel  blanc. 

Sel  ?lkali  fixe  par 
dèliqucfcence. 

Nitre. 

\ 

Sel  d’Epfom. 

Ces  expériences  s’accordent  avec  celles  qui 
furent  faites  par  le  profeffeur  Braun,  &c  qui  ont 
•été  rapportées  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 
Pétersbourg,  année  1763  ycar  quoique  ces  diffo- 
lutions  faturées  de  fel  d’Epfom  &c  de  fel  alkali 
fixe  aient  commencé  à fe  geler  dans  un  degré 
moindre» 'cependant  ij  eft  probable  que  les  fels 
d’Epfom , tels  qu’on  les  retire  des  eaux  de  ce 
inom  , font  difféiens  de  ceux  qu’on  fabrique  à 
Lymington , & que  la  folution  de  fel  alkali  n’eft 
pas  auffi  bien  fat  urée  que  celle  qui  fc  fait  par  dé- 
liquefceijce. 
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Durant  la  gelée,  M.  Vatfon  tâcha  de  déter* 
miner  le  degré  de  ïêfiftance  que  les  différons  Tels , 
quand  ils  font  diffous  dans  l’eau,  oppofent  à la  con- 
gélation. C'eft  dans  cette  vue  qu’il  fit  diffoudre 
de  poids  égaux  des  Tels  également  fecs  dans  des 
quantités  égales  d’eau  ,*&  qu’il  expofa  leurs  diflo- 
lutions , quand  elles  furent  arrivées  à la  même 
température,  dans  une  atmofphère  froide  dans 
des  vaiffeaux  égaux  & d’une  forme  femblablé  ; il 
remarqua  foignçufement  le  moment  de  la  congé- 
lation , & il  ,vit  qu’elle  fe  formoit  dtfns  l’ordre 
fui  vaut  : d’abord  l’alun,  puis  le  fel  de  la  Rochelle, 
le  vitriol  verd  , le  fc.crç  rafiné , le  vitriol  blanc , 
le  tartre  vitriolé , le  fel  de  dauber’,  le  nitre , l’al- 
kali  volatil , le  fel  ammoniac , 6c  le  dernier  de 
tous  le  fel  marin.  Ces  expériences  ont  été  répé- 
téesdeux  outrais  fois.  Cependant  il  ne  voudrait  pas 
qu’on  s’en  rapportât  définitivement  à l’ordre  qu’il 
a établi , St  il  ferait  à defirer  qu’on  fit  un  nom- 
bre fuffifant  d’expériences  fur  cet  objet  ; on  eii 
obtiendrait  probablement  que’qites  vérités  géné- 
rales , relativement  aux^  terres  métalliques  & 
aux  fels  neutres  , qui  pourraient  dans  la  fuite 
éclairer  la  chimie.  Par  la  comçaraifon  qu’on 
ferait  d’égales  quantités  de  différais  fels  diflous 
dans  d’cgales  quantités  d’eau  , on  ferait  en  état 
de  parler  avec  plus  de  précifion  fur  la  faculté  que 
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= ces  diftulutions  ont  d?  refiler  à la  congélation  , 
comme  on  l’a  fait  à l’égard  de  la  propriété  de 
réfifter  à la  putréfaction.  Il  eft  curieux  de  remar- 
quer que  l’Océan  eft  imprégné  de  cette  pfpèce  de 
fel  qui  réfifte  à la  congélation  avec  la  plus  grande 
énergie  ; mais  dans  une*  telle  proportion  , qu’il 
tend  non  à conferver  dans  leur  intégrité , mais 
à atcélérer  la  diftolution  du  nombre  infini 
d’animaux  qui  y périlTent  journellement.  On  a 
avancé  cjue  Bcccher  avoit  conrfta  cette  propriété 
du  fel  ordinaire;  mais  il  ftemble  eft  parler  comme 
d’une  fubftance  antifeptique  à.  petite  dofe.  Il 
paroît  que  c’eft  à M.  Pringle  qu’on  doit  attribuer 
la  fixation  de  la  proportion  dans  laquelle  ce  fel 
agit  comme  feptiquc;  car  Becchcr  a dit  feulement  : 
« Qiiod  nimius  falis  ufus  corpus  pgtrcfaccre  facial , 
ficut  modicus  à putrtdint  fcrvat  ». 

A cette  table,  qui  repréfenteroit  les  facultés  re- 
latives qu’ont  tous  les  fois  Neutres  de  réfifter  à 
la  congélation,  on  en  ajouteroit  utilement  une 
autre  pour  pouvoir  déterminer  les  mêmes  pro- 
priétés relatives  de  tous  les  acides  & de  tous 
les  alkalis  dans  des  proportions  données  de 
denfité  , aufli  bien  qu’à  l’égard  des  fpiritueux  , 
depuis  l’efprit-dc-vin  le  plus  re&ifié  jufqu’à  l’eau 
imprégnée  de  la  moindre  quantité  d'efprit-de-vin. 
Ne  peut-on  point  conjeûurer  à priori  que  dans 


1 


% 


Chimie.  *459 

ce  dernier  cas  la  réfiflance  à la  congélation  feroit  - —“as» 

• " .T  orné 

die&einent  comme  la  quantité  d’efprit-de-vin  lxi. 
contenue  dans  cie^ quantités  données  d'eau  ? M. 

W atfon  a fait  u .u  expérience  de  cet'e  forte  avec 
le  fêi  ma'in.  Dans  des  quantités  égales  çl’eau  il 
a fait  diffoudre  des  quanti. és  fie  fel  qui  croiffoient 
en p-oportion arithmétique, o,  5,  10, 1 5,2.0, Scc.  # 

Les  temps  que  ces  différentes  folutions  mettoient  à 
fe  congeler , en  commençant  par  l’eau  fimple , fui- 
vojeut  exactement  la  même  proportion  arithmé-* 
tique.  On  peut  en  conclure  de-là  que  da:\s  les  fels 
de  même  forte  la  réfiftance  à la  congé1  ntion  eff 
en  raifon  dire£le  fimple  de  la  quantité  de  fiel  qui  a 
été  diffoute.  Cette  conclûfion  ne  peut  pas  s’étendre 
à des  fels  de  différente  forte,  puifque  l’eau  faturée 
du  fel  marin  fe  diffout  plus  difficilement  que  celle 
qui  a été  faturée  avec  d’autres  fels , qu’elle  diffout 
en  plus  grande  proportion. 

. , . I * , \ . . i ’ 

. * 

• ’ • 

Article  XIII. 

Expériences  fuites  à Glafgow  durant  le  froid  rigou- 
reux qui  eut  lieu  en  janvier  1 760.  Par  Af.  Wilfon. 

M.  Wilfon,  en  fe  livrant  à des  obfervations 
thermoinétriques  , fit  dans  l’intervalle  quelques 
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*P™Tornc'"a  exP^r'ences  cIue  l’inrenfité  du  froid  lui  fuggéra 
LXi,  relativement  à l’évaporation  de  1»  glace.  Il  prit  un 
• miroir  de  réflexion  qui  étoit  dejnétal.&r  qui  fervoit 

pour  fon  télelcope;  & il  l’expofa  à la  baluftrade 
de  fon  obfervatoire  jufqu’à  ce  qu’il  eût  acquis  la 
température  du  lieu  qui  étoit  à zéro  de  degrés;  le 
métal  étant  ainfi  refroidi  , il  y fouffla  à plufieurs 

• reprifes  jufqu’à  ce  que  la  furface  polie  du  miroir 
fût  entièrement  recouverte  d’une  incruftation  de 

.glace  ou  de  vapeur  glacée  d’une  certaine  épaif- 
feur.  Dans  cet  état,  le  miroir  fut  replacé  dans  fa 
première  fituation  , & fa  furface  incruftée  fut 
encore  expofée  à l’air  ouvert.  Dans  peu  de  temps 
on  trouva  que  la  pellicule  glacée  commen- 

• çoit  à difparoître  aux  rebords  du  miroir  tout 
autour , en  taillant  le  métal  parfaitement  net»  Le 
miroir  fe  mit  à découvert  dans  une  proportion 
régulière  & par  dégrés  depuis  la  circonférence 
jufqu’au  centre  , & dans  environ  50  minutes 
la  furface  fut  entièrement  nette  de  toute  la  couche 
de  glace.  Cette  expérience  fut  répétée  en  renfer- 
mant le  miroir  dans  une  grande  boîte  mince,  & en 
le  défendant  de  l’expofition  à l’air  ouvert.  C*e/Fet 
a été  le  même  que  précédemment , mais  le  temps 
feu^ment  a été  plus  long. 

La  marche  de  l’évaporation  de  la  circonférence 
vers  le  centre  du  miroir  eft  probablement  due  à 
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la  plus  grande  épaiffçnr  qu'a  la  couche  de  glace 
^ers  le  centre  où  étoit  plus  dirigé  le  courant  de 
l’air  refpiié;  mais  peut-être  doit-on  l’attribuer ’à 
quelqu’autre  circonftance  curieufe  qu’il  feroit 
util#de  rechercher. 

» ' * 


• Article  XIV. 

Expériences  fur  la  putréfaction.  Par  M.  Crell,  pro~ 
fejfeur  à Brunfwick. 

• Le  célèbre  Lord  Bacon  a fait  preuve  d’une 
grande  fugacité  en  indiquant  à la  poftérité  la  pu- 
tréfaction comme  un  objet  très-digne  de  recher- 
ches; & en  effet 'n’arrive-t-il  point  par-là  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  changemens,  non-feu- 
leirtent  aux  corps  inanimés , mais  ehcore  à la  nature 
vivarile.  De  nouvelles  connoiffances  acquifes 
dans  ce  g%r>re  peuvent  fervir  à éclaircir  plufieurs 
points  de  philofophie  naturelle  qui  ont  été  juf- 
qu’ici  enveloppés  de  ténèbres.  Elles  peuvent  aufli 
être  très-utiles  au  genre  humain,  en  ce  que  la 
fanté  confifte  à retenir  dans  de  julles  bornes  la 
9 putréfaCtion  à laquelle  notre  corps  tend  fans  celle  ; 
c’eft  pour  cela  qu’dn  doit  de  juftes  éloges  à M. 
Pringle  qui  a fait  plufieurs  expériences  fur  cet 


Tome 
J v r. 


4<Si  Abrégé  des  Transact.  Philos. 
objet,  & la  méclecine  lui  eft  redevab'e  de  plufieurs 
vérités  utiles  qui  eu  ont  relulté.  MM.  Gaber  Sc 
Bride  ont  pourfuivi  encore  plus  loip  les  mêmes 
travaux;  mais  on  eft  loin  d’avoir  épuifé  la  ma- 
tière , St  M.  Crell  a cherché  à y répandre  encore 
de  nouvelles  lumières. 

M.  Gaber  a démontré  par  les  expériences  la 
préfer, ce  de  l’alkali  volatil  produit  par  la  putré- 
faction ; mais  comme  par  les  mêmes  procédés 
( aû.Taur.  vol.  I.  ) il  n'en  a point  découvert  foit 
au  commet', cernent , foit  à la  hn,  quoiqu’il  y eût 
une  odeur  puttide  très-forte,  il  nie  l’exiOence  de 
cette  fubftance  dans  ce  deux  états  , & il  en  con- 
dut  que  l’alkali  volatil  n’tft  pas  un  produit  nécef- 
faire  de  la  putréfu&ion.  Ce  te  doCtriae  ne  paroît 
point  conforme  aux  phénomènes  ; car  comme 
l’odeur  putride,  autant  que  nous  pouvons  le  pré- 
fumer , dépend  d’une  matière  faline  volatiiifée 
qui  ne  paroît  pas  acide.  M.  Crell  a fupp<*fé  que 
décrit  un  alkali  volatil.  Voici  l’expérience  qu’il 
a cru  devoir  faire  pour  s’en  convaincre.  C’eft  dans 
cette  vue  que  le  19  jpin,  le  thermomètre  de  Fa- 
renheit  étant  à 5S0 , Sf  continuaut  d’être  entre 
ce  degré  Sc  le  6r  pendant  toute  l’opération  , il  a 
mis  dans"uri  gra/id  récipient  up  peu  de  bœuf  coupé 
en  petits  morceaux , Sc  quîil  a ainfi  formé  une  * 
légère  couche  au  fond  du  vaifteau  en  verfant  de 
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l’eau  par-deflfus  à la  hauteur  de  deux  pouces.  Le  — - - ^ 
11  l’odeur  putride  étoit  très-fenfible ; mais  il  laifla  lxi, 
le  tout  dans  cet  état  jufqu’au  14,  St  verfant  alors 
le  fluide,  (1  ) il  fubftitua  une  nouvelle  eau  pour 
en  recouvrir  la  chair.  Il  filtra  enfuite  le  fluide  à 
travers  un  linge  fin  , 8c  il  le  mêla  avec  un  peu  de 
firop  de  violettes  fur  lequel  il  ne  produifit  point 
d’altération  de  couleur;  il  ne  fit  pas  non  plus 
effervefcence  avec  l’efprit  de  vitriol.  Il  crut  devois  • 
tenir  le  fluide  en  digeftion  pendant  quelques  jours; 
mais  de  crainte  que  quelques  particules  foüdes 
n’euflent  pafle  à travers  le  linge,  8c  que  par  ce 
moyen  eh  devenant  putrides,  elles  ne fourniflent 
un  peu  d’alkali , 8c  ne  rendirent  l’eflai  inexaft  , 

M.  Crell  diftilla  le  fluide  .à  une  chaloir  de  160 
degrés  ; après  quoi  il  répéta  l’eflai  avec  le  firop  « 
de  violettes  8c  l’efprit  de  vitriol  j mais  il  n’en  ré- 
fulta  point  de  changement.  Le  15  il  mit  le  fluide 


(1)  Il  faut  avoir  attention  de  choifir  un  temps  convena* 
ble  pour  verfer  la  liqueur;  fi  on  le  fi^jt  trop  promptement 
il  y aura  trop  peu  d’alkali  volatil  formé  pour  qu’on  puifle 
le  rendre  fenfible  par  l'expérience  ; mais  quoique  l'odeur 
foit  très-forte  , oh  fait  que  très-peu  dalkali  volatil  fuflït 
pour  la  rendre  telle.  Si  on  laide  trop  long-temps  délayer 
la  (ubdance  , elle  donne  à peine  des  figues  dalkali.  C’cft 
pour  cela  que  M.  Crell  dit  avoir  fait  plufieurs  edals  in. 
fru&ueux. 
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dans  une  cornue  en  l’adaptant  à un  récipient  &c 
Lxi.  lutant  la  jointure  avec  une  pâte. de  fine  farine  Sc 
d’eau  , recouverte  d’une  veflie  mouillée  ; la 
cornue  fut  expofée  dans  un  bain-marie  à une  cha- 
leur de  1080  à 1 160  jufqu’au  19  juin  , & à cette 
époque  tout  le  fluide  avoit  pafle  en  vapeur. 

M.  Crell  apperçut  durant  cette  opération  que 
la  liqueur  , de  tranfparente  qu’elle  étoit,  avoit  été 
fendue  trouble.  Le  fluide  tranfparent  diffillé  ie  pre- 
mier étoit  devenu  aufli  trouble  dans  le  récipient  , 
& au  fond  de  la  cornue  on  voyoit  un  petit  fédi- 
ment  d’une  terre  blanchâtre.  La  liqueur  avoit  une 
odeur  particulière , mais  très-différente  de  l’odeur 
putride  qui  incline  à l’alkali  volatil.  Elle  manifef- 
toit  avec  üef  prit  de  vit»iol  une  effervefcer.ee  légère , 
quoique  fenfible  ; mais  le  firop  de  violettes  en 
avoit  évidemment  pris  une  teinte  verte. 

En  même-temps  la  viande  recouverte  d’eau 
eontinuoit  â exhaler  une  odeur  putride  ; & le  18 
juin  il  trouva  que  le  fluide  goloroit  le  firop  de 
violettes  en  verdç  & qu’il  faifoit  une  forte  d’effer- 
Q.  vefcenceavec  les  acides.  Ces  propriétés  augmen- 
tèrent chaque  jour  jufqu’au  8 juillet,  & à cette 
époque  un  voyage  que  fit  M.  Crell  l’empêcha  de 
fuivre  plus  long-temps  le  réfultat  de  ce  précédé. 
Il  avoit  laide  ouverte  l’embouchure  du  récipient , 
& à fon  retour,  le  premier  août,  il  trouva  que  la 

puanteur 
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puanteur  étoit  extrême.  H couvrit  le  vaifleau  , 8c  — 1 — — * 
le  lendemain  , examinant  le  fluide,  il  ne  remarqua  • Lxu 
plus  d’effervefcence.  Il  filtra  alçrs  la  lîcjueur;  mais 
la  chair  étoit  fi  corrompue  qu’une  grande  partie 
paffoit  à travers  le  filtre  & rendoit  la  liqueur  trou- 
ble. Il  la  mit  dans  une  cornue  adaptée  à un  réci- 
pient, & lutée  comme  on  l’a  dit  ci-lleflus  ; le 
degré  de  chaleur  étoit  auffi  le  même,  c’eft-à-dire, 

• entre  1 08"  & 1 1 6°  ; ce  degré  fut  foutenu  pencîant 

quatre  jours,  & alors  la  diflillation  fut  finie.  En  < 

ouvrant  les  vaifleaux  , l’odeur  étoit  encore  chan- 
gée, & n ‘étoit  pas  fi  défegréable  qu’auparavant. 

Il  avoit  pafifé  dans  le  récipient  un  fluide  qui  chan- 
geoit  en  verd  le  fiiop  de  violettes,  qui  faifoit  une 

-vive  effervefcence  ?vec  le  même  efprit  de  vitriol 
1 1 • . ' 1 •_ 

•dont  il  a été  parlé  ci-deflus  ; ce  fluide  donnait 

• une  odeur  d’alknli  volatil  en  y ajoutant  de  l’alk ali 
-fixe  ; il  précipitoit  les  chaux  dis  métaux  tenues 

en  difïblution  danses  acides  8:  donnoit  tous  les 
lignes  d’un  Vrai  ^^li  .volatil.  Il  rèfioit  dans  la 
cornue  une  matière  jaunâtre  qui  n’avoit  prîfque 

• point  d’odeur.  M.  Crell  y mit  un  peu  d’eau , & 14 

• heures  après,  le  fluide  eut  une  odeur  herbacée,  mais 
: ne  donna  point  de  lignes  d’alcali.  On  la  laifTa  re- 
Jpofer  quatre  jours  de  plüs  ; l’odeur  herbacée 

• continua  , mais  on  n’y  découvrit  point  d’alkali  ; 

‘on  diftiilaà  un  feu  léger,  mais-il  n’y  parut  point 
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non  plus  d’alkali;  & par  l’attion  d’un  feu  violent 
,on  n’obtint  qu'une  forte  d’huile  empyreumatique. 

,M.  Crell  ajouta  de  nouvelle  eau  à la  matière 
pûtride  le  3 août.  L’odeur  putride  continua  ; le  7 
il  décanta  le  fluide,  lç  filtra  Si  lui  fit  fubir  le 
même  procédé  avec  le  même  réfultat  que  le  pré- 
cédent. Le  1 1 il  renouvella  encore  l’eflai , & 

» 

l’effet  fut  le  même.  Ces  expériences  démontrent , 
fusant  M.  Cr’ell , la  préfence  de  l’alkali  volatil 
aufli  long-temps  que  l’odeur  putride  dure,  Si 
Si  que  cet  alkali  volatil  en  eft  la  baie , puilque 
après  qu’il  a paffé  entièrement  par  la  diflillation  , 
le  réfidu  étant  encore  dans  un  mouvement  intes- 
tin , ne  donne  plus  qu’une  odeur  herbacée.  II 
paraît  que  la  matière  en  piftréfaÛion  ne  donne 
point  au  commencement  de  figue  d’alkali  vola- 
til , parce  que  cette  odeur  dépend  feulement 
des  particules  q*i  ont  refté  à la  furface  lins  au- 
cune forte  cohéfioji  avec  la  fubftance.  Dans  le 
progrès  ultérieur  de  la  put^fci&ion  , la  matière 
qui*enveloppe  l’alkali  ou  qui  la  forme  eft  entre- 
mêlée 6c  dan£  un  état  de  cohéfion  avec  les  parti- 
cules folides  de  la  fubftance , Si  elle  paroît  rete- 
nue par  ces  moyehs  jufqu’à  ce  que  l’alkali  foit 
parvenu  à fon  état  le  plus  pur.  Vers  la  fin  de  la 
putréfaélion , la  cohéfion  des  particules  étant  prefi- 
qu  entièrement  détruite  l’alkali  volatil  s’envole 
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avant  qu’elle  ait  pu  parcourir  tous  Tes  périodes.  1 ^ 1 ( 
S’il  eft  par  conféquent  vrai  que  l’alkali  volatil  lxi. 
foit  toujours  eflentiel  à la  putréfaction  , ou  qu’il  * 
s’y  trouve  toujours  prêtent , il  paroît  s'enfuivre 
que  les  alkalis  ne  peuvent  jamais  être  employés 
dans  les  corps  vivans  à titre  d’antifeptique  ; car  en 
mettant  de  côté  leur  propriété  Simulante  qui  doit 
détourner  de  leur  ufage  dans  la  plupart  des  maladies 
. putrides , ils  augmenteroient  la  matière  morbifique  • 
par  leur  mélange  intime  avec  la  matière  phlogif- 
tique  qu’ils  trouvent  en  abondance  dans  des  corjfs 
pareils. 

Il  paroît  très-difficiltsd’expliquer  la  qualité  an- 
titep tique  dç  l’alkali  volatil  & des  autres  tels  fur 
les  fubftances  vivantes.  M.  Crell  avoit  cru  d’abord 

- que  le  tel  ammoniac , le  nitre,  &cc.  en  abaifiTant  le 

- thermomètre  de  plufieurs  degrés , agiffent  peut- 
: être  en  absorbant  à l’mjlant  la  chaleur  produite 

par  un  commencement  de  mouvement  inteftin , 

& que  comme  un  certain  degré  de  chaleur  eft 
néceffaire  à la  putréfaction  , en  empêchant  ce 
degré,  on  pouvoit  enchaîner  toute  l’opération. 

- Pour  lavoir  julqu’à  quel  point  cela . eft  vrai , 

M.  Crell  mit  dans  plufieurs  pbioles  une  certaine 
quantité  d’eau  avec  des  quantités  proportionnées 
d’alkalis  fixes  & volatils , de  tel  ammoniac , Sec. 
que  M.  Pringle  prétend  être  antiteptiques.  Se  dans 
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•■■■  h.  ..-ta  une  autre  phiole  il  mit  de  l’eau  pure  comme  éta* 
ixl  Ion.  Il  boucha. toutes  ces  phioles,-en  y laiflant 
* feulement  un  trou  pour  l’introduâion  du  thermo- 
mètre de  Farenheit.  Il  expofa  toutes  ces  phioles  au 
même  degré  de  chaleur.  M.  Pringle  avoit  employé 
iii°;  mais  M.  Crell  trouva  que  toutes  ces  phio- 
les , foit  celles  qui  contenoient  des  fois , foit  cel- 
les qui  n’en  contenoient  pas,  marquoient  le  même 
degré  de  chajeur , & que  par  confisquent  l’abforp- 
-tion  de  la  chaleur  ne  peut  être  regardéo  comme 
la  caufe  qui  empêche  la  putréfaélion.  La  qualité 
antifepîique  des  alkalis  ou  Tels  neutres  ne  dé- 
pend-elle pas  de  ce  qu’ils  pénètrent  les  corps,  & 
qu’ils  donnent  à fes  particules  plus,  de  points  de 
contatt , fuivaut  leur  plus  ou  moins  grande  affi- 
nité; mais  ces  Tels  en  augmentant  lacohéfiûnn’em- 
pêchent-ils  point  les  fluides  de  fe  féparer  eux- 
mêmes  l’un  de  l’autre,  ôc  ne  préviennent-ils  point 
, ainfi  le  mouvement  inteflin?  Ces  conjeâures  font 
/confirmées  par  l’aûiondes  aftringens  & par  l’action 
énergique  des  Tels  métalliques  qui  font- de  la  plus 
grande  gravité  fpécifique.  ■ 

On  a regardé  toujours  les  acides  comme  très- 
efficaces  contre  les  maladies  putrides.  Mac-Brideén 
t a jugé  autrement , foit  par  des  rail'onnemens  qu’il 
. fait,  foit  d’après  quelques  expériences  qui  paroif- 
fent  l’avoir  induit  dans  des  faufles  conclufions. 

» 
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M.  Crcll  a fait  quelques  elïais  qui  donnent  de%= 
réfultats  contraires  à ceux  de  cet  autre  chimifte. 
Le  4 août , le  thermomètre  étant  à 64°  il  a mêlé 
quatre  onces  de  falive  , un  gros  de  liqueur  de 
chair  putride  ôc  une  petite  quantité  de  pain,  & 
ila  ajouté  autant  d’efprit  dç  vitriol  délayé  qu’il 
en  falloit  pour  rendre  la  liqueur  acide  St  efferves- 
cente avec  un  alkali.  Il  n’y  eut  point  de  figue  de 
mouvement  inteftin  jusqu’au  7 août,  St  alors 
il  commença  à s’élever  de  temps  en  temps  des 
bulles  d’air  8t  quelques  particules  Solides , ce 
qui  continua  jufqu’au  8.  N’appcrcevant  point  de 
mouvement  ultérieur  , il  verfa  la  liqueur  claire 
qui  ne  faifoit  point  cffervcfccnce  avec  un  alkalf. 
Le  9 il  mêla  Six  gros  de  liquamen  putride  avec 
une  quantité  double  de  cette  liqueur , & il  y mit 
en  outre  quatre  morceaux  Solides  de  chair  qui 
avoient  refté  trois  jours  dans  le  liquamen.  Ces 
morceaux  étoient  très-puants  Sc  très-corrompus. 
Il  ne  parut  point  de  lignes  de  mouvement  inteftin. 
Le  10  l’odeur  putride  étoit  beaucoup  diminuée; 
le  1 1 elle  étoit  changée , & il  ne  reftoit  plus  qu’une 
odeur  approchante  de  celle  de  la  chair  non  cor- 
rompue. Les  morceaux  de  chair  étoient  fans  odeur, 
8c  avoient  pris  de  la  conlî (Tance. 

Cette  expérience  paroît  prouver  que  les  acides  , 
quoique  changés  dans  le  conduit  alimentaire  an 
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=*=•  point  de  ne  pas  faire  effervefcence  avec  les  alkalis  , 
I,  peuvent  néanmoins  arrêter  la  putréfa&ion , St  que 
par  conféquent  leur  ufage  ne  doit  pas  être  omis 
dans  les  maladies  putrides.  Quoique  M.  Bribe 
penfe  que  ces  maladies  peuvent  être  guéries  feule- 
ment par  des  fubflances  en  fermentation , je  dois 
avouer  que  je  fuis  d’un  autre  avis,  St  je  ne  fuis 
pas  perfuadé,  comme  il  paroît  l’être , que  la  pu- 
tréfaêfion  dépend  feulement  de  la  perte  de  l’air 
fixe.  Je  crois  plutôt  que  c’eft  un  effet  St  non  la 
caufe  de  la  putréfaâion. 


Article  XV. 

Natron  , ou  fel  alkali  fojjîle  & criflaUifé  quon 
trouve  aux  environs  de  Tripoli  dans  la  Barbarie. 
Par  M.  D.  Monro. 

Il  eft  bien  connu  quelenatron desanciens fervoit 
à faire  du  verre  i),  St  qu’il  étoit  employé  dans 
les  bains  ; il  étoit  par  conféquent  différent  de  et 


(1)  Voyez  l’hifloire  naturelle  de  Pline  , liv.  XXXVI, 
cap.  26  , & fur  les  vertus  médicales  du  même  natron  le 
liv.  XXXI,  cap.  10.  Voyez  nufli  Tacite  , lorfqu’il  parle 
«le  La  rivière  de  Belus  dans  l’Inde , liv.  V. 
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qu’on  appelle  le  nitre  ou  le  {âlpétre , & revenoit 
à ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Tel  alkali  fofiile. 

La  connoiffance  du  natron  avoit  refté  perdue 
pendant  pluÇeurs  fiècles , 6c  à été  renouvellée 
par  M.  Boyle  qui  , dans  des  mémoires  fur  les 
eaux  minérales , en  difant  qu’il  y en  a qui  font 
d’une  nature  alkaline,  ajoute  qu’on  en  a retiré  de 
l’Egypte  & des  contrées  voifines  dont  il  ne  fe 
{appelle  point  le  nom. 

Cependant  le  natron  ou  alkali  foflîle  fut  encore 
négligé,  6c  fes  propriétés,  comme  uneefpèce  dif- 
tinéle  d’alkali,  rcftcrent encore  inconnues  pendant 
plufieurs  années  ; car  quoique  le-.chimiftes  euffent 
obfervé  que  le  fel  de  dauber  6c  le  nitre  cubique 
fe  forment  en  dégageant  l’acide  marin  du  fel  de 
mer  par  le  moyen  de  f acide  vitriolîque  ou-nitreux  jjr 
6c  quoiqu’ils  euffent  foupçonné  qu'il  y avoit 
quelque  chofe  de  particuliêr  dans  la  nature  de  ce 
fel,  Cependant  fa  vraie  nature  ne  fut  découverte 
que  par  M.  Duhamel,  ( Mém.  de  l’acad.  des 
fciences  de  Pa  is,  année  1736)  qui  l’avoit  obtenu 
dans  fa  pureté  cfc  'deux  manières  différentes:  i°. 
en  dégageant  l’acide  mafin  par  le  moyen  de  l’acide 
vitriolique,  Sc  en  le  féparant  alors  par  une  matière 
phlogiftiquée  , ce  qui  «tonne  un  foie  de  foufre  i 
on  précipite  enfuiîe  le  foufre  avec  uft  acide  végé-* 
tal , 6c*  on  fépare  cet  acide  de  fa  baie , du  fel  marin  , 
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"par  la  violence  du  feu;  2°.  en  dégageant  J’acide 
marin  du  fcl  de  mer  par  l’addition  de  l’acide  nitreux. 

6c  formant  ainfrtm  nitre  cubique;  on  fépare  enfuite 
cet  acide  par  une -déflagration  avec  du  charbon, 

8c  ori  purifie  le  réfidu  en  le  faifant  dilToudre,  dans 
l’eau  en  filtrant , en  évaporant  la  liqueur,  8c  en 
faifant  criftailifer  le  fel. 

Après  avoir  ainfi  obtenu  la  bafe  du  fel  marin 
parfaitement  put*1,  M.  Duhamel  a fait  un  grand 
nombre  d'expériences  comparatives  avec  cette 
fubftance  8c  le  natron  d’Egypte,  8c  il  a reconnu 
qu’ils  étoient  de  la  même  nature,  8c  qu’ils  for- 
moient  une  efpèce  diflinûe  du  fel  alkali,  qui  ■ 
diffère  par  fes  propriétés  de  la  potafle  8c  des  autres 
fels  qu’on  obtient  par  la  combuftion  du  bois  ou 
de  la  plupart  de»  autres  fubftances  végétales  ; on  a 
sur  autïi  qu'ils  formoient  ditférens  fels  neutres  avec 
les  trois  acides  minéraux  8c  avec  les  acides  végé-i 
faux.  , 

On  obtient  aufli  le  même  fel  en  faifant  brûler 
le  kali  Sc  d’autres  plantes  marines,  8c  c’eft  de  cette 
manière  qu’on  prépare  maintenant  celui  qu’on 
emploie  dans  les  manuf.iôures. 

Jufqu’ici  on  n’avoit  point  trouvé  le  fel  alkali 
foflile  natif  dans  les  parties  méridionales  de  l’Eu- 
.rope , excepté  dans  les  eaux  mtnérales  5c  dans  le 
voifinage  des  volcans  ou  des  lieux  où  otr  avoit 
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prétendu  qu’il  avoit  exifté  précédemment  ; mais 
on  l’a  trouvé  en  Egypte , à Smyrne  Sc  dans  quel- 
ques autres  pays  de  l’Orient.  Il  eft  communément 
mêlé  avec  la  terre,  Sc  il  paroit  fous  forme  con- 
crète & en  effieuriflant  à l’air.  Dans  quelques 
endroits  il  eft  très-pur  Sc  dans  d’autres , il  eft 
mélangé. 

M.  Héberden  publia  en  1 764  qu’il  avoit  trouvé 
un  fel  de  cette  nature  au  pic  de  Ténériffc  où  il 
y a un  volcan,  Sc  il  rapporta  diverfes  expériences 
ingénieufes  faites  par  M.  Cavendish,  pout^prou- 
ver  que  Falkali  végétal  a une  plus  grande  affinité 
a\  ec  les  acides  que  l’alkali  foffile  ou  le  natron. 

Il  eft  probable  que  le  fel  qu’on  a trouvé  au  pic 
de  Ténériffc  eft  la  bafe  du  Fel  marin  dont  l’acide 
a été  dégagé  foit  par  la  violence  du  feu , foit 
par  l’acide  du  foufee  décompofé , qui  a été  enfuite 
attiré  par  du  nouveau  phlogiftique,  8c  a été  féparé 
par  la  force  du  feu  ; il  n’eft  pas  impoflible  non 
plus  qu’il'y  ait  des  magafîns  de  ce  fel  foflile  natif 
dans  les  entrailles  de  ceite*montagne.. 

Jufqu’ici  on  ne  l’avoit  trouvé  nulle  part  fous  fa 
forme  criftalline  Sc  en  grande  quantité.  M.  Monro 
acru  donc  qu’il  feroit  agréable  a la  Société  Royale 
de  connoître  une  particularité  de  cette  nature.^ 
i En  1765,  Madame  White  * vert ve  du  dernier 
conlui  de  Tripoli , à fon  retour  de  la  côte  de 
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---  Barbarie,  fit  voir  à M.  Monro  une  fubftance 
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j. xi.  qu’elle  difoit  avoir  la  propriété  particulière  de 
renvoyer  des  bulles  d’air  & de  faire  effervefcence 
avec  le  fuc  de  limon.  En  le  voyant  & en  le  goû- 
tant , M.  Monro  foupçonne  que  c’étoit  de  l’alkal» 
pur , &•  il  tut  confirmé  dans  fon  opinion  en  le 
mêlant  avec  divers  acides  ; depuis  cette  époque 
on  en  a importé  plufieurs  quintaux  à Londres. 

En  prenant  des  éclairciffemens  fur  l’hiftoire  de 
ce  fel , on  a dit  à M.  Monro  qu’on  en  tranfportoit 
de  grades  quantités  à Tripoli,  qu’on  le  retiroit 
des  montagnes  de  l’intérieur  du  pays,  & qu’il 
étoit  connu  fous  le  nom  de  trôna  ; il  apprit  auffi 
que  les  habitans  du  pays  en  prenoient  quelquefois 
une  once  ou  davantage  pour  fe  purger,  & qu’il 
opéroit  ordinairement  par  haut  & par  bas  ; que 
le  principal  ufage  qu’ils  en  faifoient  étoit  de  le 
mêler  avec  leur  tabac  à fumer  pour  'lui  donner 
un  agréable  piquant  , 6 1 qy’on  l’envoyoit  en 
grandes  quantités  à Conflantinople  pour  le  faire 
fervir  aux  mêmes  ufages. 

Il  eft  bien  connu  que  ce  fel  ne  tombe  point  en 
déliquefcence  , mais  qu’il  effleurit  en  une  poudre 
blanche  par  fon  expofition  à l’air.  Il  forme  aufli 
un  favon  plus  ferme  & plus  dur  que  le  fel  alkali 
végétal  commun  ,•  & on  prétend  qu’il  forme  un 
verre  plus  pur  & plus  beau. 
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Un  échantillon  de  ce  fel  que  M.  Monro  a pré-  1 1 ,n 
fenté  à la  Société  Royale  eft  extrêmement  pur  ; il  LXi. 
fe  diffout  entièrement  dans  l’eau , en  biffant  pré- 
cipiter feulement  une  petite  quantité  de  terre  rou- 
geâtre. La  plupart  des  Tels  neutres  faits  avec  cet 
alkali  6c  les  acides,  excepté  le  nitre  cubique,  fe 
confervent  long-temps  fans  entrer  en  déliquef- 
cence , même  lorfque  l’alkali  eft  uni  avec  des 
acides  végétaux. 

M.  Monro  n’a  pas  pu  apprendre  encore  dans 
quelle  partie  de  l’intérieur  de  la  Barbarie  on  trouve 
ce  fel , ni  comment  il  eft  difpofé  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Il  fembleroit  féulement  qu’il  forme 
des  ve^es  minées  d’environ  un  demi-pouce  d’é- 
paiffeur  dans  un  lit  de  fel  marin  ; car  celui  qu’on 
importe  en  Angleterre  eft  couvert  de  fel  marin  de 
chaque  côté.  Un  côté  eft  toujours  plus  mou  que 
l’autre.  En  voyant  des  parties  de  ces  veines,  on 
diroit  que  ce  fel  a été  diffous  <îans  l’eau , 6c  qu’il 
aéré  enfuite  réduit  en  gâteaux  minces  cryftallifés  ; 
ces  cryftaux  font  feulement  plus  petits , 6c  difpo* 
fés  de  manière  qu’on  ne  peut  imiter  leur  arranger 
ment  par  des  procédés  de  l’art;  car  lorfque  ce 
fel  eft  diffous  6c  évaporé  jufqu’à  pellicule  , 6c 
qu’on  le  laiffe  f riftallifer  , il  forme  toujours  des 
cryftaux  qui  reffemblent  à ceux  du  fel  de  Glauber. 

11  y a de  grandes  mines  de  fel  marin  dans  le 
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royaume  de  Tripoli,  6c  ce  fel  fembleroit  conte-^ 
nir  une  grande  proportion  de  natron  ; car  on  dit 
que  tous  les  alimens  falés  avec  ce  fel  prenoient  une 
couleur  rouge. 

Le  fel  alkali  natif  n’ayant  jamais  été  fournis  à 
la  violence  du  feu  eft  parfaitement  doux  , 6c  ne 
contient  point  de  parties  cauftiques , comme  les 
potaffes  ordinaires  qui  réfultent  de  la  combuftion 
du  bois , ou  les  fels  rejettés  par  les  volcans,  6c 
par  conféquent  il  eft  beaucoup  plus  propre  à 
blanchir  le  linge  & à nétoyer  les  étoffés  de  coton 
fk  de  laine , ou  à être  employé  à d’autres  ufages 
que  les  alkalis  connus  jufqu’à  ce  jour. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cet  alkak  pour 
faire  du  fel  de  la  Rochelle  ou  d’autres  fejs  neutres, 
ou  pour  blanchir  S c nétoyer  le  linge  , il  faut  le 
diffoudre  d’abord  dans  l’eau  pure,  & laifler  repo- 
fer  quelque  temps  la  folution  pour  que  la  terre 
rouge  ou  brune  qu’il  cdntient  fe  précipite  au 
fonds',  6c  alors  il  faut  verfer  la  liqueur  pure,  6c 
ce  qui  refte  au  fonds  s’arrêtera  fur  le  filtre. 
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Article  XVI. 

Confidirations  chimiques  fur  Us  produits  du  Vt- 
fnvt.  P.'v  M.  Hamilton. 

Toutes  les  fois  que  M.  Hamilton  a trouvé  une 
fucceflion  de  couches  de  pierre-ponce  &c  de  ma- 
-tière-qui  a été  brûlée,  comme  celle  qui  couvre 
• l'ancienne  ville  de  Pompéii , entremêlées  d’une 
-terre  végétale  riche,  d’une  épaiffeur  plus  ou 
: moins  confidérable , il  penfe  qu’on  en  doit  rai- 
fonnablement  conclure  que  le  tout  a été  prodtiit 
-par  une  longue  férié  d’éruptions  occafionnées  par 
un  feu  fouterrein,  ôc^furvenues  après  des  inter- 
-v^lles  plus  ou  moins  confidérables , fuivant  que 
les  couches  de  terre  végétales  font  plus  épaiffes. 

> La  matière  qui  couvre  l’ancienne  ville  d’Hercu- 
-lanum'  n’eft  pas  le  produit  d’un<  éruption  feule  ; 

-car  on  y trouve  des  marques  évidentes  que  la 
- matière  de  fix  éruptions  a pris  fon  cours  fur  celle 
qui  eft  immédiatement  au-dcflus  de  la  ville,  & 

‘ qui  a été  la  caufe  de  fa  deftruûion.  Ces  couches 
-font  ou  de  lave  ou'  de  matière  brûlée , avec  des 
Veines  d’une  bonne  terre  végétale  entr’elles.  La 
couche  de  la  matière  en  éruption  qui  couvre  im- 
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^ 1 ■■  médiatement  la  ville , & dont  le  théâtre  St  la 

1X1,  plupart  des  maifons  font  remplies , n’eft  point  de 
cette  matière  vitrifiée  Taie  qu’on  appelle  lave  , 
mais  une  forte  de  pierre  molle,  compofée  de 
pierre-ponce,  de  cendres  St  de  matière  brûlée.  Elle 
eftexafteinentde  la  même  nature  q-ue  ce  qu’on  ap- 
pelle pierre  à Naples,  & que  les  Italiens  diftinguent 
par  le  nom  de  Tuffu  , qui  eft  d’un  ufage  général 
pour  la  conftruftion  des  édifices.  Sa  couleur  eft 
ordinairement  celle  de  la  pierre  ordinaire  avec 
des  teintes  de  vert  St  de  jaune,  St  les  pierres- 
ponces  qui  y abondent  font  plus  ou  moins  vo- 
lumineufes.  Cette  matière  varie  aufli  pour  la 
f<Jlidité. 

. Le  principal  ingrédient  de  la  compofition  de 
cette  Tuffa  femble  être  cette  belle  matière  brûlée 
qu’on  appelle  pouzzolane , St  dont  l’utilité , à 
titre  de  ciment , a été  reconnue  de  Vitruve  lui- 
même,  St  qu’on  ne  trouve  que  dans  des  endroits 
qui  ont  été  fujets  à des  feux  fouterreins.  M.  Ha- 
milton  croit  que  c’eft  une  forte  de  chaux  préparée 
par  la  nature.  On  peut  fuppofer  naturellement 
que , mêlée  avec  l’eau  , avec  des  pierres- ponces 
phis  ou  moins  grandes,  avec  des  fragmens  de  lave 
8c  de  matière  brûlée , elle  a tontraâé  là  dureté  de 
la  pierre;  St  comme  l’eau  accompagne  fréquem- 
ment les  éruptions  des  feux  fouterreins,  il  paroît 
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que  la  première  matière  qui  eft  fortie  du  Véfuve , 
8t  qui  a couvert  Htrculanum , étoit  dans  un  état 
de  boue  liquide.  Une  circonftance  qui  favorife 
fiiigulièrement  cette  opinion,  c’eft  que  M.  Ha- 
milton  a vu  la  tête  d’une  ftatue  antique  enfoncée 
dans  cette  matière  au-dedans  du  théâtre  d’Hercu- 
lanum.  L’impreffion  de  la  face  eft  reftée  jufqu’à  ce 
jour  dans  la  tufïa , 8c  peut  fervir  encore  de  moule 
auffi  parfait  qu’on  puifte  le  deitrer.  On  voit  une 
, reffemblance  exatte  entre  la  tuffa qui  couvre  immé- 
diatement Htrculanum  8t  celle  qu’on  trouve  dar.s 
les  lieux  élevés  de  Naples  8c  des  environs.  L’une 
& Tautre  eft  très-différente  de  la  matière  vitrifiée 
connue  fous  le  nom  de  Jave , à laquelle  on  attri- 
bue ordinairement  la  deftruûion  d’Herculanum. 

Au  commencement  de  leuryéruptions  les  vol- 
cans vomiffent  ordinairement  de  l’eau  mêlée  avec 
les  cendres.  C’eft  ce  que  des  auteurs  contempo- 
■rains  nous  apprennent  de  l’éruption  du  Véfuve 
en'  163  x.  Il  en  fut  de  même  en  1669.  Au  com- 
mencement de  la  formation  d’une  nouvelle  mon- 
tagne près  de  Purple , l’eau  étoit  mêlée  avec  les 
cendres  qui  furent  rejettées  ; 8c  on  fait  auffi.  que 
l’Etna  vomit  qp  175  5 , au  commencement  de  fon 
éruption,  une  grande  quantité  d’eau.  Ulloa  fait 
auffi  mention  d’une  femblable  circonftance  en 
parlant  des  év^  ions  des  volcans  de  l’Amérique. 
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T"  ■ Toutes  les  fois  donc  que  M.  Hamilton  trou^ 
ixi.  une  tujfa.  coinpofée  examinent  comme  celle  qui 
couvre  immédiatement  Herculanum , Se  qu’elle 
procède  du  Véfuve , il  en  cpnclut  qu’une  pareille 
compofition  a été  produite  par  un  mélange  d’eau 
avec  la  matière  en  éruption , lors  de  l’explofion 
occafionnée  par  un  feu  fouterrein;  & je  crois  que 
par  ce  moyen  on  peut  diftinguer  les  parties  de  la 
terre  ferme  qui  ont  été  formées  par  des  exploitons-. 
M.  Hamilton  eft  convaincu  qu’il  eft  fouventarrivé 
que  des  feux  fouterreins  St  des  exhaiaifons  , après  # 
avoir  relié  quelque  temps  renfermés  dans  le  fein 
de  la  terre , Se  avoir  caufé  des  tremblemen!  du 
fol  qui  eft  au-deftus , forcent  enfin  le  pafiage 
élèvent  des  montagnes  avec  la  matière  qui  le;  ref- 
ferroit,  Se  la  compofition  de  ces  montagnes  n’offre 
que  p«u  d’apparence  d’avoir  été  produite  par  le 
feu. 

M.  Hamilton  aobfervé , dans  la  lave  du  Véfuve 
& de  l’Etna  , que  le  fond  auffi  bien  que  la  fur  face 
étoit  rude  St  poreux  comme  des  matières  fcorifiées 
‘d’une  fonderie  de  fer,  Se  qu’à  environ  un  pied 
de  Ja  furface  St  du  fond  elle  n’étoit  point  auffi 
folide  Se  auffi  compare  que  vers  |§  centre;  ce  qui 
doit  provenir  fans  doute  de  l’impreffion  de  L’air 
fur  la  matière  vitrifiée  pendant  qu’elle  eft  en 
fuiion.  . ; 
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Article  XVII, 

Jus  montagnes  de  bafalte  font-elles  des  produits  vol » 

toniques  , ou  des  effets  d'une  crijlallifation  * 

M.  Mati  a découvert  dans  les  environs  de  Caflel 
diverfes  montagnes  compofées  de  rocs  de  bafalte 
formant  des  colonnes  polyièdres,  & la  plupart 
pentagonales.  Ces  fingularjtés  m’ont  paru  digne* 
d’être  remarquées. 

Nos  rochers  de  bafalte  diffèrent  de  ceux  de  la 
grotte  des  Géants  en  Irlande,  à caufe  de  leur  dé- 
faut d’articulation  ; jls  différent  aufli  de  ceux  de 
Sienne  en  Egypte  , dont  nous  devons  une  deferip- 
tion  allez  exaéle  à Strabon  , lib.  XVII  ,*puifqu’il$ 
font  moins  épais  6c  n’excèdent  point  huit  à dix 
pouces  de  largeur  ; ils  font  aufli  d’une  longueur 
inégale,  &C  s’étendent  depuis  cinq  jufqu’à  trente 
pieds. 

La  couleur  , la  dureté , la  pefanteur  5c  la 
fubftance  de  ces  pierres  montrent  aflez  qu’elles 
n’appartiennent  pas  au  genre  des  marbres  parmi 
lefquels  M.  Dacofta  les  range , à l'exemple  de* 
anciens. 

Leur  fubftance  eft  vitreufe  6c  analogue  à celle 
des  pierres  cornées  j ils  réliftent  à l’eau-forte  £4 
Chimie, 


481  Abrégé  des  Transact.  Philos; 
au  cifeau , & ils  ne  cèdent  qu’à  un  feu  violent  ftt 
à la  roue  des  graveurs.  Etant  travaillés  de  cette 
manière,  ils  prennent  le  poli  des  anciens  bafaltes 
que  les  Italiens  nomment  marmo paragont.  M.  Rafpe 
dit  n’avoir  point  encore  complettél’analyfe  de  ces 
pierres,  qui  eft  d’autant  plus  importante  qu’ils 
contiennent  des  geodes  de  criftaux  d’une  mine 
d’étain  jaune  , verte  & noire.  Ceux-ci  ont  fans 
doute  beaucoup  contribué  à donner  à ces  pierres 
leur  forme  fingulière  & confiante.  Elles  femblent 
avoir  acquis  cette  forme  d’une  manière  différente 
de  celle  qui  a influé  fur  les  couches  & les  veines 
des  autres  montagnes.  Enfin  on  ne  trouve  ni  à 
leur  extérieur  ni  à leur  intérieur  aucune  marque 
ni  impreflion  des  corps  organiques. 

D’après  ces  confidérations , M.  Rafpe  avoit  été 
porté  à attribuer  leur  origine  à une  criftallifation 
aqueufe,  qui  devoit  avoir  eu  lieu  foit  à la  ceflation 
du  chaos . ou  lorfqu’une  grande  partie  de  notre 
globe  étoit  dans  un  état  de  diffolution.  Il  avoit 
dit  la  même  chofe  de  la  grotte  des  Géants  en  Ir- 
lande , en  rendant  raifon  de  la  formation  des  îles 
nouvelles  ; mais  maintenant  il  a formé  des  doutes 
fur  cette  opinion  pour  deux  railons. 

I®.  Dans  l’Encyclopédie  françoife  , on  trouva 
une  obfervation  de  M.  Defmarets , qui  eft  porté 
à.  attribuer  l’origine  de  ces  colonnes  de  pierre  à 
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une  matière  volcanique  refroidie  après  la  fufion  ; « 
îl  a trouvé  en  effet  dans  l’Auvergne  dès  bafaltes 
placés  fur  des  lits  de  lave , 6c  des  fcories  tout 
près  de  l’ouverture  d’un  volcan  éteint. 

z°.  Il  a découvert  les  mêmes  apparences  près 
de  Caflel.  Le  fommet  de  la  montagne  fur  laquelle 
les  fameufes  cafcades  du  Langrave  Charles  font 
bâties  ne  font  prefque  compofées  que  d’énormes 
fragment  de  laves  6c  de  fcories.  Un  peu  plus  bas 
6c  vers  le  milieu  on  trouve  les  bafaltes.  Plufieurs 
font  formées  de  piliers  polyèdres,  mais  quelques- 
unes  confiftent  en  mafTes  rondes  6c  informes.  De 
l’autre  côté  de  la  montagne , 6c  à une  petite  dis- 
tance des  laves  6c  des  fcories , on  trouve  les  mines 
des  charbons  les  plus  riches  dans  un  lit  de  dix-ihuit 
pieds  d’épaiffeur.  , 

On  fait  qu’à  Bolfena  en  Italie  les  bafaltes  font 
près  des  laves  d’un  ancien  volcan,  6c  qu’on  en 
trouve  abondamment  en  Sicile , fur-tout  du  côté 
du  mont  Etna.  Il  paroît  donc  que  les  bafaltes  font 
des  produits  volcanique?;  6c  ce  qui  le  confirme, 
c'efi  leur  nature  vitreufe , le  défaut  des  corps  mai- 
rins  6c  l’exemple  de  quelques  métaux  fondus  qui , 
refrqidis , offrent  de?  criftallifations. 
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* Article  XVIII- 

Vbfervations  fur  les  cricris  anciennes , avec  l'expo - 
fition  d'une  nouvelle  méthode  de  rejlaurer  les 
écritures  qut  le  temps  a dégradées.  Par  M.  Char- 
les Elagden  , M.  D.  fecr.  R.  S. 

Dans  nn  entretien  que  j’-eus  il  y a quelque  temps 
•avec  mon  ami  Thomas  Aille,  écuyer  & membre 
de  la  Société  Royale,  relativement  à la  poflibilité 
de  lire  les  anciens  manufcrits,  on  demanda  !ï  les 
encres  qui  étoient  en  ufage  il  y a environ  huit 
cents  ans  ou  mille  ans , & -qu’on  trouve  avoir 
•conlérvé  leur  couleur  d’-une  manière  très-marquée , 
étoient  compofées  d’ingrédiens  différons  de  ceux 
•qui  ont  été  employés  dans  des  temps  poftérieurs , 
& dent  la  plupart  font  devenues  iî  pâles  & lî 
•décolorées , qu’on  peut  à peine  les  lire.  Dans  la 
vue  de  décider  cettequeftion , M.  Aille  me  procura 
obligeamment  divers  tnanufcrits  fur  le  parchemin 
&.  le  vélin , depuis  le  neuvième  fiècle  j ufqu’au 
quinzième  inclusivement  ; quelques-uns  étoient 
encore  très-noirs  , d’autres  étoient  de  dif- 
férentes couleurs , depuis  un  brun  jaunâtre  foncé 
jufqu’à  un  jaune  tres-pâle,  &C  dans  quelques  par^ 


# 


« 


I 
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tics  fi  foible  qu’on  pouvoit  à peine  l’appercevoir.  - ^ -1 

J’ai  fait  des  expériences  fur  tous  ces  manufcrits  lxxsiil 
avec  des  réactifs  chimiques  qui  m’ont  paru  les 
plus  appropriés  à ce  defTein , fur-tout  avec  les 
alkalis,  foit  fimples,  foit  phlogifliqués,  les  acide* 
minéraux  & l’infufion  de  noix  de  galle. 

11  feroit  ennuyeux  St  fuperflu  d’entrer  dans  le 
détail  de  ces  expériences  particulières,  puifqu’elles 
s’accordent  toutes , un  feul  cas  excepté , à faire 
voir  en  général  que  l’encre  anciennement  employée 
dans  les  manufcrits  dont  il  eft  ici  queflion  eft 
de  la  même  nature  que  celle  dont  on  fait  à pré- 
fent  ufage  ; car  les  lettres  perdoient  avec  les  alka- 
lis leur  brun  rougeâtre  ou  jaunâtre , devenoient 
pâles  St  s’oblitéi oient  enfin  avec  les  acides  miné- 
raux délayés;  & une  goutte  de  liqueur  acide  qui 
avoit  fait  difparoître  une  lettre  fe  changeoit  ea 
un  bleu  foncé  ou  en  vcrd  par  l'addition  d’une 
goutte  d’alkali  phlogiftiqué.  Outre  cela,  les  lettres 
, prenoient  avec  l’infufion  de  noix  de  galle  une 
teinte  plus  ou  moins  foncée , fuivant  les  divers 
cas.  Il  eft  évident  par^Ià  qu’un  des  ingrédiens  de 
l’encre  étoit  le  ferqui  étoit  fans  doute  uni  à l’acide 
vitrioüque;  St  la  couleur  du  manuferit  le  plus  , 
parfait,  qui  oftroit  dans  quelques  lettres  un  noir 
foncé , St  dans  d’autres  un  aoir  pourpré , enfemble 
avec  le  rétablifTement  de  cette  couleur  par  la  noix 
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=»  de  galle  dans  celles  qui  l’avoient  perdue,  prouve 

LX.v  .iii,  fuffi&mment  qu’un  autre  des  ingrédiens  étoït  une 
matière aftringente,  & l’hiftoire indique  quec’étoit 
s la  noix  de  galle.  Je  n’ai  découvert  aucune  trace  de 

vernis  noir  d’aucune  efpèce  ; la  goutte  d’aride 
qui  avoit  fait  complettement  difparoître  une  lettre 
paroifloit  d’un  pâle  uniforme  & d’une  couleur 
ferrugineufe  , fans  qu’on  y vît  flotter  aucun 
atome  de  poudre  noire  ou  d’une  autre  matière 
étrangère.  • 

Quant  à la  plus  grande  durée  des  encres  les 
plus  anciennes,  il  paroît  réfulter  de  mes  expé- 
riences qu’elle  dépend  beaucoup  d’une  meilleure 
préparation  de  la  fubftance  fur  laquelle  l’écriture 
étoit  tracée  , fur-tout  le  parchemin  ou  le  vélin  , 
les  lettres  les  plus  noires  étant  en  général  celles 
qui  répondoient  à celui  qui  étoit  le  plus  épais. 
On  appercevoit  ordinairement  quelque  degré  d’et- 
fervefcence  quand  les  acides  entroient  en  contaâ 
avec  la  furface  de  ces  vieux  vélins  ; j’ai  été  ce- 
pendant conduit  à foupçonner  que  les  anciennes 
encres  contenoient  une  bien  moindre  proportion 
de  fer  que  les  modernes  ; car  en  général  la  teinte 
de  couleur  produite  par  l'alkaJi  phlogiftiqué  mis 
dans  l’acide  qu’on  laifloit  au-deffus  de  ces  encres 
fembloit  moins  foncée , ce  qui  cependant  peut 
* ^pendre  en  partie  de  fe  longueur  du  temps  pen- 
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liant  lequel  elles  ont  été  gardées  ; St  peut-être  on 
y employoit  auffi  plus  de  gomme  ; il  eft  poffible 
auffi  qu’on  y ait  fait  paffer  par-deflus  quelque 
forte  de  vernis  qui  fût  de  nature  à ne  laifler 
aucun  luftre. 

Un  des  échantillons  qui  me  fut  envoyé  par 
M.  Aille  parut  très-différent  des  autres.  On  me 
dit  que  c’étoit  un  manufcrit  du  quinzième  fiècle  , 
St  les  lettres  en  étoient  ce  qu’on  -appelle  groJJe~ 
main  pltint , angulaires , fans  aucun  trait  délié  , 
larges  St  très-noires;  aucuns  des  réaâifs  ci-deflus 
mentionnés  n’ont  pu  y produire  un  effet  bien 
marqué  ; la  plupart  d’entr’eux  ont  plutôt  paru 
rendre  les  lettres  plus  noires , probablement  -en 
nétoyant  la  furface,  St  les  acides  qu’on  a forte- 
ment imprimés  fur  ces  lettres  n’en  contràéloient 
point  une  teinte  plus  foncée  avec  l’alkali  phlo- 
gifliqué  ; rien  n’a  paru  attaquer  St  tendre  à obli- 
térer ces  lettres  que  ce  qui  emportait  la  furface  du 
vélin,  St  lorfque  l’on  apperçevoit  de  petits  rou- 
leaux d’une  matière  fale;  il  eft  manifefte  par  con- 
féquent  que  le  fer  n’entroit  peint  dans  la  compo- 
sition de  cette  encre.  Leur  réfiftanceauxmenftrues 
chimiques , une  apparencede  grumeau  qu’offroient 
ces  lettres  examinées  de  près , St  dans  quelques 
endroits  un  léger  degré  de  luftre,  me  font  prélu- 
fumer  qu’il  entroit  dans  leur  compofiticn  uni 
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poudre  noire , foit  de  fuie , foit  de  charbo» , 
une  huile  ; c’étoit  probablement  quelque  chofe 
de  feinblable  à l’entre  dont  fe  fervent  à préfent 
les  imprimeurs , j’ai  quelque  foupçon  que  ces 
écrits  avoient  été  réellement  imprimés  (i). 

Pendant  que  j’étois  à réfléchir  fur  les  expé- 
riences à faire  pour  déterminer  la  compofition  des 
dncres  anciennes , je  crus  qu’une  des  meilleures 
méthodes  peut-être  de  reftaurer  les  anciennes  écri- 
tures devoit  être  de  joindre  l’alkali  phlogiftiqué 
avec  les  relies  de  la  chaux  martiale,  en  ce  que  la 
quantité  de  précipité  formé  par  ces  deux  fubftan- 
ces  devant  excéder  beaucoup  celle  du  fer  feul , la 
Volume  de  matière  Golorante  en  feroit  beaucoup 
augmenté.  M.  Bergman  penfoit  que  le  précipité 
bleu  contient  feulement  entre  le  cinquième  & la 
fixième  de  fon  poids  de  fer;  & quoique  des  expé- 
riences pollérieures  tendent  à faire  voir  que  dans 
quelques  cas  au  moins  la  proportion  du  fer  eft 
beaucoup  plus  grande  , cependant  il  ell  certain 
en  général  que  fi  le  fer  laifle  par  un  trait  de  plume 
étoit  joint  à la  matière  colorante  de  l’alkali  phlo- 
giftiqué , la  quantité  de  bieu  de  Prufle  qui  en  ré- 


(i)  Un  examen  poftérieur  d'une  plus  grande  portion 
de  ce  manuicrit  fuppofé  a montré  que  c’eft  une  partit 
réelle  d’un  livre  imprimé  très-ancien* 
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fulteroit  feroit  beaucoup  plus  grande  que  la- 
quantité  de  matière  noi»e  primitivement  conte- 
nue dans  l’encre  dépofee  par  la  plume , quoique 
peut-être  le  corps  de  la  couleur  n’en  fût  pas 
également  augmenté.  Pour  vérifier  cette  idée, 
j’ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

L’alkali  phlogiftiqué  fut  fortement  appliqué  fut1 
l’écriture  nue  dans  différentes  proportions , mais 
avec  peu  d’effet.  Dans  un  petit  nombre  de  cas 
cependant  il  donna  une  teinte  bleuâtre  aux  lettres, 
& augmenta  leur  intenfité , probablement  dans 
les  endroits  où  quelque  choie  de  nature  acide 
avoit  contribué  à la  diminution  de  leur  couleur. 

Réfléchififant  que  quand  l’alkali  phlogiftiqué 
forme  un  précipité  bleu  avec  le  fer,  le  métal  eft 
ordinairement  d’abord  di  flous  dans  un  acide , je 
fus  d’abord  conduit  à eftayer  ce  qui  réfulteroit 
de  l’addition  d’un  acide  affoibli  à l’écriture , outre 
l’alkali.  Ce  procédé  remplit  parfaitement  mon 
attente,  les  lettres  tournant  très-promptement  k 
une  couleur  bleue  foncée  d’une  grande  beauté  & 
intenfité;  il  femble  peu  important,  relativement  à 
la  force  de  la  couleur  qui  en  provient , que  l’écri- 
ture foit  d’abord  mouillée  avec  un  acide , & qu’en- 
fuite  on  la  touche  avec  l’alkali  phlogiftiqué,  ou 
bien  qu’on  renverfe  le  procédé  en  commençant 
par  l’alkali  ; mais  pour  une  autre  raifon  , je  per.fe 
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que  ce  dernier  moyqe  eft  préférable  ; car  le  prin- 
Lxxvm.  cipal  inconvénient  qui  fe  ^réfente  dans  la  méthode 
propofée  de  rétablir  les  manufcrits , eft  que  la 
couleur  s’étend  fréquemment,  Sc  tache  tellement 
le  parchemin  qu’il  n’eft  plus  poftible  de  les  lire; 
ce  qu’on  évite  jufqu’à  un  certain  point,  quand 
on  met  d’abord  l’alkali,  & qu’on  y ajoute  par- 
diffus  l’acide  étendu  dans  beaucoup  d’eau  ; la 
méthode  qui  jufqu’ici  m’a  le  mieux  réufli , a été 
d’é'cndre  avec  une  plume  l’alkali  diflous  fur  les 
traces  des  lettres , St  de  le  toucher  alors  légère- 
ment auffi  près  qu’on  peut  le  faire  au-deflus  des 
lettres , avec  un  acide  affoibli , au  moyen  d’une 
plume  ou  d’un  morceau  de  bâton  taillé  en  pointe 
émoufTée.  Quoique  l’alkali  n’ait  point  occafionné 
un  changement  fenfible  de  couleur , cependant 
au  moment  où  l’acide  vient  s’y  j oindre , chaque 
trace  d’une  lettre  tourne  en  même-temps  à un 
beau  bleu  (i)  qui  acquiert  aufli-tôt  fa  pleine  in- 


(i)  Lalkali  phlogiftiqué  ( qui  doit  être  confidéré  fini- 
plemcnt  comme  un  nom  ) paroit  être  compofé  d uo 
acide  particulier  , en  prenant  le  terme  dans  la  fignifica- 
tion  préfente  la  plus  étendue  , joint  à un  a’kali.  Mainte- 
nant la  théorie  du  procédé  ci-deffùs  me  paroit  fe  déduire 
de  ce  que  l*acjde  minéral  par  fa  plus  grande  afrisité  avec 
l’aikali  chafl’o  l’acide  colorant  (prufiique)  qui  attaqua 
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tenfiié,  Sc  eft  fans  comparaifon  plus  fort  que  la  ~To"e"* 
couleur  de  la  'trace  primitive  n’avoit  été.  Si  on  Lxxviil, 
applique  alors  le  coin  d’un  papier  brouillard  avec 
foin  & adrefle’  près  des  lettres  , de  manière  à 
pomper  la  liqueur  fuperflue , on  peut  éviter  en 
grande  partie  de  teindre  le  parchemin  ; car  c’eft 
Cette  liqueur  fuperflue  qui , en  abforbant  une  partie 
de  la  matière  colorante  des  lettres,  vient  à tacher 
tout  ce  qu’elle  touche.  Il  faut  prendre  garde  de 
ne  point  mettre  le  papier  brouillard  en  contaft 
avec  les  lettres , parce  que  la  matiè?e  colorante 
èft  tendre  quand  elle  eft  humide  , & peut  êtie 
emportée. 

L’acide  marin  eft  celui  que  j’ai  principalement 
employé  ; mais  les  acides  vitriolique  & nitreux 
réufliroient  très-bien.  Il  faudroit  fans  doute  les 
étendre  d’une  fi  grande  quantité  d’eau  qu’on 
n’ait  pas  à craindre  la  corrofion  du  parchemin  ; 


alors  immédiatement  U chaux  «le  fer  & la  convertit  en 
bleu  de  Prude  fans  la  faire  fortir  de  fa  place.  Mais  ft  on 
met  d’abord  l’acicfe  minéral  fur  l’écriture  , la  chaux  d« 
fer  eft  en  partie  diiïoate  & difperiée  par  cette  liqueur 
> avant  que  l’acide  jiruflïque  ie  combine  avec  elle.  De- là 
Vient  que  les  bords  des  lettres  ont  moins  d.llinfts  & que 
le  parchemin  eft  plus  teint.  Le  développement  foudain 
d’une  fi  belle  eoti’evr  fur  <es  (impies  tracts  des  ictttas 
produit  un  fpeâade  amuiar». 
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-iu-3  apres  cette  confidération , le  degré  de  force  ne 
EXXYIII.  paroît  pas  être  un  objet  de  grande  importance. 

La  méthode  qu’on  met  ordinairement  en  pra- 
tique pour  reftaurer  les  anciennes  écritures  eft  de 
les  mouiller  avec  une  infufion  de  noix  de  galle 
dans  le  vi:i  blanc  (i).  Ce  moyen  eft  très-efficace,, 
mais  il  eft  fujet  en  partie  au  même  inconvénient 
que  l’alkali  phlogiftiqué , qui  eft  de  teindre  la 
fubftance  fur  laquelle  l’écriture  eft  tracée  ; peut- 
être  qu’on  l’éviteroit  fi,  au  lieu  de  noix  de  galle, 
f acide  particulier,  ou  toute  matière  qui  développe 
le  noir  avec  le  fer  , étoit  féparé  de  la  matière 
fnnple  aftringente,  fuivant  l’un  des  deux  différens 
procédés  donttés  par  Piepenbring  ( z ) & par 
Schéele  (3  ).  Il  eft  probable  auffi  qu’on  peut  pré- 
parer un  alkali  phlogiftiqué  plus  adapté  à cet 
objet  que  ne  l’eft  l’alkali  ordinaire , comme  en  le 
rendant  auffi  exempt  de  fer  qu’il  eft  poffible , en 
le  délayant  jufqu’à  un  certain  degré  , ou  en  fubf- 


, (1)  Voyi^  un  procédé  compliqué  pour  la  préparation! 

d’une  pareille  liqueur  dans  Caneparius  , de  Attramcntis  r 
pnjc  ï77- 

(r)  C-ell , Ann?l.  178 6,  B.  I.  pag.  51. 

(})Kongt.  vetensk.  Acad.  nya  handlingar,  tome  VII  r 
page  30.  l’oyt\  auffi  i'expofit'on  que  fait  M.  de  Morvcai* 
de  cette  fubflance  dans  ton  Encyclopédie  par  ordre  de 
matières. 
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tituant  l’alkali  volatil  à l’alkali  fixe.  L’expérience  *- 
pourra  très-probablement  indiquer  plufieurs  au-  LXXIX 
très  moyens  de  perfectionner  le  procédé  ci-deflus  ; 
mais  dans  l’état  préfent , je  penfe  qu’il  peut  être 
de  quelque  utilité,  en  ce  que  non-feulement  il 
fait  développer  un  corps  prodigieux  de  couleur 
fur  les  lettres  qui  étoient  auparavant  fi  pâles  qu’elles 
étoient  invifibles  ; mais  il  a d’autres  avantages  fur 
l’infufion  de  galle , en  ce  qu’il  produit  fon  effet 
immédiatement , & qu’on  peut  le  borner  aux 
feules  lettres  qui  ont  befoin  de  ce  fecours. 


Article  XIX. 

Supplément  à l'art.  XVI  du  préfent  abrégé , page 
I45  , fur  la  phloglfication  de  l'tfprit  de  nitre. 
Par  M.  Priejlley  (i). 

On  a vu , dit  M.  Prieftley , au  commencement 
du  quatrième  volume  de  ines  expériences , que 


(1)  Nous  croyons  devoirrevenîr  fur  cet  article , dont 
on  ne  trouve  d’abord  qu’un  Ample  extrait , afin  que  le 
leâeur  puiffe  juger  par  lui- même  de  quelques  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  dans  la  vue  d’établir  l’exiflence  du 
phlogiflique , & afin  d'exercer  la  fagacitê  de  ceux  même 
gui  ont  embraJTê  U théorie  de  la  nouvelle  nomenclature. 
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de  l’acide  fans  couleur  expofé  à la  chaleur  dans 
de  longs  tubes  de  verre  fcellés  hermétiquement 
étoit  devenu  fumant  ou  orangé,  6c  exhaloit  une 
vapeur  de  la  même  couleur.  J’attribuai  dans  le 
temps  cet  effet  à l’aûion  de  la  chaleur  qui  étoit 
fuppofée  dégager  le  phlogiftique  de  l’acide.  Dans 
la  fuite  je  trouvai  que  la  propriété  de  colorer 
l’acide  du  nitreteau  plufieurs  jours  dans  des  flacons 
bouchés  à l’émeri  étoit.due  non  à la  chaleur,  mais 
à la  lumière  feule,  et  que  celle-ci  agiflfoit  d’abord 
fur  la  vapeur  qui  coinmuniquoit  enfuite  fa  cou- 
leur par  degrés  au  liquide  qu’elle  contenoit. 
( Voyc£  le  cinquième  volume  de  mes  expériences.  ) 
J’en  tirai  la  conjeélure  que  comme  les  tubes  de 
verre  dans  lefquels  j’avois  précédemment  expofé 
l’acide  à l’aûion  de  la  chaleur  n’a  voient  été  tenus 
auprès  du  feu  qu’à  la  lumière  du  jour  ou  à celle 
de  la  chandelle,  il  fe  pouvoir  que  ce  fût  cette 
lumière  qui  avoit  alors  contribué , du  moins  en 
partie,  à produire  l’effet. 

Pour  m’affurer  fi  dans  ce  cas  la  lumière  avoit 
eu  quelque  influence,  j’ai  mis  de  l’acide  de  nitre 
fans  couleur  dans  de  longs  tubes  de  verre  pareils 
à ceux  dont  je  m’étois  fervi  auparavant , 8c  de 
môme  fcellés  hermétiquement;  mais  au  lieu  de  les 
expofer  à la  chaleur  , à l’air  libre , ce  qui  n’auroit 
pas  permis  d’exclure  la  lumière,  je  les  ai  placés 
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dans  des  canons  de  fufils  de  fer  fermés  à vis  par 

Tome 

des  bouchons  de  métal , enforte  que  la  lumière  lxxix, 
ne  pouvoit  pas  y avoir  le  moindre  accès.  Après 
quoi  j’ai  placé  les  canons  aflez  près  du  feu  par 
un  de  leurs  bouts  pour  faire  bouillir  la  liqueur 
dans  les  tubes , comme  il  étoit  aifé  d’en  juger  par 
le  bruit.  En  peu  de  temps  l’acide  a été  auffi  forte- 
tement  coloré  qu’il  l’ait  jamais  été  lorfque  fexpo- 
fition  a la  chaleur  s’étoit  faite  fans  employer  les 
canons  de  fufils.  C’étoit  donc  évidemment  fac- 
tion de  la  chaleur  feule  & non  celle  de  la  lumière 
qui  avoit  coloré , & comme  on  dit  ordinairement, 
phlogiftiqué  l’acide. 

Dans  le  cours  de  mes  premières  expériences  , 
il  ne  me  vint  aucun  foupçon  que  l’air  du  tube  eût 
quelque  influence  fur  le  réfultat  ; & dans  celles  où 
j’employai  des  flacons  avec  une  chaleur  modérée 
je  trouvai  que  l’acide  fe  coloroit  dans  le  vuide  le 
plus  parfait  que  je  puffe  produire  à l’aide  de  la 
machine  pneumatique. 

Cependant  mon  ami , M.  Kirwan , ayant  tou- 
jours foupçonné  que  l’air  étoit  ici  un  agent  prin- 
cipal , j’ai  particulièrement  tourné  mon  attention 
vers  cette  circonftance  ; j’ai  fuppofé  que  fi  quel- 
qu’une des  parties  de  l’air  commun  étoit  abfor- 
bée , ce  devoit  être  l’air  phlogiftiqué , & que 
c’étoit  de  lui  que  l’acide  recevoit  du  phlogiftiqué. 
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*•  Le  réfultat  n’a  pas  été  néanmoins  aufli  favorable 
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Lxxix.  a cette  conjecture  que  je  m’y  étois  attendu.  Le 
principal  effet  s’eft  trouvé  un  dégagement  d’air 
déphlogiftiqué  , enforte  que  l’acide  paroît  pafler 
à l’état  que  nous  nommons  phlogiftiqué  en  per*» 
dant  cet  ingrédient  de  fa  compofition. 

J’ai  mis  une  petite  quantité  d’acide  fans  cou- 
leur dans  un  long  tube  de  verre  qui  auroit  con- 
- tenu  outre  l’aeide  i , 13  onces  mefures  d’air  com- 
mun , fi  la  vapeur  de  l’acide  n’en  eût  déplacé  1 
environ  la  vingtième  partie  de  cette  quantité. 
Ayant  fcellé  le  tube  , je  l’ai  renfermé  dans  un 
canon  de  fufil , comme  il  a été  dit,  je  l’ai  tenu 
plufieurs  heures  à la  chaleur  de  l’ébullition  ; après 
l’avoir  ouvert  fous  l’eau , il  en  eft  forti  i , 05 
onces  mefure  d’un  air  fort  trouble  & blanc  qui 
éprouvé  avec  deux  fois  cette  quantité  d’air  ni- 
treux , n’a  donné  que  1 , 01,  tandis  qu’à  quan- 
tité égale  avec  le  même  air  nitreux,  l’air  commun 
donnoit  1,07.  Voici  comment  j’ai  calculé  com- 
bien il  y avoit  eu  d’air  déphlogiftiqué  abforbé 
dans  cette  expérience. 

Puisqu’une  mefure  d’air  commun  & une  égale 
. quantité  d’air  nitreux  ont  été  réduites  à j,07m« 

...  il  eft  clair  qu’il  a difparu  0,9  3 “«j  or,  comme 
cette  difparition  eft  l’effet  de  l’union  de  l’air  ni- 
treux avec  tout  l’air  déphlogiftiqué  contenu  dans 
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la  mafle;  & comme  ils  s’unifient  dans  la  propor- 
tion d’une  inefure  du  dernier  de  ces  airs  pour  là.ux. 
deux  mefures  du  premier  , il  s’enfuit  que  le  tiers 
de  0,93““  ou  o,3imt!  eft  la  quantité  d’air  déphlo- 
giftiqué  contenue  dans  une  mefure  de  l’air  com- 
mun fur  lequel  l’expérience  a été  faite,  les  0,69'”^ 
reftant  étant  de  l’air  phlogifliqué.  L’air  commun 
renfermé  dms  le  tube  au  toit  pu  être  1,13  onziè- 
mes ; mais  après  la  déduQion  d’un  vingtième  , il 
ne  refte  que  1,17  onzièmes.  Or,  je  dis  : fi  une 
mefure  de  cet  air  contient  0,69  mefures  d’air  phlo- 
giftiqué  r-  f,i7aic5  en  contiendront  0,8073.  Cette 
dernière  quantité  eft  donc  celle  de  l’air  phlogifti- 
qué  qui  a éré  expofé  à l’aétion  de  l’acide  du  nitré 
dans  le  hibe.  <• 

Pour  trouvef  enfuite  combien  il  y avoit  de  ce 
même  tube  après  l’expérience , voici  comment 
j’ai  Taifonné  fur  le  réfultât  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  Puifque  deux  mefures  d’air  nitreux  &c  une 
du  réfidu  de  l’expérience  ont  été  réduites  à i,oi 
tnef.  , il  eft  évident  que  1,98  mef.  eft  ce  qui  â 
dil’paru  \ que  par  conféquent  le  complément  d’une 
tnefure , ou  0,34,  exprime  la  proportion  d’air 
phlogiftiqué  contenu  dans  une  mefure  du  réfidu! 

Of,  fi  une  mefure  de  ce  réfidu  contient  0,34  inefî 
d’air, phlogiftqué  , 1,03  mefures  en  contiendront 
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•'  '•  * 0,6902  mef. , quantité  inférieure  à celle  de  0,8075 
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ixxix.  qui  exiftoit  avant  1 expérience.  Il  faut  donc  qu  une 

portion  de  l’aûf  phlogiftiqué  ait  été  ou  abforbée 

ou  décompofée  , Sc  fon  pblogiftique  aura  été 

reçu  par  l’acide  en  même-temps  que  celui-ci  per- 

doit  fon  air  déphlogiftiqué. 

Dans  une  autre  opération  du  même  genre , le 
tube  de  verre  contcnoit  0,91  onces  mefures  d’air 
commun , Sc  l’air  qui  en  fortit  après  l’expérience 
étoit  une  once  mefure  qui,  avec  deux  pareilles 
mefures  d’air  nitreux, donna  1,6, ce  qu’ayant  cal- 
culé de  la  même  manière  que  ci-deflus , je  trou- 
ve 0,6072  on.  mef.  d’air  phlogiftiqué  avant  l’ex- 
périence, & 0,54  après  l’expérience.  „ 

Ces  calculs  fuppofent  que  l’air  dégagé  de  l’acide 
étoit  parfaitement  pur,  tellement  que  tout  l’air 
phlogiftiqué  qu’on  trouve) après  l’opération  peut 
être  regardé  comme  appartenant  à l’air  commun 
renfermé  dans  le  tube;  mais  j’ai  reconnu  que  l’air 
provenant  de  l’acide  n’cft  point  parfaitement  pur, 
enforte  qu’il  faut  attribuer  à cette  circonftance 
une  bonne  partie  dé  l’impureté  du  rélidu. 

Dans  la  vue  d’exclure  tout  air  du  contaft  dç 
l’acide , j’ai  fait  bouillir  celui-ci  dans  le  tube , 6c 
quand  la  vapeur  en  a eu  chafle  entièrement  l’air  , 
j’ai  fcellé  hermétiquement , comme  on  le  prati- 
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que  en  faifant  un  marteau*  d’eau;  ayant  çnfuitc 
expofé  ce  tube  à la  chaleur  , j’ai  trouvé  que 
i’acide  fe  coloroit  aufli  fortement  que  lorfqu’il  y 
avoit  de  l’air.  La  préfence  de  ce  fluide  n’eft  donc 
point  néceflaire  pour  la  production  de'  l’effet. 
Quand  j’ouvrois  enfuite  le  tube  fous  l’eau  , il  en 
fortoit  de  l’air  déphlogiftiqué  extrêmement  blanc  * 
comme  dans  les  autres  expériences , mais  qui  à 
l’épreuve  ne  fe  réduifoit  qu’à  0,66.  Il  paroît  ; fi 
l’on  fait  attention  à ce  défaut  de  pureté,  que 
quand  l’air  eft  produit  en  abondance  durant  le 
procédé  j il  .peut  y avoir  une  abforption  d’air 
phlogiftiqué.,  quoique  le  calcul  indique  une  plus 
grande  quantité  de  ce  dernier  air  après  l’expé- 
rience qu’il  n’y  en  avoit  auparavant.  C’eft  le  cas 
de  celle  que.  je  .vais  rapporter,  t i;  ..  . 

En  me  fervant  d’un  tube  de  verre  qui  contenait 
1,13  on.  mef.  d’air  commun  , outre  l’acide  du 
nitre,  j’ai  expofé  celui-ci  à la  chaleur  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  devenu  d’une  couleur  foncée  Orangée  ; 
& quand  le  tube  a été, -ouvert  fous  l’eau,  il  en 
eft  forti  i.,83  on.  mef.  d’un  air  extrêmement  trou- 
ble qui  donnoit  0,66  avec  deux  fois  fa  quantité 
d’air  nitreux  , tandis  que  ce  dernier , en  quantité 
égale  avec  l’air  commun , donnoit  1,07.  Le  calcul 
tel  que  je  l’ai  établi  ci-deflus  indique  0,7477 
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on.  roeC  d’air  phlogiftiqué  avant , St  0,8791  on.’ 
l.uu,  mef.  . après  l'expérience  V «nais  comme  l’air  dé- 

phlogiftiqué  fe  montant  à t,7  om  mek  étoit  de  • 
.0,66  .1  i’épreiLve-,  il  contenoit  .ir}74  on.  mef. 
d’air  phlogrftiquél  Oïï  , fi  l’on,  déduit  cette  der- 
nière quantité  de  0,8791 , il  ne  tefte  qiie  0,5051 
on.  'rtief. , ce  qui  eft  Beaucoup  au-tleffous  de 
0,7477.  on.  mef. ..  - • 

J.  Que  l’acide  du:  nitre  puiffe  fo  colorer  fans  rien 
abfotlier  de  lair  phlogiftiqué,  c’efbce  qui  paroit 
évidemment,  puitque  Beffêt'a  heiénonkéulement 
dans  le  vuide,  comme  t a été  dtti,  mais  encore 
lorfquejl’acide  a été  en  contaâ  aveci  toute  autre 
forte  d’airs,  auffi.complettement  exetppts  d’ak 
phlogiftiqué. qu’il  m’a  été  poffxble  de  les  avoir. 

Je  dois  dire  au  refte.  queues  procédés,  «pdon  fuit 
dans  ces  expériences  Jte  permettent  pàs  d?exclure 
en  entier  l’air  pldogiftrqué  faifimt;  partie  fioit  de 
l’air  commun  , foit  de  ce  qui  rendçit  impur  l’air 
dont  je  me  fi.-rvoisu  .Je  commence  par  remplir  le 
tube  d’acide  ; ;’eir  plonge  l’orificb  datisi  un  Vaif- 
feau  plein  de  la  même  liqueur  , .60  j^y  4iitfoduis  ■ 
l’air  que  je  veux  admettre  ; apçès  quo:i  ',  couyrant 
du  doigt  l’ouvertiuie  du  -tube  , je'lç  >ïcrmirfe  St 
j’y  applique  le  bout  fermé  d’un  au  ire  -tube  de 
même  diamètre , que  jc-foude  Au  chalumeau  auffi 
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vîte  qu’il  m’eft  poflible.  Ce  procédé  cft  néceflai-  *= 
rement  imparfait,;  mais  je  n’en  connois  point  de 
meilleur , dès  qu’il  faut  laifler  de  l’acide  dans  le 
tube.  Après  tout , cependant , la  quantité  d’air 
phlogiftiqué  qui  s’introduit  de  cette  manière  avec'- 
Pair  atmosphérique  doit  être  peu  confidérable  , 
proportionnellement  à celle,  de  Pair  dont  le  tube 
eft  rempli;  6c  quoi  que  J’on  faflc  * l’impureté  de 
celui-ci  donnera  toujours  lieu  à des  objections. 

Après  avoir  obfervé  à différentes  fois  que  l’acide 
du  nitre  fe  cploroit  lorfqu’il  étoit  expofé  à la 
chaleur  , en  contaét  avec  toute  efpèce  d’air  quel- 
conque , j’y  ai  expofé  en  même-temps  6c  dans 
les  mêmes  circon/lances  trois  quantités  égales  du 
même  acide  fans  couleur  dans^rois  tubes  à-peu- 
près  égaux  , dont  un  contenoit  de  Pair  déphlo- 
giftiqué,  un  autre  de  Pair  phlogiftiqué,  6c  le  troi- 
ftème  de  Pair  inflammable.  Mon  but  étoit  de  ren- 
dre plus  fenflble  la  différence  de  couleur  , s’il  y 
en  avoit  une;  mais  quoique  j’y  aie  apporté  toute 
l’attention  qui  étoit  en  mon  pouvoir,  je  n’y  ai 
apperçu  aucune  différence,  fauf  celle  qui  prove- 
noit  d’un  peu  plus  de  proximité  du  feu,  6c  après 
avoir  fait  changer  de  place  aux  tubes,  la  couleur 
s’eft  à la  fin  trouvée  la  même  dans  tous. 

Comme  j’ai  examiné  dans  ces  trois  cas  l’état 
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des  airs  avant  &c  après  l'expérience , félon  la 
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Lxxix.  méthode  dont  j’ai  parlé  ci-deflfus,  je  vais  en  don- 
ner les  détails. 

Air  diphlogijtiqut.  Le  tube  en  contenoit , avant 
l’expérience,  1,46  on.  mef. , donnant  à l’épreuve 
0,67  , & après  l’expérience,  1,76  on.  mef.  épreuve 
0,77.  Cette  différence  vient  en-  partie  du  mé- 
lange de  l’air  commun  dont  il  n’a  pas  été  pof- 
fible  de  fe  garantir  e.i  fcellant  le  tube , en  partie 
de  ce  que  l’air  dégagé  de  l’acide  n’étoit  pas  pur. 

Air  phloçifliquc.  Le  tube  en  contenoit  1,3 
on.  mef.  avant,  & 1,95  ôn.  mef.  après  l’expé- 
rience, épreuve  1,38. 

Air  injlammabU.  Le  tube  en  contenoit , avant 
l’expérience,  1,51  on.  mef.,  & 1,9  on.  mef. 
après  l’expérience  , épreuve  1,8.  Tous  ces  airs 
ent  été  éprouvés  avec  deux  fois  leur  quantité 
d'air  nitreux. 

Si  l’on  foumet  ces  réfultats  au  meme  examen 
que  celui  de  la  première  expérience , on  trouvera 
que  dans  tous  ces  procédés  il  y a eu  moins  d'air 
phlogifliqué  ou  d’air  inflammable  après  qu’avant 
l’opération.  D’après  une  telle  uniformité , je  ne 
puis  m’empêcher  de  conclure  qu’une  portion  de 
cet  air  eft  par-là  dccompofée  & purifiée  ; & qu’en 
jr.eire-taï'ps-que  tout  l'air  déphlogifliqué  eft  dé- 
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gagé  de  l’acide  par  la  chaleur , il  fe  fait  une  ab- 
sorption qui  eft  probablement  celle  du  phlogif- 
tique  de  l’air  dcphlogiftiqué  ; c’eft  une  preuve 
que  cet  air  n’eft  pas  une  fubftance  fimple;  mais 
qne  c’eft  un  compofé  dont  le  phlogiftique  cft 
partie  conftituante;  car  l’acide  du  nitre  acquiert 
la  même  couleur  & les  mêmes  propriétés  par 
l’addition  de  toute  autre  fubftance  que  l’on  fup- 
pofe  contenir  du  phlogiftique. 

Puifque  cet  acide  peut  être  rendu  fumant  ou 
phlogiftique  par  le  feul  dégagement  de  l’air  dc- 
phlogiftiqué , il  eft  évident  qu’il  contient  deux 
principes  doués  d’une  grande  affinité  l’un  pour 
l’autre,  & que  pour  manifefter  l’un  d’eux , il  Suffit 
de  l’abfence  de  l’autre. 

Il  eft  naturel  aufli  de  fuppofèr  que  la  caufe 
de  l’expulfion  du  principe  qu’on  peut  appeller 
cUphlogijUquant  le  Soit  en  même-temps  de  l’abforp- 
tion  du  principe  phlogiftiquant;  tellement  que  la 
purification  de  l’air  en  contaû  avec  l’acide  l'eroit 
une  conféquence  néceflaire  du  dégagement  de 
l’air  pur  contenu  dans  l’acide  ; le  tout  tendant  à 
cet  égard  à fe  mettre  dans  une  forte  d’équilibre.  Il 
n’y  a donc  rien  de  difficile  à concevoir  que  le 
phlogiftique  puifle  être  tiré  de  l’air  contigu , ea 
même-temps  que  i’air  déphlogiftiqué  fe  dégage 

lu 
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dans  un  état  impur , c’eft-à-dire,  raclé  d*âir 
phlogiftiqué  ; car  puifque  l’acide  contient  tou-» 
jours  du  phlogiftiqué,  tout  air  qui  en  fait  partie 
St  qui  en  eft  dégagé  peut  contenir  ce  principe  ou 
de  l’air  déphlogiftiqué  ; mais  il  fe  peut  qu’à  me» 
fure  que  l’air  le  moins  impur  1e  dégage  , celui  qui 
l’eft  moins  foit  abforbé  par  l’acide  jufqu’à  ce  que 
le  tout  devienne  de  même'  qualité.  Peut-être  au 
furplus  qu’une  de  ces  conféquences  à tirer  du 
dégagement  de  l’air  déphlogiftiqué  impur  St  de 
l’abforption  fimultanée  de  l’air  phlogiftiqué,  c’eft 
que  le  premier  eft  formé  non  d’un  fîmple  mélange 
des  deux  airs,  mais  de  l’union  intime  de  J’aîr 
déphlogiftiqué  avec  le  phlôgiftique , quoique  leur 
réparation  puifte  s’opérer  par  l’air  nitreux  ou  par 
d’autres  procédés  exactement  de  la  même  manière 
que  l’air  déphlogiftiqué  eft  féparé  d’un  fimple 
mélange  avec  l’air  phlogiftiqué. 

Ces  expériences  montrent  évidemment  que  la 
chaleur  rouge  n’eft  point  néceflaire  pour  la  con- 
verfton  de  l’acide  nitreux  en  air  pur,  quoique  ce 
foit  le  moyen  le  plus  prompt  St  le  plus  fur  pour 
l’eiTectuer,  comme  je  l’ai  fait  voir  précédemment. 

Je  ne  faurois  m’empccher  de  regarder  les  faits 
que  je  viens  d’expofer  comme  favorables  à la 
doctrine  du  phlogiftiqué,  St  défavorables  à celle 
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de  la  décompofition  de  l’eau  ; car  puifque  la  va- 
peur rouge  de  l’acide  du  nitre  contient  indubita- 
blement le  principe,  auquel  on  a donné  le  nom  de 
phlogiftique,  ou  le  principal  élément  de  l’air  in- 
flammable , & que  cet  air  eft  , félon  les  adver- 
fairesdu  phlogiftique,  une  des  parties  conftituantes 
de  l’eau,  il  faut  qu’ils  fuppofent  que  dans  l’acide 
dont  je  parle  l’eau  eft  décompofée  par  une  chaleur 
beaucoup  plus  modérée  que  dans  la  plupart  des 
autres  cas.  C’eft  en  général  une  chaleur  rouge 
qu’ils  ont  jugée  néceflaire  pour  cet  effet.  Il  eft 
bien  fur  que  la  converfion  de  l’eau  en  vapeur  par 
l’ébullition  ou  par  quelque  degré  de  chaleur  qu’on 
puifle  donner  à ce  liquide  fous  la  plus  forte  pref- 
fion , ne  tend  en  aucune  manière  à le  décompofer. 
Or  , fi  la  funple  ébullition  de  l’eau  dans  l’acide  du 
nitre  peut  opérer  cette  décompofition , je  ne  vois 
pas  pourquoi  il  n’en  feroit  pas  de  même  quand  on 
l’a  fait  bouillir  feule. 

Je  penfe  de  plus  que,  quelle  que  foit  la  compo- 
fition  de  l’air  phlogiftiqué  , il  fera  plus  difficile 
d’expliquer  la  purification  de  l’air  commun  ren- 
fermé avec  l’acidç  par  l’hypothèfe  qui  rejette  le 
phlogiftique , que  par  celle  qui  l’admet. 

Puifque  dans  les  expériences  que  j'ai  rappor- 
tées l’acide  du  nitre  fe  colore  parla  chaleur  fans 
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lumière,  & que  la  réfra&ion  ou  la  réflexion  d« 
la  lumière  eft  toujours  accompagnée  de  chaleur, 
c’eft  peut-être  à celle-ci  qu’eft  due  dans  tous  les  cas 
la  coloration  de  l’acide,  quoique  la  manière  dont 
elle  agit  foit  inconnue.  Dans  ces  nouvelles  expé- 
riences, comme  d|ns  les  anciennes,  c’eft  la  vapeur 
qui  reçoit  d’abord  la  couleur  & qui  la  communi- 
que enfuite  au  liquide  quand  il  eft  affez  refroidi 
pour  la  recevoir. 

Un  phénomène  frappant  dans  ces  expériences, 
e’eft  la  fortie  abondante  d’un  air  trouble  & blanc 
hors  d’un  tube  tranfparent  qui  n’eft  plus  chaud. 
Il  feroit  curieux  de  remonter  à la  caufe  qui  rend 
cet  air  trouble.  Le  même  phénomène  fe  préfe'.ite  , 
comme  j’ai  eu  quelquefois  occafion  de  le  voir, 
dans  la  produttion  rapide  de  toute  forte  d’airs.  Le 
fluide  eft  parfaitement  tranfparent  dans  le  tube  par 
lequel  il  partie  jufqu’À  ce  qu’il  vienne  en  contafk 
avec  l’eau  qui  le  reçoit. 

Pojl-fcriptum  au  Mémoire  précédent. 

Comme  on  a objeâé  à mes  expériences  que 
dans  la  déeompofition  de  l’air  dephlogiftiqué  par 
l’air  inflammmable  il  n’a  pas  été  poflible  d'em- 
pêcher qu’il  n’y  ait  de  l’air  phlogiftiqué,  je  der- 
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mande  , dit  M.  Prieftley , la  penniffion  de  joindre 
ici  quelques  obfervations  à ce  fujet,  afin  de  ne 
pas  multiplier  fans  néceflité  les  mémoires  que 
j’aurai  à préfenter  fur  le  phlogiftiqué. 

Je  trouve  que  le  procédé  que  j.’ai  fuivi  ne  tend 
en  aucune  manière  à décompofer  l’air  phlogifti- 
qué  •,  rien  d’ailleurs  de  ce  que  nous  connoiflons 
de  cet  air  ne  rend  probable  que  la  chaleur  feule 
avec  le  contaû  des  airs  déphlogiftiqué  ou  inflam- 
mable puirte  produire  cet  effet  ; & dire  qu’une 
fubftance  qu’on  imagine  fe  décompofer  eft  pré- 
fente dans  un  procédé , c’eft  ne  rien  dire  du  tout, 
à moins  qu’on  ne  montre  qu’il  y a dans  le  pro- 
cédé quelque  agent  capable  de  la  décompofer.  Si 
la  chaleur  feule,  qui  eft  tout  Ce  qui  agit  dans  le 
mien,  pouvoit  décompofer  l’air  phlogiftiqué  6c  le 
changer  en  air  nitreux , le  partage  de  l’air  com- 
mun ( compofé  d’air  phlogiftiqué  6c  d’air  dé- 
phlogiftiqué ) dans  un  tube  incandefcent  produi- 
roit  cet  effet , 6c  l’on  fait  bien  que  cola  n’arrive  pas. 

Ce  que  j’ai  avancé  dans  mon  mémoire  eft  une 
conféquence  tirée  de  la  ccmparaifon  faite  entre  ta 
déccmpofttion  de  l’air  déphlogiftiqué  par  l’acide 
nitreux  d’un  côté , 6c  par  l’air  inflammable  de 
l’autre.  Que  l’air  nitreux  mêlé  avec  l’air  déphlo- 
giftiqué n'ait  nulle  tendance  à produire  de  l’air 


Tenir 

LXX1X. 


508  Abrégé  des  Transàcï.  Philos. 
plilogiftiqué  , c’eft  ce  qui  eft  évident  par  la  difpa- 
rution  prefque  totale  des  deux  airi  quand  ils-  font 
très-purs  & dans  des  proportions  convenables,  &C 
l’on  fait  allez  que  l’air  nitreux  n’a  aucun  effet  fur 
l’air  phlogiftiqué.  Si  donc  la  déflagration  des  airs 
déphlogiftiqué  &£  inflammable  avoitdela  tendance 
à décoinpofer  quelque  portion  de  l'air  phlogif- 
tiqué  mêlé  avec  eux  , le  réfulu  feroit  moindre 
après  la  combuftion  des  airs  inflammable  & dé- 
phlogifliqué  impur  , qu’après  le  mélange  de  ce- 
lui-ci avec  l’air  nitreux  : comme  c’eft  l’air  phlo- 
giftiqué  qui  rend  impur  l'air  déphlogiftiqué  , if 
difparoît  en  plus  grande  qnantité  dans  le  premier 
de  ces  procédés  que  dans  le  fécond.  Mais  par  urt 
grand  nombre  de  tentatives  faites  avec  foin , je 
n’ai  jamais  pu  réduire  un  air  déphlogiftiqué  quel- 
conque par  l'air  inflammable  plus  loin  que  par 
l’air  nitreux  : quand  les  proportions  font  bien 
établies  , la  diminution  dans  les  deux  cas  eft  aufli 
près  d’étre  la  même  qu’il  eft  poflïblc. 

Je  dois  obferver  qu’il  faut  plus  d’air  nitreux 
que  d’air  inflammable  (retiré  du  fer  par  lai  Vapeur 
de  l’eau)  pour  produire  l’effet,  & cela  dans  la 
proportion  d’environ  10  à 9 ; l’air  nitreux  ne 
contient  pas  autant  de  phiogifttique  fous  Je  même 
volume  que  l’air  inflammable,  comme  je  l’avois 
reconnu  ci-devant. 
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On  remarquera  dans  ces  mémoires  que  mes  =»« 
■diminutions  de  l’air  commun  par  l’air  nitreux  font  xxxïX. 
notablement  moindres  qu’auparavant;  c’eft  l’effet 
d’une  légère  agitation  donnée  aux  airs  à l’inftant 
du  mélange , ce  qui  diminue  généralement  la  ré- 
duction de  deux  dixièmes  de  mefure;  mais  j’ai 
trouvé  que  deux  de  £es  mélanges , l’un  qui  a été 
agité  &C  l’autre  qui  ne  l’a  pas  été,  approchent  de 
, l’égalité  de  volume  après  un  certain  temps. 

Une  autre  ci  1 confiance  qui  ne  me  paroît  pas 
peu  extraordinaire , c’eft  que  cette  agitation  em- 
pêche la  plus  grande  diminution  de  l’air  déphlo*- 
giftiqué  avec  l’air  nitreux  : je  l’ai  trouvée  1,5  fans 
l’agitation  , & 6 avec  l’agitation. 

La  moindre  diminution  d’un  mélange  d’air  ni- 
treux & d’air  commun  eft  probablement  due  à 
la  préfence  de  l’air  phiogiftiqué  qui  gêne  le  rappro- 
chement de  l’air  nitreux  & de  l’air  déphlogifiiqué  ; 
car  j’ai  trouvé  que  la  même  chofe  a lieu  en  mê- 
lant la  même  proportion  d’air  inflammable  avec 
l’air  déphlogifiiqué  ; &c  quand  ce  dernier  eft  agité 
feul  avec  l’air  nitreux  , il  fe  peut  que  l’eau  empê- 
che leur  union , comme  l’air  phiogiftiqué  le  fait 
dans  le  premier  cai. 

On  ne  peut  donc  attribuer  l’origine  de  l’acide 
nitreux  que  je  trouve  en  décompofant  les  airs 
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1 Ton  e — " ^^P^log^iqué  &c  inflammable  qu’à  l’union  de  ces 
ixxix.  deux  airs  ; donc  ils  ne  forment  pas  de  l’eau  feu- 
lement , comme  le  fuppofent  les  adverfajres  du 
phlogiftique.  . 
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